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Les Néerlandais 
pour 

la continuité 

Les élections Ü gMiliie » an 
Pays-Bas étaient les pradèm A 
m déroder aoas Feflet da Mage 
radioactif de TcheraobyL 
Aaraft-il n pouvoir distxbffisa- 
teirsvkaaifQrtHKtfilectO' 
rai des dtoÿeas des démocraties 
européennes? Oa pouvait se 
poser la questikm. Ûe victoire 
da Parti socialiste, opposant 
décidé sa développement des 
centrales nucléaires et à 
Fiaqdantatfa» des earombsiks, 
avait été interprétée dans les 
cantates occidentales et an 
Mh comme lé premier signe 
d*aa glissement de Topinioa 
pnbfiqae. Or B n’es a rien été. 
En dépit de lenr progression - 
dne essentiellement an boni 
des utra formation» de gauche 
et d’extrême gauche, — les 
sodafistes de M. Joop Dca Uyi 
se pnrrl w— t pns à' p r en dr e 
Pavantage snr b cwBws dé 
cadre-droit, enUté de m 
de mabxe par le premier minis- 
tre sortant, M. Rnd Lufabers. 

la remarquable perform a nce 
réalisée par sa formatioat le 
Parti chrétien-démocr a te, est 
comparable n accès obtenu 
mois d’octobre dernier pur 
M. WBfried Martes dan la 


Le slogan électoral de 
M. LaAbers — «Idem moi 
trembler mon travafl» - a fidt 
merveille. Oa aime là-bas 
Fonvrage bien fidt et oa estime 
que les bonnes pofitiqnee dol- 
vent posséder |wr dMwt teet ab 
qui font la valeur dés artisans àm 
des commerçante «tu pays : per- 
sévérance, austérité, rigueur 
morale et économique. 

On retiendra également de ce 
dernier serntin la qaasl- 
dbparftk» de ces petits partis 
qui faisaient la com p lexi t é sinon 
le charme de la vie politique 
néerlandaise. L’êlectorats’est 
concentré sur les 
formations pouvant 
pouvoir, les socialistes à gauche 
et ks chrétiens-démocrates à 
droite, excluant du Parlement 
Fextréme droite xénophobe et, 
pour la première fois depuis 
1918, le Parti cornim n rfste , 

La reine Beatrix va sans 
donte convier M. Raud Lnbben 
A se succéder & U-mémew C’est 
à bd et à son g o uve r nement fi’B 
appartiendra de tirer, sar le plan 
intérieur, les leçons des deux 
grands débats qui ont marqué la 
vie poütiqae néerlandaise ces 
dentiers mois :la catastrophe de 
Tchernobyl, utiBsée à satiété par 
les sodafistes et par tons ks 
partis antinucléaires, et la 
tioadeseuro urimB e s . 

Le guureruemeat _ 

ntt aîasi - 1VL InHeta Fa envi- 
sagé darant la caaqpafM électo- 
rale - freiner le programme, 
pourtant peu ambitieux, de 
construction de centrales 
nucléaires, voire mettre an 
ralenti ks wihilfi en activité 

En revanche, B tiendra ses 
e ng a g ements «n ce qui concerne 
Unstallatioa - qui sera effective 
en 1988 - des mbsfles de crcè- 
iiére. Après avoir longtemps ter- 
giversé pub affronté - coura- 
geusement - la gigantesque 
mobilisation pacifiste, le pre- 
mier ministre n maintenant 
Fespift Bfare pour respecter sa 
gigaaira c. AVec k risque de voir 
les pbss durs des mBttaats paci- 
fistes se bmc«, par déception, 
dans des actions pins vMortea. 
H rate qa*an oôf de am 
ment a dA Are poussé dans de 
nombreuses chançdkries, et-en 
premier lieu à Wjukb^toa. 
Moscou, en revanche, ne pourra 
«k regretter le renforcement de 
b t'ajorité de centre-droit- dans 
im pays q«d 0 e pourra pte être 
considéré point les «tes. * 
remr comme** des maffloos fiti- 
bies de la défense a cci d tatek . - 


SIR KEITH JOSEPH, BOUC ÉMISSAIRE 


Le fléniden dii «thatchuisme» 
quitte le cabinet britannique 

Le remaniement ministériel auquel vient de procéder 
A/** Thatcher est principalement marqué par le départ de 
Sir Keith Joseph, ministre de V éducation, longtemps consi - 
déré comme le « maître à penser » du premier ministre. Le 
chef du gouvernement cherche à apaiser les inqmétudes 
qu’ont fait naître dans sa majorité les récents revers électo » 
des 


roux» 


conservateurs. 


De notre correspondant 


Londres. — M*> Thatcher a 
procédé, le mercredi 21 mai, à un 
remaniement ministériel limité 
pour remplacer Sir Keith Joseph 
au ministère de l'éducation. 
M. Kenneth Baker lui succède, 
laissant le portefeuille de l’arrî- 
roenem en t (où Fan a surtout la 
charge des collectivités locales) à 
M. Ntcbolas Ridley, ancien minis- 
tre des transports, dont le poste 
est repr i s par M. John Moore, 
nouveau venu au cabinet. 

- Bien avant k 8 mai — date des 
élections locales et de deux légis- 
latives partielles qui ont marqué 
un nouveau recul du Parti conser- 
vateur, - le premier ministre 
avait décidé de pourvoir air rem- 
placement de Sir Keith Joseph en 
recomposant un tant soit . peu 
l'équipe gouve rn e me ntale, dont 
cQc souhaitait améliorer limage, 
tout en redonnant un peu d’allant 


A une majorité de plus en plus 
atteinte par la morosité après un 
hiver difficile. 

L’« affaire Wcstland » et la 
démission de deux ministres, puis 
l'arrêt des négociations avec Ford 
et General Motors pour la privati- 
sation de British Lcyland, enfin k 
soutien apporté an président Rea- 
gan pour son interve n tion mflî- 
taïre en Libye, ont été autant de 
sujets de co ntr o ver ses on sein du 
parti et même du cabinet 

En annonçant fin avril sa 
retraite parlementaire pour les 
prochaines élections législatives 
générales, Sir Keith Joseph a 
fourni très opportunément à 
M» Thatcher Foocarioa que Ira 
conseillers du premier ministre 
espéraient . avec une certaine 
impatience. 

FRANCIS CORNU. 

• (Lire laxmtepageX) 


LES INCIDENTS DELA HAGUE ET DU BUGEY 


Le nucléaire inquiète 



La révélation d’un incident à là centrale du Bugey et 
l’irradiation de cinq ouvriers de Fusine de retraitement de 
La Hague ont ébranlé la confiance des populations avoisi- 
nantes. L’inquiétude prend le pas sur la sérénité .qni 
semblait s’être installée dans les esprits. À Civaux même, où 
se construit la seule centrale dë France réclamée par les 
riverains. L’optimisme n’est plus de saison; - 


Fiés d'un mois après l'accident 
de Tchernobyl, les Soviétiques 
publient les pr emier s résultats de 
la commission- gouvernementale 
chargée de Fenquête. On a appris 
ainsi qu’au moment de Facddent 
des travaux étaient en cours pour 
réviser le réacteur n* 4, -qui 
ne fonctionnait pas à sa pleine 
puissance. Selon M. Vlktor 
Sîdorenkn, membre de cette com- 
mission, le plus haut niveau de 
radiation a pu atteindre plusieurs 
müliera de rems par heure au 
cœur du réacteur en fbsioiL Qua- 
tre cents mineurs soviétiques 
continuent A couler sous k'réao-: 
teur accidenté ue chape de- 
béton, eu utifisant. des véhicules, 
blindés pour approcher la zone 
contaminée. 

L’Europe commence A tirer les 
conclusions de ce grave acàdent 


nucléaire. Les gouverneurs de 
l'Agence internationale de l'éner- 
gie atomique, réunis à Vienne, ont 
adopté A Funanimité, mercredi 
21 mai, un projet traccord inler- 
natiaaaL afin que les Etats-signa- 
Icnt rapidement les accidents 
nucléaires qui iàurawàt des- retom- 
bées au-delà de leurs frontières. 
Une seconde con v e n tion devrait 
définir des mesure* d’urgence et 
de secours à Féchelon intetnatio- 
na L . 

En France, M. Marcel Boiteux, 
président d*EDF, a affirmé que 
Faccident de . Tchernobyl ne 
rem e t t rait pas en cause le pro- 
gramjttenncléaire français.' 

(lin page Idles-repartages 
de ROGER CANS. 
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L'annonce d' une croissance 
pha forte que prévu aux 
Etats-Unis a provoqué une 
vive reprise du dollar. 
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Controverse entre M. Mitterrand et M. Pons 


Le « projet de lof relatif A b 
NoicHe Ciltiuh » a été dé- 
part mercredi sofa- au Séaat qui 
Fcxaaduera «n première lec- 
ture, mua doute an mob de 
jds Le rap po rte f dMpè pur 
la mmhwine des lob de k 
Onte AsseuMée démit «te 
M. Jean-Marie Girault, séna- 
teor lépriHfcab bdfipcndaut du 
Gahadoa. 

La réunion du conseil des mi- 
nistres, mer cr e di matin 21 mai, a 
été marquée par un événement ex- 
ceptionnel sous la V* République. 
Comme 3 l'avait frit la semaine' 
précédente, M. François Mitter- 
rand venait d'exposer les inquié- 
tudes que fan inspire le plan de 
M. Bernard Pons pour la 
NouveUo-Calédomie. L'usage vou- 
lant que personne ne s’exprime 
après le président de la Républi- 


que, le débat sur ce dossier sem- 
blait provisoirement dos. C’est 
alors que le ministre des DOM- 
TOM a demandé à M. Mitterrand 
l'autorisation de lui répondre. 

Le chef de l’Etat lui a accordé 
cetfe faveur. M. Pons s’est donc 
employé A léffater les arguments 
généralement retenus pour repro- 
cher A son projet de loi de faire 
courir à' la NouvciDo-Calédonic le 
risque de nouveaux troubles. D a 
insisté sur le maintien du cadre 
régional tracé par son prédéces- 
seur. 11 a souligné que les quatre 
régions instituées par la kù du 
23 août 1985 conserveraient les 
compétences « effectivement 
exercées » A ce jour. □ a aussi es- 
timé qu'en matière foncière le 
président de la République avait 
sans doute été « mal informé » 


par sou ancien ministre chargé de 
la NoovelloCalédonjie. Le minis- 
tre des POM-TOM s’est prévalu, 
sur ce dernier point, de réflexions 
faites naguère par M. Fisani surk 
nan-dévetoppement agricole™ de 
lHe delifou! 

Le caractère de cette interven- 
tion peu ba nal e, que M. Mitter- 
rand a écoutée en silence, n’a fait, 
dit-on, que conforter le président 
de la République dans sa velouté 
de vigilance... Cet incident a 
confirmé en tout cas que la 
Nouvelle-Calédonie est bel et bien 
devenue lepremier gros «cactus» 
de la cohabitation. 

En exprimant sa « profonde in- 
quiétude » devant le projet de loi 
retenu par le gouvernement et en 
soulignant que -les orientations de 
M. Fans risquent de provoquer ou 
sein de la communauté mélané- 


sienne dû territoire « im sentiment 
de manquement aux engagements 
pris et donc d'injustice», M. Mit- 
terrand a repris presque mat pour 
mot ce qu’il Avait dit A ce sujet, 
trois jours auparavant, lare de son 
«pèlerinage» de Petftec&te 1-So* 
lutré (le Monde du 20 mai) . - - 

Si le président de. la Régribli» 
que envisage de saisir k Coiosefl 
cœist i t u tiomiel sur ce textes c'est 
parce que les propositions du mi- 
nistre des DOM-TOM franchis- 
sent, selon lui, l’un de ces 
• points-limites » au-delà des- 
quels sa fonctions arbitrale lui 
commande d’intervenir parce que 
Funité nationale ou k respect des 
droits élémentaires de certaines 
minorités hn paraissent menacés. 

ALAIN ROUAT. 

( Lire ta suite page 12. ) • 


John le Carre' 



JohUGné.Pë<^ 

; . RmnAssaJne/UBE 


ROBERT LAFFONT 


pàius et k situation des 


TfjBfeï' 



LMiES 


9 Enab: Rager Stéphane dans 
kokoh-deMoattigae. 

• Lettres étrangères : re «atre- 
fioi m FABrab Ml 
Kadsré. 

9 Le ■ ftq a th w de- Bertrand 
A damât, 
dlkari Troyat ;M2re 
etlSs, de Btma Gay-Lasnc. 
Pages 15 h 20 


Débats: Justice (2) • Etranger 
<3 à 8) • Fa&tique (9 A 12) 

• Société. (13, 14 et 21) 
9 .Culture (22 et 23) 

• Communication (23) 
• Eco nomie 127 A 31) 

Programmes des «pectades 
(24) • Rado-ÜBévâian (25) 

• bitovratians «services»: 
Météorologie. Mots . croisés, 
Lotsne nationsto,. Loto (25 et 
26) "k Carnet .(26) • Annonces 

.Classées (21) 


LA DÉTÉRIORATION DES RELATIONS J0RDAN0-PALEST1NIENNES 

L'OLP indésirable à Amman ? 


De notre correspondant 


Am ma n . - Arrestations, expul- 
sions, tracasseries policières et 
administratives : depuis trois 
mois, les autorités jordaniennes 
mènent la vie dure' A l’OLP. De 
toute év idenc e, une réconciliation 
entre Foigamsatîon'de M. Yasser 
Arafat 'et k gouv er neme nt jorda- 
nien n’est pas A rendre da jour à 
Amman. Le roi Hussein, qui a 
pris l'initiative de la rupture k 
19 février dcnücr.ad'aiüciirs fait 
la sourde oreille lorsque l’Arabie 
Saoudite, Flrak on k ' président 
égyptien Hosm Monbarah ont 
proposé leur» bom ofEce*, 
L’accord jordâaoirokstiinen du 
11 févxkr 1985 était assorti d’une 
sorte de contrat moral: tant que 
durerait là coopération politique 
entre Amman et l’OLP, celledl: 
pourrait re nfor cer, sa présence en 
Jordanie daw* tetuoss limita 
Le diakwne étant rompu, les auto- 
rités jcxdanieanes n’ont de cesse 
de faire sentir A'ia centrale paks- 
tinieane qu’cHe est: mdésnaMe. 
Sans etnps d*éd&t, elles nJùltî- 
pticutlcsmesures (Ontinudation, 


qui mit, en fin de compte; pour 
* effet une érosion p rogressi ve- de la 
. prés e nc e de FOLP, Dernière en 
date de ces mesures :Fun des pro- 
ches collaborateurs d’Abôu Jihad 
(le numéro deux du- Eatah), 
Salah Al Tarnari, a été prié de- 
quitter la Jordanie jeudi dentier. 
Membre du conseil révolution- 
naire du Fatah, M. Tamari est ■ 
également responsable des «lion- 
ccaux» (l'organisation de jeu- 
nesse de TOU»)- et, accessoire- 
mentv l’époux de la princesse 
Dîna, qui fut la première femme 
du roi Hussein. Son nom avait 
figure l’année dernière parmi 
ceux proposés par FOU pont la 
; constitution d'une délégation 

Une semaine avant non expuî- 
siân, quatre autres collaborateurs 
d'Abou Jîhad avaient été inter-. 
prilés et maintenus plusieurs jours 
en détention. Bs étaient accusés 
d’avoir détenu illégalement une 
femme soupçonnée d’espionnage 
pour le compte dIsraeL Les diri- : 
g éant s pakëtïnïens ne nient pas 
avmr mené leur prague «enquête, 
mais affinnent; nepeuam^avecè, 


remis le cas dé cette femme entre 
.les mains des services jordaniens 
compétents. 

Arrêté le même jour, m«k pour 
des faisons différentes et au 
demeurant assez floues, FéCriVain 
palestinien Yaitia Rabah, rédac- 
teur en chef du bulletin Fatah, 
est, quant A lin; toujours en pû- 
aon. De même qu’une autre figîirc 
éminente de |a résistance palesti- 
nienne, Abou Afi Ghajin, : appré- 
hendé fl y a un- meus ot - demi,, 
après, Æt-on, que les services de 
renseignement jordaniens e u re nt 
découvert qu'il avait nr gawMté un 
trafic d’armesA destination de là 
Cisjordanie. 

Aucun bureau de FOLP n’aétfe 
famé d’autorité. Màüt la disrohi- 
tmn. du comité de fiaxson en t r e 
l’organisation et les moukhaharat 
(serrices.de renseignement jorda- 
niens) a été l’une des premières 
mesures décidées- par les autorités 
jordaniens». D ne se passe gitére 
dé jour sans que des membres de 
fpLP soient convoqués, par ces 
mêmes moukhabarat - 

r BMMAM^LOARRY,- 
r v (Lirt la tMÙc pageà.) . 
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JUSTICE 

Quelques coups de projecteur dans le 
dédale des procédures. Michel Vivant, à 
propos de l'affaire Microfor contre le Monde, 
défend l'idée que le droit à l'information ne 
peut être invoqué contre celui qui Va 
« façonnée ». De son côté, Daniel Amson livre 
une petite recette pour accélérer le règlement 
des affaires jugées. 


Liberté de l’information et liberté du pillage 


C ES quelques réflexions au- 
raient pu s'intituler : 
Plantu, le Monde, Micro- 
for et les autres... Le Monde et 
Microfor (1), car ce sont les dé- 
mêlés de ces deux sociétés qui en 
sont l’occasion- Plantu, car un de 
ses dessins en livre l'essentiel. Les 
autres puisqu'ils sont là, ceux qui. 
sous divers travestissements, de 
bonne foi ou non. défendent tel ou 


La communication ne doit pas porter atteinte aux droits d auteur 

narMirMFl VIVANT l*\ était le fait du Monde. La ^liberté 

par MiLHtL VIVWM I V J méconnaître ses droits doit ap- 

travaiüer avec lui). Ce n’est pas - paraître pour ce qu'elle est : cette 
dire non plus qu'il faut ici se muer liberté danser 
en juge pour ou contre Microfor- travail d’autrui one tout le droit 


Pour désencombrer les tribunaux civils 

Augmenter les taux des intérêts payés 
par le condamné en retard pour s* acquitter du principal 


L ES Français n'ont pas 
confiance dans leur jus- 
tice. Et parmi les griefs 
qu'ils lui adressent, figure, de 
tonte évidence, en bonne place, 
celui de ne pas être assez rapide 
et d'offrir à l’habileté des per- 
sonnes poursuivies devant elle des 
moyens dilatoires exagérés. 

Or, si. en matière pénale, le res- 
pect des formes - poussé parfois 
même jusqu'au scrupule — consti- 
tue la meilleure garantie contre le 
risque d'erreur ou d'arbitraire, U 
faut reconnaître que, dans bien 
des cas, la mauvaise foi du plai- 
deur peut, seule, expliquer la 
durée d’une instance civile, 
notamment lorsque, â son terme 
normal, U devra payer une somme 
d’argent. Retarder le moment où 
cette somme sera payée est alors 
l'unique obsession de ce débiteur 
de mauvaise foi. Combien 
d'appeis n'ont ainsi d'autre objet 
que de lui permettre de « gagner 
du temps », soit parce qu’il espère 
en profiter pour rétablir une situa- 
tion momentanément difficile, 
soit parce qu’il estime, plus cyni- 
quement, que son intérêt est de 
payer ce qu’il doit le plus tard 


par DANIEL AMSON {*) 

possible ! Et force est d'observer 
que les ressources de la procédure 
justifient, bien souvent, cette atti- 
tude qui, dans le deuxième cas au 
moins, ne saurait qu’être blâmée. 


Or elle repose sur un fonde- 
ment tris simple, qu'il serait 
facile de remettre en cause. Le 
plaideur à l'esprit malin sait, en 
effet, qu'une fois condamné à 
payer le principal, le taux des 
intérêts de retard mis à sa charge 
sera inférieur à celui auquel U lui 
aura été possible de placer son 
argent et que le temps gagné lui 
aura permis ainsi de réaliser une 
économie. Et il sait également 
que,, la plupart du temps, les 
dommages-intérêts qui sanction- 
neront sa faute seront inférieurs 
au montant de cette économie. 11 
n’a donc, sur le plan financier, 
qu’avantage à retarder au maxi- 
(•) Avocat à la cour. 


mum le moment où Q s'acquittera 
de sa dette. 

On voit aussitôt comment ce 
calcul pourrait être déjoué. Qu’en 
effet le taux des intérêts de 
retard - en principe égal au taux 
d'escompte pratiqué par la Ban- 
que de France - devienne supé- 
rieur à l’intérêt de l’argent, et le 
plaideur de mauvaise fois aura 
avantage à honorer tout de suite 
sa créance. Beaucoup de procès, 
qui s'expliquaient seulement par 
son souci de gagner du temps afin 
de réaliser une économie, 
n'auront, par suite, plus de raison 
d'être. Les tribunaux civils seront, 
du jour au lendemain, désencom- 
brés et pourront examiner plus 
rapidement les litiges qui portent 
sur des questions sérieuses. 

La réforme à mettre en œuvre 
est tris simple. Son inspiration est 
morale, puisqu'elle vise à empê- 
cher les plaideurs de mauvaise foi 
d’encombrer les prétoires. Ses 
conséquences se feront sentir sur 
le fonctionnement de la justice 
civile tout entière. H faut souhai- 
ter qu’elle puisse être décidée très 
rapidement 



■ Le cardinal Glemp 
et !e eannel 
d'Auschwitz 

Après les informations parues 
sur le rôle du mouvement Aide à 
l'Eglise en détresse dans la polémi- 
que sur le carmel d'Auschwitz fie 
Monde des 13-14 avril, puis du 16). 
le directeur de cet organisme pour 
la France. M. Stevaruao, nous de- 
mande d'apporter ces précisions 
fournies par le cardinal Glemp. pri- 
mat de Pologne, lors de son séjour 
en France : « Lorsque j'ai dit que les 
fonds recueillis pour le carmel 
n'étaient pas nécessaires, j’ai pu me 
faire mal comprendre. Cela ne vou- 
lait pas dire qu'il ne fallait pas le 
faire. Simplement tout le pays 
contribue à cette construction. 
Beaucoup de fonds sont rassemblés 
en Pologne, et je voulais dire simple- 
ment que si l’aide apportée à cette 
Eglise par cet organisme n’avait pas 
eu Ueu, le carme! aurait quand 
même commencé à être construit. • 
Le cardinal Glemp ajoute à 
propos de sa rencontre avec les au- 
torités juives françaises : « J’ai dit 
l'étonnement et la peine que j’ai eus 


d'avoir F impression d’attaques, alors 
que ces événements n'ont pas 
jusque-là été présentés à l’épiscopat 
polonais pour que l'on puisse calme- 
ment en regarder les motifs ration- 
nels et les étudier. En effet, en Polo- 
gne, nous avons aussi nos juifs, nos 
rabbins, et nous aurions aimé qu’ils 
présentent leur requête à l'épisco- 
pat J’ai vu aussi que, en tant que 
deux peuples qui ont le plus versé le 
sang dans ceue tragédie, nous pou- 
vions arriver à un accord tel que l'on 
puisse vivre cela dans la paix, dans 
la compréhension réciproque et dans 
le respect l'un de l'autre. » 


■ Pardon, Jean d’Arcy._ 

La mémoire d’une nation est 
AUSSI tissée d'exploits culturels. 
Ceux qui ont été les témoins quoti- 
diens, de 1950 à 1955 et au-delà — 
j’en fus, - de la passion, de la luci- 
dité, du goût de l'audace des pion- 
niers de la télévision française, créa- 
teurs de la chaîne dite première - je 
pense en particulier à Jean d’Arcy, à 
Claude Mercier, à Pierre Lazareff 
- ne peuvent accepter sans meur- 
trissure que le mercantilisme et l’ou- 


bli remportent en 1986 sur la recon- 
naissance et le souvenir. Ab point de 
s'attaquer prioritairement à l’héri- 
tage de ceux qui ont fait bénéficier 
notre pays de leur honneur, et du 
succès, mondialement reconnu, de 
leurs exploits. 

Mais lequel de nos hommes politi- 
ques, en choisissant d’abandonner 
TF 1 à son sort « privé », a-t-il éva- 
lué notre dette? Lequel a-t-il pensé 
à eux ? Oui, cher Jean, pardon ! 

JACQUES FLAUD 
(Paris.) 


tel intérêt catégoriel et qu’il ne 
faut point trop écouter. 

Rappelons d'un mot l'aflaire 
désormais connue da ns les annales 
judiciaires sous le nom de 
Microfor-Ze Monde. En 1978, la 
société canadienne Microfor de- 
vait entreprendre la publication 
d'un «index» de la presse fran- 
çaise, reprenant en particulier une 
large part des articles du Monde. 
Le procédé utilisé consistait à re- 
produire partiellement ces arti- 
cles, en découpant certaines 
phrases en leur sein. Après discus- 
sion, le Monde devait finalement 
mettre son veto à l’opération, en 
s'appuyant sur ses droits d'auteur. 

Le contentieux était inévitable 
et, d 'instanc e en instance, le dos- 
sier devait atteindre la Cour de 
cassation, qui, en 1983, adoptait 
finalement une attitude préto- 
rienne ayant pour effet de légiti- 
mer l'entreprise de Microfor (2). 
Mais, le 18 décembre dernier, la 
cour de Paris, revenant aux stricts 
principes de la loi (quoique cer- 
tains puissent dire), refusait de 
s'incliner, affirmant que la repro- 
duction d'une œuvre ne peut être 
faite sans le consentement de son 
auteur, sauf exceptions légales 
précisément déterminées. 

L’arrêt de la Cour de cassation 
ayant été salué par certains 
comme le triomphe du droit à l’In- 
formation (3) , celui de la cour de 
Paris ne serait-il alors que retour à 
{'obscurantisme, moyen de brider 
ce droit fondamental par une vi- 
sion figée de la règle ? D'aucuns 
seront prêts sans doute à le soute- 
nir. Il est toujours bien vu — 
même chez les juristes — de pré- 
senter le droit comme conserva- 
teur et de proposer, en homme de 
progrès, son aménagement ou son 
dépassement... Et qui voudrait au- 
jourd’hui se dresser contre le droit 
à l'information ? 

A bien le considérer, ce docte 
discours n’est pourtant que philo- 
sophie de salon. Il repose sur le 
slogan et non sur l’analyse. Ce qui 
est certes fait pour le rendre sé- 
duisant dans notre société ■ sur- 
médiatisée». Mais médias pour 
médias, appelons-en au dessin et à 
Plantu, mettant en scène dans les 
colonnes de ce journal un Pierre 
Mauroy timide arborant une pe- 
tite pancarte « Liberté » et faisant 
face à une meute aboyante qui a, 
elle aussi, ses pancartes avec le 
mot liberté inscrit en gros cara- 
téres : « Liberté du plus fort», 
« Liberté d’exploiter», « Liberté 
de guillotiner »... Le mot est joli, 
il ne se discute guère, il peut tout 
couvrir et, pourquoi pas, dans la 
même ligne, la liberté de pii 1er ? 

Ce n’est pas dire que l’arrêt de 
la Cour de cassation fut inintéres- 
sant (j’ai été moi-même conduit à 
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« PROCÈS D’APRËS GUERRE » 
de Jean-Mare Tbéoüeyre 

Un exorcisme qui n’en finit pas 

D 


ANS /'attenta du procès 
de Klaus Barbie, mais 
aussi dans l'excitation 
parfois trouble que son arresta- 
tion et l'instruction de son dos- 
sier ont fait lever, les Français 
se passionnent pour les temps 
de chagrin et de pitié. Est-ce 
pour se repaître de leurs mi- 
sères, de leurs illusions ou de 
leurs (échetés d'antan ? Ou 
pour chercher une bonne fois la 
catharsis de le vérité ? 

N'ayant pas de réponse 
toute faire à carre terrible ques- 
tion. Jean-Mare ThéoUeyre a 

préféré établir un dossier qui de- 
vrait étayer cette quête d’un 
passé où la mémoire collective 
puise inlassablement un argu- 
mentaire de le déchirure natio- 
nale. Oui pouvait être mieux 
placé que lui. victime de la vio- 
lence nazie, chroniqueur judi- 
ciaire depuis quarante ans dans 
ces colonnes du Monde et 
homme de probité méticuleuse, 
pou- écrire fort civiquement ce 
irompta rendu d'épreuve ? 

Voici donc, extrait de « pa- 
piers t de f époque, le récit de 
quatre procès type des années 
1S4S-1955 : celui des intellec- 
tuels dévoyés de Je suis par- 
tout; oehii d'un résistent sus- 
pect. René Hardy ; d'une 
province perdue «t déchirée, 
r Alsace-Moselle des cMafgré- 


nous » jugés avec leurs cama- 
rades de la Das Reich en 1953 
pour le massacre d'Oradour; 
celui enfin d*Oberg et de Kno- 
chen, chargés en 1942 par Hey 
drieh de faire régner en France 
r ordre de la SS. 


Aller à Fesseatiel 


Une présentation sereine de 
ces textes anciens et toujours ai 
vivants permet d'aller à l'essen- 
tiel. Thëolleyre démontre en ef- 
fet sans peina que tout, ou 
presque, avait été dit dans ces 
procès d'après guerre. Le vi- 
sage humain de la Résistance, 
avec ses gloires et ses misères, 
la profondeur de f affrontement 
franco-français sous l'Occupa- 
tion, les complicités et le trau- 
matisme. L'épuration jtxMaire 
et les procès des criminels de 
guerre avaient étalé toutes les 
pièces du drame. 

En fermant ce Evra si fort 
ses plus jeunes lecteurs ne man- 
queront pas de s'interroger : 
pourquoi, si nos pères savaient 
déjà tout n'en finissons-nous 
pas d’exorciser les cannées 
nôtres a ? 

JEAN-PIERRE FUOUX. 


et son initiative. Mais fl importe, 
au premier chef, de souligner 
combien il est périlleux de faire 
tuw jurisprudence ou d’adopter un 
point de vue sur une .question de 
droit, en se déterminant de ma- 
nière à-juridique sur un pur senti- 
ment d’éqïûte ou une considéra- 
tion économique souvent jnal 
maîtrisée. 

L’équité de l'un est souvent ini- 
quité pour l'autre. Je prends le 
■pari que l'affaire évoquée 

le Monde et Microfor n'avaient 
pas la même vision de la rationa- 
lité économique! Manier pareils 
concepts, en leur prêtant valeur 
absolue, relève alors en bien des 
cas de rautqjustificatkm ou de 
l'alibi pour des choix, en réalité, 
fort peu scientifiques. 

Ao-delà de la règle 


Il faut donc être prudent, et 
spécialement quand la règle qn'on 
entend bousculer est -d’une par- 
faite clarté. Quand la Ici autorise 
les courtes citations d'une œuvre 
couverte par droit d'auteur faites 
Han» certaines fins (critique, pé- 
dagogique ), peut-on admettre, 

comme Tavait jugé la Cour de 
cassation, qu’il puisse y avoir cita- 
tion à défaut d’œuvre citante 
(ainsi qu'il en est d’on corpus de 
données formé, comme en l'es- 
pèce, de la juxtaposition d'élé- 
ments «empruntés») ? La cour 
de Paris ne Ta pas pensé. Le lec- 
teur jugera par lui-même. 

Il faut être d’autant plus pru- 
dent que la critique extrajuridi- 
que, de type économique, peut 
être parfaitement dépourvue de 
pertinence en ne donnant des- 
choses qu’une vision très partielle. 
Au-delà de la règle de' droit 
«brute», il importe en effet de, 
savoir quel est son propos. Or tout- 


travail d’autrui que i 
moderne tend à combattre, cette 
liberté qu’on n’a pas voulu recon- 
naître aux « pirates » et __ autres 
«déplcxnbeurs » de logiciels. H 
est vrai qu’on peut soutenir que 
cela se fait au détriment de la cir- 
culation de l’information. 

Mais nne société doit avoir la 
cohérence de ses choix (quand 
. elle le peut.,..). Celui qui consiste 
à reconnaître une propriété intel- 
lectuelle-passe effectivement par 
la constitution de monopoles, mais 
ces monopoles ont précisément 
pour objet de rémunérer, et par- 
tant de développer, création et in- 
vestissement. 

Un autre choix peut incontesta- 
blement être fait (en témoigne le 
droit commun de la création intel- 
lectuelle, qui est de n’appartenir à 
personne,' en témoignent les hési- 
tations des pays en voie de déve- 
loppement confrontés par exem- 
ple au- brevet), mais U est 
politique et n’incombe pas au ju- 
riste ès qualités. 

Est-ce à dire que cela conduit 
finalement à une immobilisation 
de ITnfOnnatian ? On Ta avancé. 
Mais la vérité est autre : l’infor- 
mation reste disponible mais, pour 
les rusons à l’instant indiquées, 
elle Test par le canal privilégié de 
l’investisseur qui l’a « façonnée ». 
f-aiwii privilégié car ceca n’empê- 
che pas un traitement de l’infor- 
ma tion qui ne porte pas atteinte 
atix droits d’auteur, comme tel est 
le cas, à mon sentiment, du pro- 
cédé- largement utilisé dans l’in- 
formatique juridique documen- 
taire qu’est 1> abstract ». Il n'y a 
pas de gel de la valeur informati- 
que. H n'y avait pas gel non plus 
npri* f option adoptée par la Cour 
de cassation,' mais fl y avait alors 
. potùr celui qui l’avait créée perte 
; pure ci simple ! A vouloir donner 
; dans le raisonnement économique, 
ce n’est pas à négliger. 

• Applaudissons donc à la liberté. 
Mais dans cette matière de l'in- 


le droit des créations intefléo- ( .. . ^ _ 

tu elles — qui est ici en cause mais faruxatique et du droit de l’infor- 
qui est, hélas,' trop souvent mal matiqupoù tes intérêts en jeu sont 
connu des -spécialistes de l’Infor- considérables, qu’il s'agisse de 
matique - tend à la promotion de matériel, de logiciel 1 ou de doh- 
la creati" * '* A ~ 


ition et à la protection de 
l’investissement (au moins dans 
ses grandes lignes) . 

C’est d'ailleurs ce souci qui a 
récemment poussé le législateur à 
intervenir en matière de JogideL 
Or en l'espèce l’investissement 

(•) Professeur à la faculté de droit 
de Montpellier, membre du Comité 
d’experts en informatique juridique et 
droit de l'informatique du Conseil de 
l'Europe, expert prés la Co mmis sion des 
Communautés eu ro pé ennes , auteur <Tun 
ouvrage sur le Etroit de V informatique, 
aux éditions Lamy, eu collaboration 
avec Me Le Stanc. 


nées/ü faut se garder des vérités 
en soi (du présentées comme 
telles) et n’omettre jamais de 
considérer d’où émane le discours 
et pour quoi il est tenu, aussi « ob- 
jectivé» soit-il en apparence. 
Verra-t-on un lien avec cet apho- 
risme de Prévert -..-Y en a qui 
tuent, y en a qui sont tués, faut 
bien que tout le monde vive » ? 


(1) LrMonde du 28 décembre 1985. 

(2) Et — soyons nets- — de réduire 
Je* droits du Monde 

(3) Dans la perspective du dévelop- 
pement des. banques de données. 
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LES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES AUX PAYS-BAS 

La nette victoire des chrétiens-démocrates : 
un succès personnel pour M. Ruud Lubbers 


URSS 


Nouveau procès pour M. Mikhailov, 
un amateur d'art de Leningrad 


.De notre correspondant 

Amsterdam. . Contre tout ^»br- 
nos tic. fr coalition gouvernementale 
de centre droit a conservé sa majo- 
rité aux érections .législatives du 
mercredi 21 m cé qui- rend proba- 
ble une reconduction du gouverne- 
ment du premier 'ministre, M. Ruùâ 
Lubbers. Son parole CDA, a ob- 
tenu un-beau succès avec cinquante^ 
quatre sièges contre quarante-cinq, 
en 1982. Le partenaire de \t Lub- 
bers, le Parti conservateur WD, es- 
suie un échec, né conservant que 
vingt-sept des trente-six sièges dont ■ 
ii disposait. Au total, c’est avec une- 
majorité de quatre-vingt-un mandats 
sur-cent cinquante. que la enwlftv*» 
sortante, entame une nouvelle légis- 
lature. 

Le Parti socialiste PVDA (oppo- 
siüon) gagne cinq sièges, passant de 
quanmte-sept sièges à cinquante- 
deux, mais il cède sa place de pre- 
mier parti au-CDA. . 

On s’attend généralement que la 
reme Beatrix désigne dans les jours 
qui viennent un «'informateur», 
chargé d’étudier la possibilité de 
prolonger le mandat de la coalition 
sortante. 

Le dirigeant socialiste. M. Jbop 
Deu Uyl, ne désespère. cependant 
pas, comme E le disait mercredi soir, 
de voir •les deux vainqueurs for- 
mer une coalition ». c’est-à-dire 
unissant son propre parti et le CDA. 

Le résultat du scrutin a surpris 
ceux qui B’étaïeut fiés aux sondages. 


Presque sans exception, ces derniers 
prévoyaient, cb effet, une comte dé- 
faite pour M., Lubbers. Mais l'effet 
Tchernobyl, qui était cessé dimi- 
nuer les çhànçes de la coaEtion, n’a 
fmakment pas eu d’influence déter- 
minante sur-la consultation. •' 

- Si la campagne électorale s’est dé- 
roulée dans le calme, le taux de par- 
ticipations de 87 '■■%. était plus élevé 
encore que celui (80 Vf des élec- 
tions de 1982: /y .. ’ . .1. 

Le ventict . des umes est cruel 
pour Jes- petite partis, notamment 
pour le Parti communiste et le parti 
d’extrême droite Gpotrum Partij qui 
disparaissent du Parlement. Parmi, 
.les petite, seuls les fibéraux de gau-' 

, che du parti Démocratie 66 amélio- 
rent leur score; passant dcsxx à neuf 
députés. La vie politique des Pays- 
Bas s’oriente donc vers -la prédomi- 
nance de deux formations ne CDA 
et le- PVDA, suivant en cela les 
exemples britannique et ouest- . 
allemand. 

«Exf^rt-comptablei 

C’est grâce à «l'effet Lubbers» 
que le CDA . a remporté ce succès 
éclatant et relativement inattendu. 
Apparemment, . Titrage soigneuse- 
ment entretenue du. premier -minis- 
tre, gérant efficace, raisonnable, 
quelque peu dépourvu de passion, 
dédaignant la politique politicienne,, 
a impressionne l'opinion publique. 

M: Lubbers (quarante-sept ans) 
avait pu pendant la campagne dé- 


fendre un bilan économique honora- 
ble (exception faite du chômage), 
qu’il présentait comme le fruit de la 
politique d'austérité suivie dès son 
entrée en fonctions en 1982. Ses dé- 
tracteurs lui reprochent de faire de 

la politique •comme un expert- 
comptable ». mais en temps de crise, 
ce genre de personnalité réaliste se 
révèle un atout considérable. 

VL Lubbers, en outre, s’était clai- 
rement exprimé quant â l’enjeu de 
ces élections, les présentant comme 
« un choix entre M. Den Uyl et moi- 
même m, indiquant ainsi qu’en cas de 
victoire dé son équipe la coalition 
briguerait automatiquement un se- 
cond Une telle clarté dans 

les déclarations d’in tenti on est rare 
aux Pays-Bas. 

Les libéraux du WD n’ont pas eu 
de ' chance, ces dernières années. 
Leur dirigeant, M. Ed Nijpels, esc 
un poids plume eu politique, com- 
paré à M; Lubbers. Le vice-premier 
minis tre libéra], M. Van Aardetme, 
symbolise pour une partie de l’opi- 
nion publique le méchant capitaliste 
fourvoyé en politique, qui tenta de 
renflouer le groupe industriel RSV 
. sans en informer le Parlement. 
Aussi, M. Van Aardenne fut-il « mis 
au placard » le . temps de la campa- 
gne électorale. 

La croissance considérable du 
PVDA au fil des dernières années 
était en quelque sorte un cadeau em- 
poisonné pour les socialistes- Leur 
opposition au nucléaire, armes et 
énergie confondues, leur a valu une 
popularité certaine parmi ces Néer- 


landais qui délaissaient les petits 
partis de gauche pour voter utile, 
c’est-à-dire pour un parti susceptible 
d’accéder à des responsabilités gou- 
vernementales. Mais dans un pays 
0 & aucun parti politique ne peut es- 
pérer obtenir & lui seul une majorité 
parlementaire, le PVDA n’a pas 

tardé à se rendre compte que les 

conditions qu'il posait pour former 
des coalitions étaient interprétées 
comme maximalistes par scs parte- 
naires potentiels de centre droit. 

. Au cours des neuf dernières an- 
nées, les socialistes n’ont participé à 
un gouvernement que pendant quel- 
ques mois, en 1981. Bon nombre de 
Néerlandais gardent un mauvais 
souvenir de ce •gouvernement de 
combat ». trop marqué par P Ln com- 
patibilité d’humeur entre les socia- 
listes et les chrétiens-démocrates. 
£n 1982, le « non » catégorique aux 
euromissiles empêcha la formation 
d'un nouveau gouvernement avec les 
chrétiens-démocrates, qui choisirent 
les libéraux comme partenaires. 

Si, comme il semble probable, le 
PVDA doit se retrouver encore une 
fois dans l'opposition, on s'attend 
que M. Den Uyl cède, après plus de 
vingt ans, sa place à la tête de son 
parti à M, Wim Kok, ancien diri- 
geant syndical très populaire, qui se- 
rait mieux à même de donner une 
image moins crispée de la version 
néerlandaise de la social- 
démocratie. 

RENÉ TER STEEGE. 


Grande-Bretagne 


Le théoricien du « thatchérisme » 
quitte le cabinet britannique 


{State de lapremi£repagc.l : _ 

Les résultats dea/scrutins -du - 
8 mai, ajoutés aux indfcatrûns dcs 
sondages plaçant souvent îç Parti 
conservateur en troisième ét der- 
nière place derrièreles deux for- 
mations de l'opposition ; (Labour 
et Alliance), ont confirmé qu’il 
n'était plus possible d'attendre le 
remaniement traditionnel et 
annuel de septembre. 

D’autant qu'au coure dés: deux 
dernières semaines ; de nouvelles 
raisons de réagir étaient apparues. 
Toujours de mauvais points pour 
le gouvernement : augmentation 
persistante dn chômage, mais 
aussi baisse de. la production 
industrielle et réduction sensible 
du commerce extérieur. Certes, le 
taux annuel de l'inflation est 
revenu en avril 4-3%, niveau. le 
plus bas depuis près de vingt ans, 
mais cette bonne’ nouvelle est' 
toute relative, car Je rythme de la 
hausse dés salaires '-s'accentue- 
(plus du double de celui de 
l’inflation), ce qni est en contra- 
diction avec l’esprit dé rigueur dé 
la gestion thatchfirienné. : . 

Dans ce remaniement de cir- 
constance, Sir KeithJcsepfc joué 
le rôle de bouc émissaire plus pu 
moins consentant. L'éducation, 
qui était son domaine,^ est loin 
d'être seule en cause, mais 2 est 
certain que les difficultés, .que 
connaît renseignement, ont 1 été le - 
thème principal de là campagne 
des élections du £ mai. C'est sur 
ce terrain que" les conservateurs 


ont beaucoup perdu. Voici déjà 
■Un an et déni, 1s d émission du 
ministre de l'éducation avait- été 
envisagée lorsque Sir Keith 
Joseph avait voulu réorganiser et 
réduire T attribution ides bourses" 
d’étudiants. Il avait ainsi déclen- 
ché une. spectaculaire rébellion 
des députés conservateurs, qui 
- contraignit le gouvernement à une 
humiliante reculade. 

: Des gestes 
à Fégard des chômeurs 

. La situation n’a cessé, depuis, 
de -se dégrader dans son secteur.. 
Les enseignants du primaire et du 
secondaire ont observé une grève 
perlée pendant douze mois, qui a 
considérablement perturbé le 
fonctionnement des J écoles. 

. Durant les. cinq années de son 
ministère, les dépenses de l'éduca- 
tion ont été diminuées en termes 
réels de i:% par an. et un rapport 
officiel; publié le 21 mai, dénonce 
autant l’inaptitude de beaucoup-, 
d’enseignants que la pauvreté dès 
moyens matériels dont Us dispo- 
sent. L'enseignement est devenu 
.un symbole. La. «dame de fer» 
paie le prix de son intransigeance 
avouée en matière de- dépenses 
publiques.' 

. Voyant approcher une 
échéance électorale décisive, une r 
partie de la majorité- parlemen- 
taire souhaite que le premier 
ministre modifie au mains son 


Sir Keith Joseph 

Une victime désignée 


En s'estimant à soixante-huit 
ans- atteint' par 'ta toute d’âge. 
Sir Keith. Joseph, aura été 
jusqu’au bout de" aa .canièra un 
serviteur zélé et '.déypué. du 
Parti conservateur comme 
th a tché ri s me ; .dont ft a: été Fun 
des principaux théoriciens. 
Influant par aea odnseüs, if s’est 
toujours contenté .d'un rffle reitr 
tivement modeste. Avait d'être 
nommé en 1981 à r éducation. 
H avait détenu le portefeuille de 
l'industrie depuis l'arrivée, au 
pouvoir de M** Thatcher- en 
1979. . . - ..v . 

Issu d'une vîaiHé : et. riche' 
famille juive de Leeds. 3 avait 
rfime d'un mffitant. H a prôné 
avec ferveur «-sans ne»chè les 
mérites du néolibéraliwrie éco- 
nomique et du monétarisme, 
pour contribuer ô. asseoir l'auto- 
rité de la «dama de fer». De 
ce soutien, B n'a guère tiré pro- 


fit et, plus souvent qu'à, son 
tour, a encaissé les coups des- 
tinés à son chef de file. Cet 
intellectuel tourmenté, prompt à 
l’autocritique, n'a cessé de prê- 
ter le flanc à la caricature; sou- 
vent fort désobligeante^ 

A la veille de: ta victoire de 
1979, B s'était exclamé:: e Mon 
Dieu t nous allons faire des 
erreurs, je n'en dors pas.» A 
l’industrie, H a préparé te terrain 
des pri vati s a tions que d'autres 
allaient réaliser. A l'éducation, il 
a défendu une politique dé 
rigoureuse gestion- sociale .<*ui, 
outra, son dogmatisme irnpenj- 
■tent ne pouvait que hii.attirer 
la contestation. 

-.Un départ sans gloire, celui 
d'une victime désignée, pour 
y w wumr e la survie du thatché- 
ifeme. - 


comportement, manifeste de la 
« compassion »; voire fasse quel- 
ques gestes, notamment, à l'égard 
des chômeurs. M*' Thatcher 
peut-elle et doit-elle changer ? Le 
16 mai, dans un discours très' 
remarqué devant le Parti conser- 
vateur écossais, elle a certes 
déclaré qu'elle était capable 
d’« attentions ». maïs elle a 
immédiatement rappelé que sa 
politique économique était la 
bonne et qu'il n’était pas question 
de la réorienter. 

A demi-mot, M"* Thatcher 
répliquait de la sorte aux objec- 
tions à peine voilées que le leader 
du Plarti conservateur aux Com- 
munes. M. John Biffen, avait 
exprimées quelques jours aupara- 
vant et qui avaient fait l'effet 
d'une bombe dans la majorité 
{le Monde du 13 mai). Tout en 
convenant que le premier ministre 
devait rester «ce qu’elle est », 
M. Biffen avait osé déclarer que 
le parti, pour l'emporter aux pro- 
chaines élections, avait besoin 
d'un «ticket équilibré ». U laissait 
ainsi entendre que M* Thatcher 
devait se préoccuper de trouver 
bientôt une personnalité assez dif- 
férente, .« dont la largeur de vues 
pourrait redonner confiance à 
V électorat » et qui puisse être en 
mesure de prendre la relève dans 


le courant de la prochaine législa- 
ture. 

M. Tebbit 
en perte de vitesse 

Le problème est que l'on ne voit 
pas du tout se dessiner la sil- 
houette d'un tel personnage. 
M. Biffen a, en tout cas, écarté le 
choix de quelqu’un du genre de 
M. Norman Tebbitt, le plus that- 
chérien des membres du cabinet. 
Désigné l’an dernier â ta prési- 
dence du parti pour préparer la 
campagne des législatives, 
M. Tebbitt est en perte de vitesse 
et fait l’objet de dures critiques 
parmi les députés de la majorité, 
qui lui font porter la responsabi- 
lité de l’échec du 8 mai. En revan- 
che, la cote d’un modéré comme 
M. Baker, le nouveau ministre de 
l'éducation, est en hausse. Mais 
aura-t-il le temps de s'imposer 
comme prétendant éventuel ? 

Les «durs» dominent toujours 
largement dans la composition du 
cabinet, et l'on note que, si un 
modéré vient d’être promu, deux 
thatchériens ultras, MM. Ridley 
et Moore, le sont aussi. Bref, de 
l'avis de la pic pan des observa- 
teurs, ce remaniement fort limité 
ne peut guère passer pour le 
signal d'un véritable renouveau. 

FRANCIS CORNU. 


Le procès de M. Gueorgui Mî- 
khailov, us enseignant de Leningrad 
déjà condamné dans le passé à qua- 
tre ans de prison pour « recel 
d’œuvres d’art », et actuellement 
poursuivi pour » dilapidation, alié- 
nation ou dissimulation d’un bien 
soumis à inventaire ou à saisie *. 
devait s'ouvrir, ce jeudi 22 mai, à 
Leningrad. 

M. Mikhailov (quarante-deux 
ans) est marié depuis un an à une 
Française, M“ Véronique Marchai, 
qui n’a pas été autorisée à lui rendre 
visite depuis son arrestation, en sep- 
tembre dernier, et qui s’est vu oppo- 
ser un nouveau refus de visa, mer- 
credi 21 mai, sous le prétexte qu’il 
n'y avait pas de chambre d'hôtel dis- 
ponible à Leningrad.- 

Les tracas de M. Mikhailov 
remontent à la fin des années 70 : il 
exposait dans son petit appartement 
de Leningrad des tableaux d'artistes 
non conformistes et en vendait à 
l'occasion, ce qui lui valut une 
condamnation à quatre ans de camp 
pour • trafic illégal - d’œuvres 
d'art. 

Depuis sa nouvelle arrestation, 
son épouse et l'avocat français qui 
l’assiste ont multiplié les interven- 
tions auprès des autorités judiciaires 
et consulaires soviétiques, avec 
l'appui des autorités françaises, mais 
sans aucun résultat 

Selon les proches de l'accusé, la 
procédure appliquée à M. Mikhailov 
est entachée de très graves irrégula- 
rités. On lui reprocherait, en parti- 
culier, d'avoir remis à des personnes 
• indéterminées » des tableaux sous 
saisie, maïs qui, en fait, auraient été 


enlevés par la police lors d’une per- 
quisition opérée à son domicile as 
septembre 19SS. 

RUPTURE DE L'OLÉODUC 
AMÏTÉ 

Une importante quantité de 
pétrole s’est répandue le 10 mai en 
Lettonie à la suite de la rupture de 
l’oléoduc Droujba (Amitié), qui 
approvisionne plusieurs pays 
d’Europe de l’Est, indique avec 
retard un quotidien local, Lettonie 
soviétique, parvenu récemment à 
Moscou. La conduite s’est ouverte 
sur 1 mètre, le 10 mai, à 8 b 25 
(heure locale) . La section de l’oléo- 
duc a été immédiatement^ coupée, 
mak la fuite n’a été localisée que le 
lendemain matin. Selon le quotidien 
soviétique, la situation était alors 
« inquiétante », le pétrole ayant 
pénétré dans un canal d'irrigation et 
menaçant de se déverser dans un 
fleuve, la Lieloupa. Un « état-major 
de crise» a été mis en place, des 
digues (Mit été construites pour arrê- 
ter des nappes de pétrole, tandis que 
des camions-citernes et plusieurs 
navires intervenaient. La fuite a été 
maîtrisée au bout de vingt-huit 
heures et l'oléoduc remis en marche, 
indique le quotidien local. — 
(AFP.) 

[Une fois de plus, ta presse soviéti- 
que a pris largement son temps pour 
rendre compte de Pévéncntent, dont B 
est nés difficile d'estimer ta gravité. La 
cause de Taccideat u’a pas été expfi» 
qaée.1 


LA VISITE A PARIS DU CHEF DE LA DIPLOMATIE DE BONN 


M. Mitterrand a remis à M. Genscher 
les insignes de grand-croix de la Légion 
. d'honneur 


M. Hans-Dietrich Genscher, 
ministre ouest-allemand des affaires 
étrangères, qui était arrivé mercredi 
matin 21 mai à Paris pour y avoir 
une série d’entretiens avec les diri- 
geants français, devait regagner 
Bonn ce jeudi en début d’après-midi, 
après avoir rencontré, dans la mati- 
née. son collègue du Quai d’Orsay. 
M. Jean-Bernard Raimond, tenu une 
conférence de presse avec lui, et été 
reçu par M. Jacques Chirac 
{le Monde du 22 mai) . 

Mercredi. M. Genscher s’est 
entretenu à l’Elysée avec M. Mitter- 
rand, qui lui a remis à cette occasion 
les insignes de grand-croix de ta 
Légion d’honneur. • Cette décora- 
tion. a déclaré le président de la 
République, est une marque supplé- 
mentaire du bon accord qui existe 
entre nos deux pays, et de la ponde 
ambition qui nous anime pour la 
Communauté et pour l’Europe, une 
vue de l’histoire que nous parta- 
geons. » Le chef de FEtat a d’autre 
part rendu hommage à l’« ouverture 
d’esprit » de son hôte, et à « sa 
façon de traiter les relations » entre 
les deux pays. 

L’entretien de M. Mitterrand et 
M. Genscher a été principalement 
consacré à la préparation du conseil 
européen convoqué à La Haye les 26 
et 27 juin prochain, et à celle du 
sommet culturel franco-allemand 
qui doit se tenir en octobre à Franc- 
fort . Après avoir été reçu à l’Elysée, 
M. Genscher a rendu une visite 
d’amitié à M. Roland Dumas, 
ancien ministre des relations exté- 


Au cours de la conversation qu’ils 
devaient avoir ce jeudi matin au 
ministère des affaires étrangères, 
d’abord en tête à tête puis en séance 
plénière de travail, MM. Raimond 
et Genscher comptaient notamment 
faire le point des relations Est-Ouest 
et des suites à donner aux décisions 
prises à Tokya . •• 

Les leçons de ta catastrophe de 
Tchernobyl figurent également 
parmi les questions à examiner, de 
même que les perspectives de la 
construction européenne, en particu- 
lier dans le domaine technologique. 

Grèce 

(XMPOSfTEUB THÉODORAKiS 
DÉMISSIONNE 
DU PARLEMENT 

Cologne. — MDcis Théodorakis, 
célèbre compositeur grec et militant 
politique, a annoncé, le mercredi 
21 mai, qu’il démissionnait de son 
poste de député communiste. 

S'adressant à la presse, il a pré- 
cisé que sa décision était due à l’in- 
capacité du Parlement grec à appli- 
quer la changement politique qu’il 
estime nécessaire. 

Député depuis dix ans, Théodo- 
rakis vit actuellement à Paris, et se 
trouvait à Cologne pour promouvoir 
ta série de vingt concerts qu’il don- 
nera en novembre en Allemagne fé- 
dérale. - (AP. ) 
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allumage électronique intégral t'assure le meilleur rendement à ,ous 
les régimes. Avec ses 4 freins à disque, je me sais en sécurité. Tu c 
goût de la perfection, d’un seul coup d’œil, tu contrôles le compte- 
tours et la pression du turbo. Du levier de vitesses au volant ga . nés de 

cuir, ton geste précis me plaît Tu m’ouvres un monde de sens . , 

c’est la plus belle des performances, en Supercinq G i Turbo 


.41*. LES JOUEURS DU PARIS SAINT-GERMAIN, CHAMPiONS 
Êim DE FRANCE DE FOOTBALL 85/86, ONT TOUS CHOISI IX 
SUPERCINQ GT TURBO. 

ELUE SPORTIVE DE LANNÉE 1986 PAR LE MAGAZINE ECHAPPEMENT. 

Modèle présenté : RenaultSupercinq GTTurPo.11 5 ch D!N (3 5 kW ISO). 
Prix clés -en main au 24/03/86: 79.500 F (peinture blanc nacré en 
option). Millésime 86. DtAC ; votre financement, w.wvu eif 


5,6 L à 90 - 7,7 L à 120 - 8,7 L en ville. 
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ASIE 


AFRIQUE 


Sri-Lanka 


Nouvelles 

ét4 


ensives militaires dans l'Est 
là péninsule de Jaffna 




De notre èny^é sp^al ' : 

. <^kmbo: - ta bftf^cdd Nt»Kl 
pour le contrôledcla péninsule ta- 
moukdeJfaffoaa repris, mercre<fi . 
21 nu, avec -plus d'intensité, taudis 
que 6* violence éclatait de nouveau 
riansl’cst d&ï!flc*t dans fa. capitale;. 
Colombo. Des: mesures, exception-, 
ncücs de sécurité -v barragesroo- 
riea, pammflte^ ; fog3tes;i rentrée 
des magasins, desbôcêlset des bâti- 
ments publics - ont été prisés un, 
peu partout, alors mie fa majorité 
cinghalaise de fOe (70 % de la po- 
pulation) s’apprêtait, vendredi, à. cé- 
lébrer Vesalc. la naissance du Bood-- 

Hjui: 

Six p erson nes. dont une femme et 
une enfant, ont été abattues par Far- 
inée dàwq un quartier musulman de 
fa capitale, à La suhe d’un affronte- 
ment géaéniEsé déclenché par ties 
soldats en goguette: Partis à la re- 
cherche de prostituées, les militaîrifcy 
cinghalais ont provoqué fa colère dès 
habitants du quartier. 1 Un soldat fut 
alors poignardé, les autres revenant 
un peu plus tard avec des. renforts en 
armés pont le venger. Cet incident, 
qui en dit long sur l'indiscipline des 
troupes en général, ne prit fin 
qu'avec Fintervention de la poGce. 
Le chef, du gouvernement sri- 


laalàtt, &L Premadasa, a visité les 
heoxét promis un châtiment exem- 
plaire dcicotiiwhlra^ 

’ DansFEÏt, que les autorités 
croyaient avoir «pacifié», une cen- 
taine de; maquisards ont attaqué 
mercredi âlatoquette un camp mili- 
taire Isolé dans fa région d’Ampai- 
raLfaolantmj -quartier pendant deux 
heures. Trais soldats ont été tués et 
quatre antres blessés. Dans la même 
région, les corps de stx cmls cingha- 
lais, ont été retrouvés par les auto- 
rités dans -la jiingle' de Morawewa. 
Un peu plus' loin, A Batticaloa.-nne 

q miraun e ~ de: - i n aqnlgg rds ' ont fait 
sauter: fa deuxième, c imen terie du 
pays.. L’usine, - une . réalisation de 
ISO miUiODS de franca (détenus à 
-30 % par™ -groupe -japonais), est 
hors d’état de produire pour au 

finàiM flip an. 

. Ces attaques dont une région qui 
était redevenue presque calme s’ap- 
parentent, 'selon Fétat-major sri- 
îanicflrg, à-unetentariyede diversion, 
robjectif étant -dfaUiger EannéeA 
relâcher sa pression sur les maqui- 
sards du Nord. Les autorités ont vi- 
goareusemeat démenti avoir bom- 
bardé, mercredi, uæ petite ville 
côtière g 60 Itikènètres au nord de 
Jaffna.' Pourtant, selon des sources 
tamoules, Valvedditorai; localitécié 


Nouvel essai nucléaire américain 
dans le Nevada 


Les Etats-Unis ontprocédé, mer- 
credi 21 mai, à un nouvel essai 
nucléaire dans le désert du Nevada, 
le onzième depuis qneTUxnon sovié- 
tique a annoncé un moratoire muta-, 
téralenaoût dermec. 

L'essai, baptisé Panannnt, est le. 

a uatrüme annoncé dgùuale.dâuit 
s l’apnée par -le .département de 
Ftaergie. Sa 

inférieure à 20 J300 tannes jie TNT. . 
‘ A Moscou, l’agenceras* a 

déclaré dans, un commentaire : . 
« Washington répond par unnouvel 
essai nucléaire à çhâqùe appel de 
l'Union soviétique pour. .suspendre. _ 
les explosions nucléaires.^ , - 

J^ar ailleurs, les Etats-liûs eût 
procédé Su douzième èsgar xénsa 
d’un missile üUeicontinemal MX 
au-dessus de. Focéan pacifique. 
L'engin, avecdàogiyesd’eréxcice, 
a. été lancé, mercredi, -dé là base de 
Yandenberg (Californie) et a 
attcàat sot objecnf dans Farchipel 
dès Kwajalein jPaofîque sud) , a 
annoncé unporto-parolc de lUS An- 
Force: Il s’agissait -du premier essai 
du MX avec rrés dix ogives, art-ü. 
précisé.. •’ 

On apprend, d'autre .part, à 
Bruxelles; que- rOTAN ; étudie fa 
création d’une défense de l'Europe 
contre km. quelque mille trois, cents 
missiles tactiques' à capacité . 
h uc 16a ire. ou conventionnelle 
déployés par le pacte de Varsovie. 
L'OTAN, ne di^iose:qpo 7 d , cBptaa : 
deuxeent cinquante missiles co mpa- 
rables, c’est-à-dire tTuneportée infé- 
rieure à 1 000 kilomètres. 

Le général 4®. Jaegei^ïjrésident 
du oomité mflrtaire de rOTAN, a 
îndiqpé, lofa. d*ûn . contact jayëo.'la’ 
presse, que ces. études étaient 
menées an sein de deux comités spé- 
cialisés sur fa défense aérienne 
alliée, aux travaux desquels la . 
France participe toujours, alors 
qu’elle n’est plus membre de la 
structure militaire intégrée de 


rOTAN. Ce type de réflexion, selon 
lui, n’est pas comparable à l'initia- 
tive de défense stratégique (IDS), 
maïs peut avoir des liens avec le pro- 
gramme américain. 

Cette idée dé défense contre les 
nrissDes à co urt e portée a comme 
principal promoteur public le minis- 
tre ouest-allemand de la défense. 
;M- Manfred Woerrier, et elle a reçu 
■. l’appui officieux : des responsables 
bntaniûques ct &ançais. * " 

“ - Enfin, M** JRidgway, secrétaire 
d*Etat adjoint à Washington, a 
déclaré devant une commission du 
Congrès que le sommet américano- 
, soviétique, dont le président Reagan 
aurait soèhaüë la tenue cet été, 
n’àura Uieu qu’après les élections 
parlementaires américaines de 
: novembre. C’est fa première fois que 
Washington reconnaît publiquement 
que là deuxième rencontre de 
. Ronald Reagan avec Mikhaïl Gor- 
: batchev ne pourra avoir lieu aussi 
rapidement que la Maison Blanche 
ramait voulu. .. 

M"* Ridgway a également 
annoncé qne -Washington attendait 
«incessamment» une réponse de 
Moscou proposant une nouvelle date 
pour farénmon préparatoire an som- 
met entré le secrétaire d’Etat 
George Bush et le ministre soviéti- 


que des affaires étrangères Edouard 
Chevardnadzc, réunion qui avait été 
reportée à la demande des Soviéti- 
quesaprèsle raid américain contre 
fa Libye; - (AFP; Reuter. ) . ; 

• Une réunion au sommet du 
pacte de Varsovie se tiendra dans la 
prem ière quinzaine de jum à Buda- 
_pesuà aunoucé^meccredi 21. mai, la 
létériâan soviétique. Cette rencon- 
tre, qui aurait lieu les 10 et 1 1 juin, 
serait précédée, selon des sources 
hongroises, d’une « visite d’amitié - 
de deux jours du numéro un soviéti- 
que, M. Mikhaïl Gorbatchev, eu 
Hongrie. — (AFP.) 
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pour l'approvisionnement en 
hommes et en armes de fa guérilla, 
ravitaillée depuis tes côtes du Tamil- 
Nada indien, mirait subi pendant 
plusieurs heures Tassant conjugué 
d’avions, d'hélicoptères et de forces 
terrestres. Une trentaine de ro- 
quettes seraient tombées sur fa ville,' 
fusant de sérieux dégâts. On ignore 
le nombre des victimes dviks- 

Les « tigres libérateurs» de 1*EE- 
LAM tamoul (TLTE), maîtres m- 
discutés de l’intérieur, ont distribué 
A fa population des tracts donnant 
des conseils de protection contre les 
bom b anl ffT» en W aériens. Enfin, un 
convoi mili taire blindé de mille 
hommes et quarante véhicules, blo- 
qué depuis quatre jours per les ma- 
quisards 1 fa. passe de l'Éléphant, a 
tenté sans succès, mercredi, de péné- 
trer en force dam la péninsnlc. Si- 
tuée à 70 kilomètres au sud-est de fa 
ville de Jaffna, cette passe est le 
point de passage obligé pour attein- 
dre la péninsule tamoule. 

L'état-major sri-lanfc&is a fait sa- 
voir que les principaux objectifs de 
L’opération étaient désormais at- 
teints. Un communiqué en tous 
points identique avait été publié 
trente-six heures pins tôt. 

PATRICE CLAUDE. 


Chine 


ALLO JÉRUSALEM 
JCIPÉKKL. 

PS an. — Le porte-parole du 
ministère des affaires étrangères 
à Pékin a reconnu, mercredi 
21 mai, que des c om mu ni ca tion s 
téléphoniques avaient été éta- 
blies récemment avec Israël, en 
dépit de T absence de relations 
diplomatiques. U a affirmé que 
cela ne moefifierair en rien l'atti- 
tude officielle de ta Chine. 
s Notre poBtique n'a pas changé, 
nous né traitons' pas avec 
Israël », a-t-il «fit 
• ' Les premières communica- 
tions ont été établies par Tinter- 
médfahe d'un opérateur à'New- 
Yoric. e Csfa fait partie du travail 
normal des entreprises chinoises 
et des postes et télécommunica- 
tions de relayer, par l'êitermé- 
disfre de pays tiers., tes commu- 
nications non gouvernementales 
■qui n’ont pas de Ben direct avec 
b Chine pour répondre i certains 
besoins commerciaux a,. a 
déclaré le porte-parole. 

La Chine soutient l'Organisa- 
tion de libération de la Palestine 
(OLP) et condamn régulièrement 
la politique israélienne dans les 
territoires occupés. Elle autorise 
toutefois, depuis Tan dernier, les 
échanges de visites de personna- 
lités chinoises et israéliennes 
poir participer è des c onférences 
placées ou l'égide d'organisa- 
tions i nte rna tionales. Enfin, le 
radn israélienne avait annoncé, 
an février, la visita secrète en 
China du ministre israélien de 
l'agriculture. Le gouvernement 
chmois avait démenti cette infor- 
mation. — (Reuter. AFP.) 


Corée du Sud 

• • •• Occupation d’un centre cultu - - 
rel américain. - Un groupe de vingt 
et tut étudiants sud-coréens qui avait 
occupé, mer cre di 21 mai, te- centre 
culturel américain de Fusas, dans le 
sud du pays, a été rapidement dé- 
logé par des unités anti-émeutes, a 
annoncé fa police. Les étudiants, qui 
demandaient à rencontrer un diplo- 
mate ont été arr êt és. 

Inde 

• Grave attentat au Pendjab. - 
Des extrémistes sikhs circulant en 
jeep ont tué an moins neuf Hindous 
en ouvrant le feu à fa mitraillette 
m e r cr edi soir, dans fa ville sainte 
d*Àmritsar, a rapporté fa police,.ce 
jeudi 22 "M? Cinq antres personnes 
an moins ont été blessées au cours 
de cette attaque. Des centaines de 
personnes prises de panique ont fui 
le m«rehé de banlieue que huit 
laminet armés ont arrosé A fa mï- 
traüJettc. (Reuter.) 

Thaïlande 


• Attentat à f aéroport de Bang- 
kok. — Un mconmi a lancé une gre- 
nade, ce jeudi 22 mai, en début de 

m y th i fie à l'aéroport inte rn a tion a l de 
Bangkok-Don-Muang. blessant trois 
personnes, a rapporté la police. Un 
porte-parole a précisé que l’homme 
avait lancé la grenade en passant en 
tari devant rentrée principale de fa 
salle d’embarquement, alors qne 
l'aéroport était encore pratiquement 
désert- L’inconnu portait une tenue 
militaire vert olive. On ignore le mo- 
bile de l'attentat - (Reuter). 


République sud-africaine 


Violents affrontements entre Noirs 
près du Cap 

Entre vingt et quarante morts 


De notre correspondant 

Johannesburg. - Une nouvelle 
fois, Crossroads, gigantesque camp 
de squatters de près de cent mille 
habitants aux portes du Cap est en 
effervescence- Après cinq jouis de 
troubles, au moins vingt et une vic- 
times ont été dénombrées, mais des 
estimations non officielles font état 
de vinei-cinq à quarante-quatre 
morts. Une véritable furie a trans- 
formé ce bidonville en champ de 
bataille. Tirés mille baraquements 
ont été détruits par le feu et le chif- 
fre des sans-abris se situe à environ à 
trente mille personnes. • Une Tragé- 
die humaine », selon les secouristes 
de fa Croix-Rouge et les volontaires 
des organisations humanitaires qui 
tentent de venir en aide à une popu- 
lation apeurée cherchant désespéré- 
ment un refuge en ee début d'hiver 
austral Des tentes ont été dressées à 
Khayelitsha, une township c réée il y 
a trois ans pour reloger les habitants 
de C riK CTpâH^ 

Périodiquement, Crossroads entre 
en éruption. Aujourd’hui, les affron- 
tements ne se produisent pas entre la 
police et les résidents, mais au sein 
même de cette communauté de 
déshérités. Une lutte i mort entre, 
d’une part, ceux qne l’on appelle les 
comrades (camarades), c'est-à-dire 
tes progressistes, tes contestataires 
du pouvoir blanc, et, d’autre part, 
les fathers (tes pères), les éléments 
conservateurs lies aux responsables 
locaux. Une bagarre pour le contrôle 
du bidonyQle, tes premiers refusant 
de se plier aux exigences des 
seconds assimilés & des prafiteure et 
à des agents du pouvoir. 

La parodie d’élections locales qui 
a en lien récemment n’a fait 
qu’accroître la tension. L’étincelle a 
été provoquée .par la fermeture 
d’une cliniqne sur ordre du comité 
de Crossroads qui accusait son per- 
sonnel d’être en faveur des progr ès 
sistes. 

Une véritable bataille rangée a 
opposé chacun des clans, . Chaque 
mort, chaque incendie entraînant 
des actions de représailles. La popu- 
lation terrorisée a cherché en vain fa 
protection de la poëce, qui, d’après 
des ténmins,: assistait au carnage 


sans broncher. Selon ces mêmes 
témoins, celle-ci a ensuite prêté 
main force aux éléments conserva- 
teurs qui ont mis sur pied des organi- 
sations de vigiles les witdoeke recon- 
naissables à leur brassards blancs, 
pour •» nettoyer» Crossroads des 
indésirables. Des allégations qui ont 
été démenties par tes responsables 
des forces de sécurité; ceux-ci pré- 
textant qu’û était impossible d’inter- 
venir dans les ruelles étroites du 
camp avec leurs véhicules. 

Cette lutte fratricide menée au 
moyen de toutes les armes disponi- 
bles, y compris les armes à feu, voire 
un fance-flammes selon des témoins, 
paraît actuellement en voie d'apaise- 
ment. Elle a en tout cas fait le jen 
des autorités qui ont toujours cher- 
ché à se débarrasser, sans y parve- 
nir, de cette ■ verrue » aux portes du 
Cap. La théorie officielle est que tes 
Noirs ne peuvent s’entendre entre 
eux et que les Blancs sont heureuse- 
ment IA pour pré v en ir les affronte- 
ments. Dans le cas présent, la police 
a surtout compté les coups. 

MICHEL BOLE-RICHARD. 

• Les suites du triple raid sud- 
africain. - Agissant au nom de 
M. Abdou Di ouf, président en exer- 
cice de l’Organisation de l’unité afri- 
caine, l'ambassadeur du Sénégal à 
rONU a demandé m ercr edi 21 mai 
une réunion urgente du Conseil de 
sécurité pour examiner les suites à 
donner au triple raid effectué lundi 
par les forces sud-africaines contre 
le Zimbabwe, fa Zambie et le Bots- 
wana. 

La présidence néerlandaise de la 
CEE est revenue mercredi sur une 
déclaration rendue publique un peu 
plus tôt et condamnant ce raid. Le 
ministre néerlandais des affaires 
étrangères a précisé que cette décla- 
ration n’était qu’un - projet • qui 
n’avait pas reçu l’aval de tous tes 
pays membres. 

A Washington, le prérident Rea- 
gan a déclaré que les Etats-Unis en- 
tendent continuer A « aider » le gou- 
vernement sud-africain • dans les 
. progrès, qu’il fait » dans la 'réciter- r 
rfàp iA» Miiwi'iwriiM deTkpartheiA 


: Tunisie ■ 

Un gendre de M»* Bourguiba condamné 
à dix ans de travaux forcés 
pour mauvaise gestion 


. De notre correspondant 

. Tunis. — M. Tawfik Tordjman, 
ancien président de l’Union interna- 
tionale de banques et gendre de 
M“ Wassila Bourguiba, a été 
condamné, mardi 20 mai, par fa 
chambre criminelle de la cour 
d’appel de Tunis à dix ans de tra- 
vaux forcés, trois ans de prison et 
diverses amendes s’élevant à plus de 
2 millions de francs. Il était repro- 
ché, entre autres, A M. Tordjman, 
qui dirigeait cette institution ban- 
caire depuis environ dix-sept ans, 
d’avoir accordé, sans l’accord de son 
conseil d'administration, des prêts 
exagérés à diverses sociétés de fa 
place, dont Carthago Films, que pré- 
side M/Tarak Ben-Ammar, neveu 
de M“ Bourguiba et producteur du 
film Pirates, de Roman Polanski, 
présenté au Festival de Cannes. 

- M. Tordjman, -qui avait été déjà 
condamné voici un mois à six ans de 
prison pour d’autres activités A la 
tête de l’Union internationale de 
banques, a nié avoir agi en marge de 
fa législation en vigueur et ses avo- 
cats n’ont pu obtenir on report suffi- 
sant du procès, qui leur aurait 
permis de prendre con naiss a n ce de 
toutes tes pièces du dossier. 

Cette affaire, plutôt complexe, 
venant après plusieurs autres, ré 
situe dans fa ligne des c ons ig ne s 
données au début de l’année par le 
président Bourguiba pour lutter 
contre fa corruption et fa mauvaise 
gestion. Le fait qu'elle concerne un 
membre de la famille de la femohe 
du chef de l'Etat - qui se trouve 
actuellement aux Etats-Unis pour 
raisons de santé — et l’extrême sévé- 
rité de fa peine prononcée lui don- 


M.CHRACSERENDRAATUMS 
LE 24 MAI 

. .. M. Jacques Chirac se rendra 2 
Tunis, le samedi 24' mai, jxmr nue 
tinte de quelques heures qui lui per- 
mettra de s’entretenir avec le prési- 
dent Bourguiba- XI quittera Boris en 
. fin de matinée pour y revenir en mi- 
lieu d’après-midi. 

Cette visite au • doyen du Magh- 
reb» est de même nature que celle 
Faite 3 y a quelques semaines en 
■ Côte-d’Ivoire pour y rencontrer te 
- sage de l’Afrique noire ». le prési- 
dent Houphouét-Boigny, indique-t- 
on riatis l’ entourage du premier mi- 
nistre. 


sent une dimension particulière, 
tant au moins aux yeux de l’opinion 
publique tunisienne. 

MICHEL DEURÉ. 


Ethiopie 


L'ONU LANCE UN APPEL AUX 
DONATEURS POUR LE 
TRANSPORT DE L'AIDE 
INTERNATIONALE 

M. Michael Priéstlev, secrétaire 
général adjoint de l’OMÜ et respon- 
sable du Bureau des opérations 
d’urgence des Nations unies en 
Ethiopie, a lancé, mercredi 21 mai à 
Addis-Abcba. on appel à l’aide aux 
pays donateurs. Il a indiqué que 
raide en nourriture était garantie 
pour 1986, maïs qu’il manquait 

40 millions de dollars en liquide 
pour la transporter. « Il n’y aura pas 
de famine généralisée en 1986. mais 
des poches de malnutrition, notant' 
ment dans les provinces du Wollo, 
du Gortdar, de l’illubabor et du 
Harrarghe. » 

L’aide globale de 600 millions de 
dollars pour 1 986 est bien moins éle- 
vée qu’en 198S, mais l'avenir 
s'annonce meilleur, a affirmé 
M. Priestley, puisque le prix du 
café, principal produit d’exporta- 
tion, va pratiquement doubler. Par 
ailleurs, le déficit céréalier pourrait 
se situer entre 100 000 et 
400000 tonnes, si les pluies conti- 
nuaient, ce qui serait un des meil- 
leurs résultats depuis dix ans. 

A propos de la « villagisation » 
menée dans plusieurs provinces. 


■ .ra (> * 0t. i'.vir 


était « trop tôt pour formuler un 
jugement», mais qu’elle représen- 
tait ~ à long terme un avantage évi- 
dent ». La réinstallation des popula- 
tions frappées par la famine dans les 
provinces méridionales et occiden- 
tales, a ajouté le secrétaire de 
l’ONU, * constitue depuis des siè-, 
des la réponse de l'Ethiopie à la 
famine ». 

A New-York, M. Dawit Wolde, 
ancien commissaire éthiopien aux 
secours et à fa réhabilitation, réfugié 
aux Etats-Unis, a, de son côté, 
accusé dans le New York Times. 
mercredi 21 mai. le gouvernement 
éthiopien d’être responsable de fa 
famine : « Nous appelons cela un 
problème de . sécheresse, mais c'est 
plutôt un problème de politique: 

) S’il n’y a pas de changement de 
notre politique, il v aura toujours 
des millions d'affamés en Ethio- 
pie. » 

M. Wolde a expliqué que l’effort 
gouvernemental était concentré sur 
les exploitations agricoles collec- 
tives. « dont l'échec est prouvé », au 
détriment de l'initiative individuelle 
des paysans. 

M. Dawit Wolde a accusé par ail- 
leurs les autorités éthiopiennes 
d’avoir détourné à des fins militaires 
l’aide occidentale, , américaine 
notamment, pour le .programme de 
réinstallation. Il a également quali- 
fié d’exagéré le chiffre de cent mille 
morts annoncé pu*- Médecins sans 
frontières. * Les dirigeants, a conclu 
l’ancien commissaire, vivent dans un 
monde imaginaire créé par nos pro- 
pres politiques et chimères. Nous ne 
nous rendons pas compte combien 
mure peuple souffre. ». — (AFP.) 


L'HISTOIRE CHEZ FAYARD 

L'éminent érudit qu'est Pierre Chevallier 
a su s'élever, à forte d’ampleur de vue, jusqu'à 
la puissante de la Grande Histoire, 

Emmonuel Le Roy Ladurie, l'fxprtss. 

On publie de nombreuses biographies. En void 
au moins une qui en extuse bien d'autres: 
elle doit faire date. Elle va faire date. 

D'abord parte qu'elle fait justite du bilboquet 
et des "mignons". Bien plus entore parte qu'il 
s'agit d'un ouvrage puissant, porté par un 
tourage rare, un talent aussi vigoureux que 
rigoureux, el tette fois-d, visiblement attru 
par la sympathie . Pierre Goubert, Le Monde. 



FAYARD 
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PROCHE 



L'OLP indésirable à Amman ? 


(Suite de ta première page.) 


An moins une dizaine de cadres 
palestiniens ont été priés de partir 
ces dernières semaines. D'autres 
ont. été refoulés alors qu'ils ren- 
traient de voyage à leur arrivée en 
Jordanie. A d’autres encore, Q a 
été «conseillé» de ne pas revenir. 
Une façon discrète mais efficace 
de contraindre la centrale palesti- 
nienne à réduire ses activités. 

De fait, J’OLP a, d'ores et déjà, 
renoncé à renouveler le bail de plu- 
sieurs immeubles ou appartements 
qu’elle avait loués en 19SS pour 
ses services et envisage de regrou- 
per encore davantage ces derniers. 
L’agence d’information Wafa a 
préféré suspendre la parution de 
son bulletin quotidien plutôt que 
de se soumettre à la censure jorda- 
nienne, comme cela lui avait été 
ordonné. Compte tenu de ce cli- 
mat, les dirigeants de l’OLP ont 
demandé à ceux de leurs militants 
qui n’ont pas de passeport jorda- 
nien de ne pas essayer de rentrer 
en Jordanie. Quant à ceux qui rési- 



. « La plus merveilleuse evocatîtia • 
de la saga du Roi Arthur « 
qu'il miaitete donne de lire: v -«S j 
: ./\'\ .'Absolument extraordinaire.;:'':';^ "iv.'l 

l$aac : A$imo\f \ 



dent dans le royaume, Os hésitent à 
en sortir de crainte de ne pouvoir y 
revenir. 

L'affaire Abou Zaim 

Mais la détérioration des rela- 
tions entre les « arafatistes » et les 
autorités jordaniennes ne s’arrête 
pas là. D est clair que les éléments 
les plus anti-OLP de TEtat jorda- 
nien (on parle notamment des ser- 
vices de renseignement militaires) 
et du gouvernement ont encouragé 
la rébellion de l’ancien chef des 
services de renseignement mili- 
taires palestiniens, le colonel Atal- 
l&b A ta! la b (Abou Zaim), quoi 
qu’en disent les principaux inté- 
ressés. Le colonel Atallab n’est pas 
le colonel Abou Moussa, le chef du 
mouvement de dissidence — ap- 
puyé par la Syrie - qui avait 
ébranlé le Fatah en 1983. Son 
mouvement de réforme ne menace 
pas la primauté de Yasser Arafat, 
et les Jordaniens le savent bien. 
Mais 3 constitue sans aucun doute 
une «nuisance» pour le chef de 
l’OLP, et donc un moyen de pres- 
sion supplémentaire. 

Abou Zaim et ses partisans se 
sont notamment rendus maîtres du 
camp de Karameh, non lois de la 
ville industrielle de Zarga, avec la 
bénédiction des services jordaniens. 
Ce camp, qui héberge quelque 
cinq cents combattants du Fatah 
autorisés à entrer en Jordanie l’an 
dernier, est devenu l’enjeu d’une 
épreuve de force feutrée. Sept de 
ses officiers qui refusaient l'auto- 
rité du colonel Atallab ont été ex- 
pulsés du royaume fin avril. Plus 
récemment, la police militaire jor- 
danienne a interdit l'accès du 
camp à des responsables loyalistes 
de l’OLP qui venaient payer la 
solde des combattants. Celle-ci a 
Finalement été distribuée, mais 
ivec dix jours de retard. 


Le vice-premier ministre iranien, 
M. Ali Reza Moayerï. a été reçu 
pendant une heure trente, mercredi 
21 mai par M. Jacques Chirac, et a 
commenté avec une visible satisfac- 
tion son entretien à Matignon : 
« Cette visite en France, a-t-il 
notamment déclaré, est marquée 
par des points positifs, et nos 
experts sont prêts d'aboutir à des 
accords. » M. Moayerï a encore 
indiqué que les conversations que la 
délégation iranienne avaient à Paris 
depuis mardi dernier « se dérou- 
laient dans un climat très amical » 
et s’en est déclaré * ravi ». 

Un peu plus tôt, dans l'après- 
midi, la délégation iranienne avait 
été brièvement reçue à l’Elysée, 
d’abord par M. Jean-Louis Bianco, 
le secrétaire général de la prési- 
dence, puis par M. Mitterrand, 
auquel M. Moayerï a remis un mes- 
sage du président iranien. M_ Ali 
KhameinL 

Si l'atmosphère parait chaleu- 
reuse - et cela est nouveau, - on se 
refuse, en revanche, de part et 
d'autre, à commenter le détail de ces 
conversations destinées à normaliser 
les relations entre les deux pays. Le 
vice-premier ministre iranien. 


Four crever l'abcès, les diri- 
geants du Fatah ont officiellement 

£ reposé au gouvernement jordanien 
: démantèlement du camp de Ka- 
rameh dont les cinq cents occu- 
pants seraient, alors, soit rendus à 
la vie civile, soit intégrés à la bri- 
gade Badr de l’Armée de libération 
de la Palestine (laquelle est en fait 
sous le contrôle de l’arznée jorda- 
nienne) . soit envoyés dans un autre 
pays arabe. Mais les autorités jor- 
daniennes n'ont, jusqu'à présent, 
pas répondu à cette proposition. 

H y a quelques jours, le colonel 
Atailah et ses partisans ont fait cir- 
culer à Amman des informations 
selon lesquelles Yasser Arafat au- 
rait conclu avec le président liba- 
nais Amine Gem&yel et les Forces 
libanaises (milice chrétienne) une 
alliance antisyrienne, et versé des 
millions de dollars en contrepartie 
de l’autorisation pour les combat- 
tants palestiniens d’emprunter le 
port de Jounîeh, contrôlé par les 
phalangistes, pour entrer an Liban. 
Informations catégorique ment dé- 
menties par les collaborateurs de 
Yasser Arafat, mais tout de même 
embarrassantes pour le chef de 
l’OLP qui tente, depuis la rupture 
avec le roi Hussein, de renouer le 
dialogue avec Damas. 


Lutte d'influence 
en Cisjordanie 

Jusqu’à présent, les dirigeants 
palestiniens ont avalé sans bron- 
cher, du moins publiquement, 
toutes les couleuvres qu’on leur a 
fait ingurgiter à Amman. Mais s’ils 
affirment espérer que la détériora- 
tion de leurs relations avec la Jor- 
danie n’est que passagère, c’est 
sans grande conviction. D’autant 
que les autorités jordaniennes sem- 
blent aussi avoir entrepris de 
contrecarrer l’influence de l’OLP 


ancien chargé d’affaires à Paris, 
s’est borné à rappeler qu’il y avait, 
pour Téhéran, trois sujets de conten- 
tieux : le remboursement du prêt de 
1 milliard de dollars consenti par 
l’Iran au Commissariat à l’énergie 
atomique en 1974: « la neutralité de 
la France dans la guerre avec 
l’Irak » et - le problème de la pro- 
pagande anti-iranienne et des 
contre-révolutionnaires qui résident 
en France ». 

Les discussions devaient se pour- 
suivre ce jeudi après-midi au Quai 
d’Orsay ou le ministre des affaires 
étrangères, M. Jean-Bernard Rai- 
mond. devait recevoir M. Moayerï 
et les deux hauts fonctionnaires ira- 
niens qui raccompagnent. 

Officiellement. l’Iran se refuse 
catégoriquement à inclure dans le 
contentieux franco-iranien f affaire 
des otages français détenus au Liban 
par des extrémistes chutes libanais 
pro-iranieas. « Nous sommes tout à 
fait opposés aux prises d'otages, et 
l’islam aussi est opposé à ce genre 
d’action -, a déclaré M. Moayeri à 
ce sujet, ajoutant toutefois : « Nous 
allons faire partout dans le monde 
tout ce qui est en notre pouvoir dans 
ce domaine. * 


dm» les territoires occupés par Is- 
raël, en particulier en Cisjordanie. 

Dans l’entourage du roi Hussein, 
cm n’a visiblement pas pardonné 
aux «Palestiniens de l'intérieur» 
les réactions hostiles au régime jor- 
danien qui ont suivi la rupture 
avec l'organisa tion de Yasser Ara- 
fat, notamment lors des funérailles 
du maire de Naplouse, Zafer El- 
Masri, assassiné le 2 mars dernier. 

Depuis quelque temps, les exem- 
ples de brimades infligées aux Cis- 
jordanie ns qui traversent le Jour- 
dain pour aller à Amman se 
multiplient. Certains sont purement 
et simplement refoulés. D’autres se 
voient confisquer leur passeport, 
qu’ils doivent ensuite récupérer au- 
près des moukhabarat, non sans su- 
bir un interrogatoire (1). Dernière- 
ment, le maire de Bethléem. 
M. Plias Freij, pourtant notoire- 
ment proche du pouvoir jordanien, 
aurait lui-même eu ses bagages 
fouillés. Quant à ceux qui viennent 
dans la capitale jordanienne pour 
renouveler leur passeport, ils atten- 
draient parfois plusieurs semaines 
l’aboutissement de lenrs démar- 
ches. Le message est clair: si les 
«Palestiniens de fintérieur» sou- 
haitent l’aide de la Jordanie, 3s de- 
vront faire preuve de plus de 
lqyauté à son égard. 

Cette politique à l’égard de la 
Cisjordanie comme de l'OLP est 
cependant loin de faire l'unanimité 
dans les milieux gouve r nementaux 
jordaniens. Certains responsables 
doutent ouvertement de son effica- 
cité et n’hésitent pas notamment à 


De notre correspondant 


Amman. — Depuis la rupture 
entre le roi Hussein et M. Arafat; 
un début de dialogue s’est ébau- 
ché, avec la bénédiction de Mos- 
cou, entre le Fath, principale com- 
posante de la résistance 
palestinienne, et le gouvernement 
syrien. Les Soviétiques avaient 
fait savoir, dès janvier 'dernier, 
qu’ils étaient désireux de promou- 
voir une réconciliation entre 
M. Yasser Ara fat et le régime 
syrien, et une réunification de 

rou». 

Lors d'une réunion à Badged, 
le 13 janvier dernier, les instances 
dirigeantes du Fath avaient fart un 
premier pas A 1a demande de 
Moscou en décidant de suspendre 
toute propagande antisyrierma. 
Mais ce n’est qu'après le 
19 février - date de la rupture 
entre Amman et l’OLP — que les 
contacts ont réellement repris 
avec Damas. M. Abou lyad, l’un 
des proches collaborateurs de 
M. Yasser Arafat, a notamment 
rencontré le frère du président 
Hafez Q Assad, M. Rifaat. à Paris 
(y l'avait déjà ren co ntré quelque 
temps auparavant à Genève) et. 
1e 6 avril, l'un des responsables 
des services de sécurité du Fath, 
M. Abou Houl, avait des entre- 
tiens avec de hauts fonctionnaires 
du ministère syrien de la défense 
à Athènes. 

Les Syriens ont montré un cer- 
tain intérêt, iis auraient ainsi 
renoncé à exiger la mise à l'écart 
de M. Yasser Arafat comme 
condition préalable â une réconci- 
liation. Mais ils demandent aux 


critiquer la complaisance des auto- 
rités à l’égard du colonel Atailah 
et de ses partisans. Quels que 
soient les griefs d’Am man à l'égard 
de Yasser Arafat (les Jordaniens 
Vaocusent notamment de dupli- 
cité), la Jordanie a besoin de 
l’OLP, soulignent en substance ses 
responsables. 

De fait, la rupture avec la cen- 
trale palestinienne a plongé le 
royaume dans nu profond désarroi. 
Après avoir fondé toute leur straté- 
gie sur la coopération avec l’OLP, 
les dirigeants jordaniens se sont re- 
trouvés sans politique de rechange. 
Les Etats-Unis se montrant plus 
préoccupés par le problème du ter- 
rorisme international que par un 
^règlement de la question palesti- 
nienne. Le rapprochement jorda- 
nien avec La Syrie n’offre pas de 
solution de rechange, et le monde 
arabe demeure paralysé par ses di- 
visions. 

Enfin, et c’est sans doute la le- 
çon la {dus amère de cette rupture, 
les dirigeants jordaniens ont, de 
toute évidence, mal apprécié tes 
réactions qu’elle susciterait dans 
les territoires occupés. Sommés de 
se prononcer sur la représentativité 
de la centrale palestinienne et de 
sa direction - c’est du moins ainsi 
qu’ont été interprétées certaines 
déclarations du roi Hussein après 
le 19 février, — tes - Palestiniens 
de l’intérieur * ont plAiscité l’OLP 
et son chef. Certes, te souverain 
hachémite a fait ensuite machine 
amère. On dit aujourd’hui A Am- 
man qu’a a été mal conseillé, et les 
regards se tournent alors vers le 


dirigeants palestiniens une décla- 
ration écrite dans laquelle ces 
damiers fendent l'éloge du rôle 
joué par la Syrie et l'armée 
syrienne en 1982, lors de l'inva- 
sion du Liban par Israël. Le prési- 
dant Assad n’a en effet jamais 
pardonné è M. Yasser Arafat 
d’avoir ouvertement critiqué 
l'attitude de Damas durant le 
siège de Beyrouth. 

Le retour des fedayin 
au Liban 

Les dirigeants palestiniens ont, 
jusqu'à présent, rejeté la 
demande syrienne et ne veulent 
pas aller plus loin qu'une déclara- 
tion générale sur le soutien de te 
Syrie 6 ta cause palestinienne. 
imSque-t-on dans les milieux de 
l’OLP a Amman. Autre sujet déli- 
cat : le Liban. Les Syriens vou- 
draient, notamment, avoir l'assu- 
rance que l'OLP ne gênera pas 
leur poétique dans ce pays. Or, 
r organisation palestin ie nne est 
redevenue, ces derniers temps, au 
Liban, une force avec laquelle 9 
faut compter, comme on a pu le 
constater lors des offensives du 
mouvement clarté Amai contre les 
camps de réfugiés à Beyrouth. 

Quelque 14300 combattants 
palestiniens avaient quitté le 
Liban en 1962, épiés le siège de 
Beyrouth. Beaucoup y sont 
revenus, confirme le numéro deux 
du Fath, M. Abou Jihad. En outra, 
te jeune génération des réfugiés 
qui n avaient pas l’âge de porter 
lé fusil, à cette époque, vient 
aujourd'hui grossir tes rangs de la 
résistance. 


prem ier xmréstre, M. Zaid RifaL 

Mais te mal est fait « Tant que se 
poursuivait la coopération avec 
r OLP, \ nous avions les Palestiniens 
des territoires occupés derrière 
nous. En rompant cette coopéra- 
tion, nous avons perdu leur sou- 
tien», estime k rédacteur en chef 
d’un quotidien jordanien. • Nous 
avons commis la même erreur que 
les Syriens en 1983. lorsqu’ils se 
sont attaqués à Yasser Arafat: 
c’est la position de Yasser Arafat 
qui s’en est trouvée renforcée», es- 
timait, pour sa pan, récemment, 
une personnalité pioche do pou- 
voir. Reste & savoir si, à long 
terme, l’OLP n’a pas autant fl per- 
dre à ce jen-Ek que la Jordanie. 

EMMANUEL JARRY. 


(1) Depuis le rattachement, en 
1950, de la Cagordanie II la Transjor- 
daaie par le rai Abdallah, grand-père 
do rai Hussein, les G^ordimu ont 
la nationalité et b passeport, jorda- 
niens. 


RECTIFICATIF. - Dans l’arti- 
cle intitulé « Le rai Hussein fait li- 
bérer les étudiants arrêtés lara des 
violents incidents de Yannouk» 
(Je Monde du 20 mai), la dernière 
phrase du deuxième paragraphe a 
complètement été déformée. U fal- 
lait Ère: «Des rameurs persistantes 
font, en outre, état d’un nombre de 
morts de deux & six fais supérieur fl 
celui annoncé par te ministère jorda- 
nien de l’intérieur», et non pas « de 
l’engagement de forces de deux fl six 
fois supérieures fl celles qu’assure 
avoir utilisées le ministère jordanien 
de l'intérieur». 


Fath et Damas 

Le Fath entretient, d'autre 
part, des rotations étroites avec 
certaines fractions fibanaises hos- 
tiles fl Damas, comme les Hezbol- 
lah ou les Mouratxtoun. Quant au 
dirigeant druze M. WaÜd Joum- 
biatt. H a, dit-on, adopté une atti- 
tude de nautrattté btanveütama 
vis-à-vis de l'organisation de 
M. Yasser Arafat. Même les 
maronites, du moins certains 
d’entre eux, ont des contacts 
avec (e Fath — fl commencer par 
le président Amine Gemayel, qui a 
récemment rencontré M. Abou 
lyad à Tunis. 

« Narra seule préoccupation 
est la situation des Pahstinens au 
Liban et la protection de nos 
camps », déclarant les tfirigoants 
de l'OLP è qui veut les entendre. 
Des propos qui ne trompent per- 
sonne. Vla-fl-vis de te Syrie, la 
retour en force du Fath sur la 
scène libanaise est une carte trop 
bonne pour que M. Yasser Arafat 
n'en joue pas. Cela étant, les 
contacts entre ta Fath et le régime 
de Damas sont pour le moment 
au point mort, admet-on dans les 
milieux de l'OLP â Amman. La 
récente visite en Jordan» du pré- 
sident Hafez El Assad ne paraît, 
toutefois, pas les avoir émus 
outre mesure, bien qu'9 ait certai- 
nement été question des relations 
jordano-syro-palestBiiennes lors 
des entretiens du chef de l'Etat 
syrien avec 1e roi Hussein. Il est 
vrai que si les deux hommes ont 
en commun de ne guère aimer 
M. Yasser Arafat, c'est pour des 
raisons fort différentes. 

E. J. 


LES ENTRETIENS FRANCO-IRANIENS A PARIS 

« Un climat très amical » 

selon l'émissaire de Téhéran 


Ebauche d'un dialogue entre le 


BESOIN D’ARGENT? 
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PROCHE-ORIENT 


AMÉRIQUES 


Liban 


Les deux parlementaires français en mission 
ont rencontré la plupart des protagonistes du conflit 
à l'exception du Hezbollah 


De notre correspondant 

Beyrouth. - C’est bien à un atten- 
tat que les deux parlementaires fran- 
çais en mission au Liban, 
MM. Jean-François Deniau et 
André Bellon, ont échappé, mardi 
20 mai au sud, en même temps que 
l’ambassadeur de France, M. Chris- 
tian Graeff, et l'attaché militaire, le 
colonel Gouttierrc, qui les accompa- 
gnaient 

• A un attentat soigneusement pré- 
paré et prémédité », ont-ils souligné 
au cours d’une conférence de presse 
consacrée & faire le point sur leur 
mission de trois jours. Mouvementée 
donc, et bien remplie, celle-ci s'est 
déroulée des deux côtés de la ligne 
de démarcation et les émissaires 
français ont Finalement rencontré la 
majeure partie des protagonistes 
libanais, à la notable exception du 
HezboÜah. Ils se sont pour cela 
rendus par deux fois à Beyrouth- 
Ouest (secteur musulman), avant et 
de nouveau après l'attentat dont ils 
ont été la cible, pour y recueillir le 
point de vue de différents chefs reli- 
gieux et politiques musulmans. 

L’appareil, piloté par un officier 
italien, venait de prendre son envol à 
la limite de la zone de la FTNUL et 
avait atteint l’altitude de ISO mètres 
lorsqu'il a été arrosé de plusieurs 
rafales de mitraillettes, vraisembla- 
blement tirées à partir de la lisière 
de la zone non-FINUL, qui l'ont 
atteintes de plein fouet. Le pilote a 
réussi à poser son appareil criblé de 
balles, et c’est de plus miracle qu’il 
n’ait pas pris feu puisque l’essence et 
l'huile s'échappaient de scs réser- 
voirs et d'autres organes mécani- 
ques. 

r L'attentat est autant anti- 
français qu’unth-Hbanais », a souli- 
gné M. Deniau. C’est-à-dire, en 
Foccuirence, anti-Amal puisque ce 
sont les responsables de ce mouve- 
ment que les deux parlementaires 
ont rencontré au Sud. 

26 morts 

dans les bombardements 

Ceux-ci ont souligné le caractère 
«exceptionnel de leur mission accom- 
plie durant une session parlemen- 
taire en vertu d’une dérogation de 
l'intérêt tout à fait spécial de la 
France & l'égard du Liban, tous 
partis confondus. La majorité en la 
personne de M. Deniau et l'opposi- 
tion en celle de M. Bellon, s’y asso- 
ciant dans le cas présent. 
M. Deniau, qui était déjà là en 


décembre dernier et M. Bellon qui 
en est à sa cinquième mission, tous 
deux vieux routiers de l'affaire liba- 
naise, ont constaté l'allure vertigi- 
neuse à laquelle évolue U situation, 
en fait, bien qu’ils ne l’aient pas dit 
en ces termes, l'allure à laquelle elle 
se dégrade. Ils rapportent de leur 
mission J’impression que sur un 
point en tous cas, leurs interlocu- 
teurs de tous bords ont été una- 
nimes : k maintien de la FINUL au 
Sud et, pour cela, de la présence 
française qui en constitue l'ossature, 
ce qui n’exclut pas la redéfinition 
souhaitée par Paris des rôles et 
tâches de cette force internationale. 
« Nous avons tout écouté attentive- 
ment. y compris les silences et en 
rendions compte, en même temps 
que nous essayerons d'expliquer à 
l’opinion française les données si 
complexes et si mouvantes de 
l'affaire libanaise. - 

Tenant leur conférence de presse 
à l’ambassade de France en secteur 
chrétien, MM. Deniau et Bellon ont 
eu droit aux questions- reproches 
usuelles des journalistes libanais sur 
les missons françaises qui se succè- 
dent au Liban, d'infonnent et repar- 
tent sans que la France n'agisse, du 
moins en faveur «les chrétiens. Ils 
ont répondu en rappelant les diffé- 
rentes actions de la France et en 
affirmant que, sur le plan culturel, il 
n'était pas question de réduire 
l’enveloppe de l'action française au 
Liban. 

La dernière nuit de MM. Deniau 
et Bellon au Liban a coïncidé avec 
une brusque et meurtrière flambée à 
Beyrouth et dans l'arrière-pays, qui 


a fait 26 morts (20 dans la banlieue 
sud chiite en secteur musulman et 
6 disséminés dans tout le secteur 
chrétien) et une soixantaine de 
blessés (40 du premier côté, 20 de 
l'autre). Outre les victimes, le bom- 
bardement a eu pour effet d'annu- 
ler, pour raison de sécurité, le « som- 
met » inter-communautaire des 
chefs spirituels musulmans et chré- 
tiens, qui devait se tenir à l'occasion 
de la visite que devait rendre le 
patriarche maronite au mufti sun- 
nite qui l’avait félicité lors de son 
élection. L'embrasement du front a 
rendu ce rte rencontre impossible, 
car le patriarche devait passer à 
Beyrouth-Ouest. D'autant plus que 
le message était clair, les alentours 
dn patriarcat maronnite à Bkerke 
ayant été la cible des obus tirés sur 
le secteur chrétien, la rencontre 
s'était déjà rétrécie, d'ailleurs, aux 
dimensions plus modestes d'une réu- 
nion maroniio-sunnite, après que les 
chefs religieux chiites et cruzes se 
fussent désistés in extremis. 

La montée des tensions et des 
périls continue inexorablement as 
Liban dans un contexte de crise éco- 
nomique galopante (le dollar a 
atteint LL et le FF dépasse 4 LL), 
malgré quelques signes d 'assouplis- 
sement que l’on croit déceler de 
temps à autre chez k président 
syrien M. Hafez el Assad, même si 
le président libanais. M. Amine 
Femayel, mis à l’index par Damas, 
s'est empressé d'y répondre en souli- 
gnant: • Il ne sert à rien ( pour le 
Liban ) de se concilier l’univers si 
l’on vient à s 'aliéner la Syrie. * 

LUCIEN GEORGE. 


EN DÉPIT D'UNE MÉDIATION AMÉRICAINE 


Le désaccord persiste entre Israël et l'Egypte 
sur l'enclave de Taba 


De notre correspondant 

Jérusalem. - Décidément, le 
réchauffement de la paix entre 
Israël et l'Egypte ne. semble pas 
pour demain. Un nouveau « round » 
de pourparlers, qu’on disait décisif, 
sur le litige frontalier de Taba - une 
enclave de quelques kilomètres 
carrés dans 1e S inaï, - s’est soldé 
par un échec, m er c r edi 21 mai, à 
Herzliya, au nord de Tel-Aviv, La 
délégation égyptienne a repoussé 
toutes ks propositions de compromis 
faites au nom des Etats-Unis par le 


Un ancien diplomate libyen 
assassiné à Berlin-Est 

selon « Die Welt » 


Bonn IAFP). - Un ancien 
membre du bureau populaire 
libyen (ambassade) à Bonn, 
M. Mohammad Ashour, 
quarante-deux ans, a été 
retrouvé assassiné de plusieurs 
balles de revolver, dans la nuit 
du 2 au 3 mai dans un parc de 
Bertin-Est. affirme le quotidien 
Die Welt dans son édition du 
jeudi 22 mai. Die Wetî assure 
tenir ses informations d" un porte- 
parole de l'Union générale des 
étudiants libyens en RFA. Le 
journal, se référant à la même 
source, indique d’aurre part, 
qu’c une fusillade a eu lieu, pen- 
dant h week-end de la Pente- 
côte. dans les locaux du bureau 
populaire libyen à Berlin-Est, i la 
suite de violentes discussions au 
sujet du rôle de cette mission 
diplomatique dort jouer ou non 
dans les attentats en Occident ». 


Die Welt ne fait pas état d’éven- 
tuels Massés. 

Selon k quotkfien, F assassi- 
nat de M. Ashour. qui préparait 
un doctorat de sciences politi- 
ques à I* université libre de Berlin- 
Ouest. a été tenu secret jusqu'à 
ce jour par les autorités ouest- 
berlinoises et est-allemandes qui 
en cherchent toujours les motifs 
et les auteurs. 

Les enquêteurs chercheraient 
& savoir si M. Ashour. qui avait 
des relations suivies avec plu- 
sieurs membres du bureau popu- 
laire libyen à Berlin-Est. n'a pas 
été assassiné parce qu'H connais- 
sait les noms des auteurs de 
l’attentat anti-américain contra 
la dracothèque de Beriin-Ouest 
La Balle, qui avait fait deux morts 
et deux cent quatre blessés. le 
6 avril «dernier. - (AFP.) 
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juge Avraham Sofaer, conseiller 
juridique au département d’Etat. 

Soucieux de voir régler une que- 
relle qui empoisonne les relations 
entre ses deux meilleurs alliés au 
Proche-Orient, le gouvernement 
américain se conduit maintenant, 
dans cette affaire, plus en médiateur 
qu’en simple observateur. H use de 
son influence pour amener les par- 
ties en conflit à plus de souplesse. 
D'où la décision d’envoyer en Israël 
pour la circonstance un haut fonc- 
tionnaire «k premier plan. Ainsi, 
a-t-on vu pendant deux jours, à 
Herzliya, le juge Sofaer jouer au 
maître de cérémonie en organisant 
des navettes entre Egyptiens et 
Isra éliens. En vain. 

Si la plupart des problèmes de 
procédure ont été résolus, le princi- 
pal point de désaccord reste intact. 
11 porte sur la formulation de la 
question qui devra «être soumise aux 
arbitres internationaux. Pour 
l’Egypte, ceux-ci devraient détermi- 
ner l’endroit « exact * de la frontière 
telle qu’elle a été fixée sur le terrain 
à l’époque du mandat britannique 
sur la Palestine et après l’accord 
d'armistice de 1948. Le Caire se 
fonde notamment sur des cartes 
datant de 1917. 

Israël souhaite, au contraire, 
qu’on délimite la frontière «cor- 
recte ». Autrement dit, qu'ou 
retienne son tracé juridique et pas 
forcément la démarcation fixée sur 
le terrain eu 1948. Jérusalem étaye 
sa revendication sur des canes 
remontant à l'accord égypto- 
ottoman de 1906. Frontière «cor- 
recte » ou « exacte » ? Pareille bis- 
bille sémantique pourrait paraître 
dérisoire. Mais, en l'occurrence, les 
terme de la question posée aux 
arbitres conditionneront très large- 
ment leur réponse. D'où cette âpre 
querelle de grammairien. 

Pour k reste, secondaire à ce 
stade, les deux pays se sont à peu 
près mis d'accord Ils ont sélectionné 
une liste d’arbitres possibles. 
Contrairement & ce qu'on avait 
laissé pré vo i r, aucun d'entre eux ne 
serait américain. Israéliens et Egyp- 
tiens ont également déterminé les 
conditions d'accès à Taba des ressor- 
tissants du pays qui aura perdu lors 
de l'arbitrage. Ceux-ci pourront 
facilement profiter de la plage et des 
facilités touristiques «ie l’enclave 

moyennant un visa à entrée multi- 
ple. 

Les discussions pourraient se 
poursuivie au Caire dès la semaine 
prochaine. Aux yeux de Washing- 
ton, le dossier ue semble pas encore 
tout à fait « mûr ». Selon M. Ezer 
Weüzman. ministre israélien sans 
portefeuille, qui a été reçu mercredi 
pour la seconde fois par le secrétaire 
d’Etat George Sbultz, ce dernier 
□'envisage pas, comme on lui en 
avait prêté l'intention, de se rendre 
bientôt au Proche-Orient pour don- 
ner un coup de pouce à la négocia- 
tion en cours. 


Etats-Unis 


De notre correspondant 


Washington. - Une obscure 
loi a soudainement acquis, aux 
États-Unis, une gloire douteuse. 
Vieille de trente-six ans et en 
elle-même incontestée 
puisqu’elle ne fait, sans surprise, 
qu'interdira la diffusion d*infor- 
mations sur le codage ou f inter- 
ception de communications par 
les services secrets, elle est en 
effet devenue l’efficace instru- 
ment d’une offensive délibérée 
du pouvoir exécutif contre un 
autre pouvoir, celui de la presse. 

Lundi 19 mai, le directeur de 
b CIA. M. William Casey- a ainsi 
annoncé qu'il avait demandé au 
Département de la justice cf étu- 
dier ks possibffités de poursuivre 
b chatte de télévision NBC pour 
violation de ce texte. La chaîne 
n’avait pas fait la moindre révé- 
lation sur une quelconque pose 
de micros au Kremlin ou ailleurs. 
L’un de ses journalistes avait 
seulement rendu compte, dans 
b matinée, de r ouverture du 
procès d'un ancien petit fonc- 
tionnaire de b National Security 
Agency, Ronald W. Pelton, 
accusé d'avoir vendu à l'URSS 
des renseignements de première 
main et d'une tris grande impor- 
tance pour b sécurité nationale 
des États-Unis. 

Croyant savoir que C89 rensei- 
gnements, déjà en possession du 
KGB, pestaient sur un système 
d’écoute électronique des porta 
soviétiques grâce aux sous- 
marins de b Navy, le journaliste 
avait donné cette information 
qu’il n’était, au demewarrt, pas 
seul d avoir obtenu, puisque b 
Washington Post aurait norma- 
lement dû la publier — avec 
force détaBs — disk 4 mai 

Or si b quotidien «je b capi- 
tale avait renonoé à ce scoop, 
c’est que M. Casey avait person- 
nellement menacé sa rédaction 
en chef, deux jours auparavant, 
d'invoquer contre te journal cette 
loi de 1950, qui n'avait jamais 
été. jusqu’à présent, utilisée 
contre b presse. Le Post s'était 
alors donné un délai de réflexion 
et vient de révéler, mercredi 
21 mai. que M. Reagan en per- 
sonne s'était ensuite directe- 
ment adressé, b 10 mai, à b 
propriétaire du journal, M™* Gra- 
tis m, pour b presser de ne pas 
bîssar publier l’article. Outre les 
démarches du président et du 
directeur de b CIA. b conseiller 
de M. Reagan pour bs affaires 
de sécurité nationale, l'amiral 


National Security Agency, fa 
général Odom. et plusieurs 
autres responsables de premier 
plan avaient fait valoir auprès de 
b direction du journal que cette 
publication pourrait être domma- 
geable à b sécurité nationale. 

Après bs «difficultés faites è 
NBC, b Post s'est finalement 
résolu & faire connaître r ampleur 
de ces pressions, mois n'a pas 
pour autant décidé de les igno- 
rer, puisque l'article qu'à leur a 
consacré mercredi ne reprend 
que partiellement celui qui avait 
été programmé pour b début du 
mois — en laissant de côté 
toutes Ira précisions techniques 
sur b système livré aux Soviéti- 
ques par William Pelton. 

Sans porter de jugement sur 
bs interventions officielles qu'il 
rapporte,, b quotidien indique 
seulement à ce propos que son 
rédacteur en chef, M. Ben Brad- 
Jee, e continue de croire que 
l'article original n'aurait rien 
révélé que les Soviétiques ne 
sussent déjà », mais qu’il pe l*a 
pas fait imprimer dans son inté- 
gralité, car bs avocats du journal 
b lui avaient déconseillé et qu’il 
était « incapable de pleinement 
juger delà vafküté des objections 

de sécurité nationale avancées 
par tes responsables ». 

Autocensure 

Autrement (fit, b Washington 
Post reconnaît qu'l s'autocen- 
sure depuis trois semaines, non 
pas pour des raisons que sa 
rédaction juge bonnes, mais par 
crainte de représalles judiciaires 
qui apparaissent Mondées è sa 
(Sraction. Même si eila se révé- 
lait demain temporaire, cette 
situation en (fit long sur révolu- 
tion récente du rapport de forces 
entre ta presse et bs pouvoirs 
publics américains. Ce que l'exé- 
cutif n’osait plus depuis très 
longtemps — utiliser b lettre 
d'un texte de loi pour limiter b 
fiberté d'information, - 1 l'ose 
aujourd'hui, et ce que b presse 
n’aurait pas accepté hier, sou- 
mettre son indépendance è de 
mauvais arguments, elle y 
consent désormais. 

La raison de ca changement 
est que la presse et beaucoup de 
journalistes américains ont eu 
parfois trop eu tendance à consi- 
dérer pour acquis ta prestige «vie 
leur avait valu les batailles de b 
guerre du Vietnam et du Water- 
gate, et à exercer à trop bon 


cureurs. Une certaine «arro- 
gances leur est en conséquence 
' souvent reprochée d ans l'opi- 
nion, au moment mime où b 
stupéfiante popularité person- 
nelle de M. Reagan et révident 
désir des Américains d'avoir un 
pouvoir respecté tempèrent 
r ardeur critique des éditoria- 
listes, et transforment les confé- 
rences de presse présidentielles 
en courtois échanges ponctués 
de clins cfatiL 

L'équipe au pouvoir, qui sait 
manier l'image télévisée et bs 
faussas fuîtes dirigées avec un 
. art d'expert en communication, 
n'aurait eu dans ce contexte 
aucune raison de ne pas pousser 
son avantage en lançant, tout a 
fait offictelfement, une campa- 
gne contre bs «fuites», c'est-à- 
dire celles qui ne sont pas offi- 
ciellement organisées. Un petit 
fonctionnaire du département 
d'Etat et un haut fonctionnaire 
du département de la défense 
ont ainsi été récammant licen- 
ciés pour avoir trop parié à des 
journalistes. La chaîna NBC, 
encore efle, a dfi face face à un 
déluge de critiques pour avoir 
réalisé une interview d'un terro- 
riste palestinien en acceptant de 
ne pas révéler où l’entretien 
avait eu fieu. 

Un ctimat-sa crée, dont r dé- 
ment b plus significatif est que 
b presse ne resserre pas du tout 
les rangs face è r offen si ve, sans 
douta en large partie parce 
qu'elle ne se sent pas soutenue 
dans le pays. On ne jette pas de 
journalistes irrespectueux en pri- 
son, Ira libertés américaines ne 
sont psa menacées, mais cette 
mauvaise passe pour b liberté 
d'expression est d'autant plus 
re gret t ab le qu'on peut craindre 
que bs drïgaants américains ne 
cèdent pas seulement là au désir 
naturel de mieux contrôler ta 
presse. 

A l'heure où e l'action 
sacrâtes dont M. Shultz faisait 
ancore une fois l'éloge la 
semaine dernière tend è redeve- 
nir un instrument privilégié de b 
politique étrangère américaine — 
non seulement contra b terro- 
risme, mais -aussi contre les 
régimes prosovbtiques du tiers- 
monde, - b secret sur b secret 
redevient, h i, une exigence de b 
raison d’Etat.. Rien n’est jamais 
acquis... 

BERNARD GUETTA. 


PFF$s«nNS CROISSANTES DU GOUVERNEMENT AMÉRICAIN SUR LES MÉDIAS 

La presse, le secret et la raison d'État 

Poîndexter, b directeur de ta , compte, contre M. Ford et 

M. Carter, des fonctions de pro- 


MALGRÉ SON INCULPATION POUR DÉTOURNEMENTS DE FONDS 

M. Jackie Presser est triomphalement réélu 
président du Syndicat des camionneurs 


Correspondance 


Washington. - Moins d’une 
semaine après son inculpation pour 
avoir détourné 700000 dollars des 
fonds du syndicat, M. Jackie Presser 
a été, mercredi 21 mai, triomphale- 
ment réélu pour cinq ans président 
du Syndicat «ks camionneurs. Son 
succès ne faisait pas de doute dès 
l'instant où ta convention du syndi- 
cal, réunie à Las Vegas, avait rejeté 
plusieurs motions visant à modifier 
k système d’élection des dirigeants. 
Les minoritaires avaient souhaité 
que le président du Syndicat et ses 
principaux collaborateurs soient élus 
directement par ks membres de 
l’organisation syndicale et non par 
ks délégués à ta convention, qui se 
réunit tous les cinq ans. Les respon- 
sables des syndicats locaux étant 
automatiquement désignés comme 
délégués sont ainsi nettement majo- 
ritaires au sein de la convention. 

Les délégués ont également rejeté 
une motion qui aurait réduit k trai- 
tement annuel du président & 
125000 dollars alors que celui-ci, 
d'après ses détracteurs, en reçoit 
environ 500000 et ses principaux 
collaborateurs 200000 annuelle- 
ment. 

• 100000 dollars se représentent 
pas grand-chose aujourd'hui », 
déclara un délégué, tandis que plu- 
sieurs autres allèrent même jusqu’à 
proposer d’augmenter jusqu'à 1 mil- 
lion de dollars le traitement de 
M_ Jackie Presser. Celui-ci* jouant 
les grands seigneurs, remercia ses 
amis et refusa, sous ks applaudisse- 
ments, une augmentation aussi 
importante. En fait, il est de kxn k 


leader syndical k mieux payé des 
Etats-Unis. 

Incontestablement, M. Jackie 
Presser jouit d'une grande popula- 
rité, tout comme ses prédécesseurs, 
Williams, Hoffa et Beck, quïforent 
tous condamnés à des peines de pri- 
son pour escroqueries et malversa- 
tions. Les quelques délégués nourris- 
sant les plus grands doutes sur 
l’intégrité de M. Presser s'accommo- 
dent finalement bien de sa malhon- 
nêteté dus la mesure où, à la tête 
du syndicat — k plus puissant du 
pays par le nombre avec 
1600000 membres, - Q en a amé- 
lioré la gestion et contribué à assurer 
de boas contrats pour ses membres 
sans avoir à relever ks cotisations. 

La plupart des délégués pensent 
que ks poursuites contre M. Presser 
et son inculpation ont été motivées 
par des raisons politiques. Beaucoup 
le considèrent comme use victime 
d'un président républicain, des 
grandes sociétés et des médias dési- 
reux de se débarrasser d’un leader 
syndical qui cherche à améliorer les 
conditions de vie des travailleurs. En 
fait, une commission présidentielle 
avait, en mars dernier, accusé 
M. Presser d’être lié à de» organisa- 
tions criminelles. EBe déplorait en 
même temps que certains dirigeants 
syndicaux, suspects d’être associés à 

<ks éléments criminels, entretien- 
nent des relations suivies avec des 
personnalités politiques. 

En fait, l'attitude dn gouverne- 
ment républicain à Fégarddu syndi- 
cat est ambigus. Certes, dans son 
discours, M. Brock, ministre du tra- 
vail. a invité eu termes vigoureux k 
syndicat & épurer ses rangs. Mais 


f ad mini stration Reagan entretenait 
de bonnes relations avec lui et, après 
l’élection de 1980, nomma M. Pres- 
ser conseiller du travail. Pendant 
presque un an k ministre de b jus- 
tice s'abstint «le poursuivre M. Pres- 
ser qui, en plus de ses pratiques dou- 
teuses, aurait été pendant un certain 
temps informateur pour k compte 
do FBI. 

M. Presser est un personnage 
haut en. couleur représentant b syn- 
dicalisme vigoureux d’un antre siè- 
cle, dont ks dirigeants, dépourvus 
d’idéologie, se préoccupent essen- 
tiellement d’assurer par tous ks 
moyens, y compris les plus violents, 
des avantages matériels immédiats 
pour leurs membres. Son arrivée 
dus la salle de la convention fut 
digne d’un spectacle hollywoodien : 
quat re co stauds habillés en centu- 
rions romains transportèrent an 
d’une musique martiale leur fca 4»r 
dans une chaise dorée jusqu'à la tri- 
bune. Une tâche difficile : M. Pres- 
ser pèse environ lSOküts— 

HENRI PIERRE. 


• La vente d’armes amirkainet 
à l'Arabie Saoudite. — Comme en 
pouvait s’y attendre f le Monde du 
22 mai), le président Reagan a 
opposé son veto, mercredi 21 mai, à 
une résolution du Congrès bloquant 
l'importante vente d’armes à l’Ara- 
bie Saoudite, mais il n'a pu obtenir 
un vote immédiat, dn Sénat pour 
l'entériner. Dans : un. message au 
Sénat; M. Reagan avait souligné 
qu’il ae pouvait; > permettre au 
Congrès de (-.} mûre eux intérêts 
vitaux, stratégiques, politiques et 
économiques' [des Etats-Unis] eu 
Prochê-Oriatt — -(AFP, ÜPL) 
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LE GOUVERNEMENT ET LA SÉCURITÉ 

Quatre nouveaux projets de loi 


Elaborés ta moins de deux mois, cinq projets de 
loi sur ta sécurité sont actaeDeniatt soumis an 
Conseil d’Etat Os concernent la répression du terro- 
risme - ce imja t déjà été présenté du» ces 
«faunes (Je Monde du, 20 mai), - b lutte contre la 
c rirnuBê OI» déüuqœiace, les coafrites et vérifi- 
cadans dTdeutfté, Pappficatiou despeines, Wcoatft- 

1. - CNMNAUTÉ ET DÉLINQUANCE 


tkns rentrée et de séjour des étrangers en Francs. 
Ce dentier projet vise notamment l'expulsion 
d’étrangers coastitroité «me menace pour l'ordre 
jpaflfic». Mais, afin sans doute tFéritcr on amalgame 
trop criant entre iaungradon et riéfinquattcc, son 
examen devrait être dissocié de celui des antres 
textes. Ceax-d devraient être présentés an consefl 


des ministres du 28 mai, tandis qœ le projet de loi 
smr les étrangers pourrait être soumis à l'un de ceux 
dejuin. 

Un sixième projet de loi avait été élaboré, insti- 
tuant une carte nationale d'identité informatisée, 
mais le gouvernement a finalement opté pour la for- 


mule du décret. Voici donc, sons réserves d’éven- 
tuelles nxxfificatiots après Paris consultatif du 
Conseil (TEtat, les principales dépositions des 
quatre nouveaux projets de loi : lutte contre la crinti- 
et la détinqnance, contrôles et vérifications 
dldentité, conditions d'entrée et de séjour des 
étrangers, application des peines. 


Le projet de loi relatif à la lutte 
contre la criminalité et là délia- . 
qnance groupe plusieurs textes origî- 
neilement distincts. SesdispoKilians 
devraient faire évoluer le ionction- 
nemeut des îustitntions jndidaim-et 
pénitentiaire d«i^s un «gwa plus 
répressif. Il s'agit' de trois innova- 
ti raw : le r fcaKii« M >i w it de Fïncrimi- 
nation tPassocation de' malfaiteurs 
pour certains délits, rextensmn de la .. 
procédure -la plus rapide dit de 
« comparution . immédiate » (ex- 
flagrants délits), Fîntrodcction 
d’une « période de sûreté » pour les 
condamnés à la réclusion à jjerpé- 
tnité, (Tune durée de . trente ans et 
qui ne ponça être réduite ri eflê est 
pr ono ncé e an' «naVimnm,' et, sauf 
droh de grâce, à mdns de vingt ans 
effectifs en cours de détention. 

• L'association de nsdhifén. 

— Leprqjetde loi rétaUit incrimi- 
nation (T« associations de malfai- 
teurs » — qui existé actueQement 
pour des crimes - pour certains 
délits particulièrement graves : 
p ro x é n étisme, vol aggravé, destruc- 
tion par explosif- ou extorsion de 
fonds. L’intérêt policier de cette 
modification du code pénal est évi- 
dent : elle permet d’înrërpeQer et de 
poursuivre d’éventuels détraquants 
avant quHs aiéni commis Pacte qui 
leur ert. potentiellement, reproché,, 
s’ils ont «■ participé à une associa- 
tion formée où à une entente établie 
en vue de la préparation, concrétisée 
par un ou plusieurs faits maté- . 
riels », des délits visés. • La gravité 
des délits de proxénétisme ou 
d’extorsion de fonds et Torgcadso- 
tion que présuppose la plupart du 
temps une telle délinquance,cxp5- 
que l'exposé des motifs. Justifient 
pleinement que celle-ci puisse être 
appréhendée dis. Ip-stqde de sa pré- 
paration par une bandeargardsée.» 

D^ntre pHL-Je - projet de 'lcn 
aggrave la peine ~ portée de quinze 

a vin g t «ne maritnum ifa rfriwrinn 

sanctionnant des J violence* ayant 
entraîné la mort sur la personne d’un 
magistrat, d’un juré, d*nn avocat, 
d’un officier public- ou ministériel, 
d’un a gent do b force pub&quê ou 
d’un citoyen chargé cTun ministère 
de service puUic. 

• La comparution imméd i ate 
« La lutte contre l’insécurité passe 
par CaccéUration du cours de ta 
justice pénale ». résume l'exposé des 
motifs. Aussi le projet de k» s’en 


prend-il au principal « obstacle » 
qui entraverait, selon hri, « rélargis- 
sement» de la. procédure la pins 
rapide, -ceOsde la * comparution 
immédiate Actuellement. seuls 
les délits .flagrants.^ peuvent être 
poursuivis selon cette procédure. En 
d'autres termes, le délinquant doit 
avoir été pris sur le fait. Afin de 
• donna’ à la comparution immé- 
diate son plein essor », il sera donc 
prévu que •toutes les. fois que les 
charges réunies lors de l’enquête 
sont sujfisantes,peu importe que le 
délit soit flagrant ou non : la condi- 
tion de flagrance. est remplacée par 
celle des charges pesant sur le pré- 
venu ». H y a là, évidemment, le ris- 
que (Tune justice expéditive. 

• La période de sûreté. Le 
go n vêroemcnt n'a^ finalement pas 
opté, comme l'avait prématurément 
annoncé M.. Jacques Chirac, le 
9 avril, pour une peine «incompres- 
sible» qui introduirait une «auto- 
maticité» risquant de conduire les 
cours d'assises «d renoncer à la 
peine perpétuelle au profit d’une 
peine à temps ». On ne change donc 
pas radicalement le système actuel 
- qui prévoit m» période de sûreté 
de duc-huit .ans — twai« ou y introduit 
«fai» modifications : un allongement 
de cette période à trente ans maxi- 
mum « à l’égard des personnes 
condamnées à la réclusion crimi- 
nelle à perpétuité à la suite 
d’atteintes à la vie humaine ou à 
l’intégrité corporelle particulière- 
ment -graves • ; une impassibilité — 
eu dehors du -droit de grâce dn préri- 
dent de la République — dé réduire 
cette période. maximale à moins de 
vingt ans en cours de détention- 
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C'est donc toujours aux cours 
d'assises qu'il reviendra de fixer la 
dmée de cette période de sûreté. Sur 
requête da juge d’application des 
pemes (JAP), la chambre d'accusa- 


tion pourra réduire, par la suite, 
cette période, mais si elle a été fixée 
à trente ans, il faudra que le 
condamné ait -subi ai moins vingt 
années de détention ». 


par une cane nationale d’identité 
infalsifiable, dont le système de 
fabrication et de gestion informati- 
sée sera organisé, par décret, après 
avis de la Commission nationale de 
rinformatique et des libertés. » 


Le texte de ce décret - le gouver- 
nement avait d’abord envisagé un 
projet de loi — n’a pas encore été 
transmis à la CNIL, qui dispose 
d'une période maximale de deux fois 
deux mois pour rendre son avis. 


2. * APPLICATION DES PEINES 


Un second projet de loi « tendant 
à lltritierl’ érosion des peines » vise à 
diminue r les réductions de peine en 
cours de détention. Celles qui sont 
motivées par le succès à un examen, 
ou . l'effort de réadaptation 


projet de loi limite les prérogatives 
du juge d’application des peines, 
(JAP), actuellement maître des 
décisions en matière de libération 
conditionnelle , de permission de 
sortir, de régime de semi-liberté, etc. 


4. - SITUATION DES ÉTRANGERS 





sodaleAerant désormais confondues 
et ne p our ron t excéder deux mois 
par année de «Iftwitim. Cette réduc- 
tion ne sera que d’un mois si le 
«ntininé est-récidiviste. De plus, le 


CAGNAT. 


Désormais, les décisions prises par le 
JAP pourront être « déférées » 
devant un tribunal co rr ectionnel à la 
demande du p roc ure ur de la Répu- 
blique. 


3. - CONTROLES D'IDENTITÉ 


Tin' troisième projet de kn relatif 
aux contrôles et vérifications d’iden- 
tité vise à autoriser la police à effec- 
tuer pins aisément des « contrôles 
préventifs (...) en supprimant les 
conditions, trop restrictives, de 
' temps et de lieux, résultant de la loi 
de 1983 ». Désormais, les officiers et 
agents de police judiciaire — cette 
dernière qualité ayant été accordée 
en 1985 aux gardiens de la paix - 
pourront contrôler •l'identité de 
toute personne (—) pour prévenir 
une atteinte à l’ordre public, notam- 
ment une atteinte à la sécurité des 
personnes et des biens ». Si la per- 
sonne contrôlée est étrangère, elle 
| devra, de plus, présenter ses titres de 
i séjour. 

Mais le projet ne s’arrête pas là. Q 
l autorise les prises d’empreintes digi- 
tales et de photographies (actuelle- 


ment limitées aux seules opérations 
de police judiciaire et réclamant une 
autorisation préalable du procureur 
de la République ou du juge d’ins- 
truction) • si la personne interpel- 
lée maintient son refus de justifier 
son identité ou fourmi des éléments 
d’identité manifestement inexacts ». 

Enfin, de façon à rendre contrai- 
gnants ces contrôles, le projet de loi 
fait du refus de décliner sou identité 
et de se prêter aux prises 
d’ em pre in tes et de photographies, 
un délit puni d’un emprisonnement 
de dix jours à trois mois et d’une 
amende de 500 à 15 000 F. Ce com- 
portement rétif constituera donc 
désormais une infraction pénale. 

« La justification de son identité 
par la personne contrôlée, ajoute 
l’exposé des motifs, continuera de se 
faire par tout moyen, notamment 


Le projet de lté relatif aux condi- 
tions d’entrée et de séjour des étran- 
gers en France rétablit notamment 
l’expulsion administrative — dite 
« reconduite à la frontière » — qui 
avait été supprimée — sauf cas 
exceptionnel et « grave » en matière 
d’ordre public — par la gauche. Le 
pouvoir administratif — et donc la 
police - est désormais aux com- 
mandes, an détriment du pouvoir 
judiciaire, seul décideur 
depuis 1981. Dorénavant, « le repré- 
sentant de l’Etat dans le départe- 
ment, et. à Paris, le préfet de police, 
peut, par arrêté motivé, prononcer 
la reconduire à la frontière d’un 
étranger» dans cinq cas qui sanc- 
tionnent diverses infractions aux 
conditions d’entrée et de séjour sur 
le territoire français. Les mêmes 
autorités peuvent, en outre, pronon- 
cer T- interdiction du territoire 
français » pour une dorée de trois 
ans dan» quatre de ces cas — notam- 
ment ri l’étranger ne peut justifier 
être entré régulièrement en 
France - et « pour une durée non 
limitée » ri l’étranger se prévaut 
d’on titre de séjour contrefait ou fal- 
sifié. 

De pins, ces nouvelles dispositions 
restreignent la protection des - 
familles des étrangers ainsi visés. Un 
étranger qui n’a pas atteint l’âge de 
dix-huit ans pourra être expulsé • si 
la personne qui exerce à sort-égard 
l’autorité parentale fait elle-même 
l’objet d’une mesure d’expulsion ou 
de reconduite à la frontière, et si 
aucune autre personne résidant 
régulièrement en France \ n’est sus - ' 
ceptible d’exercer V autorité paren- 
tale à son égard ». De même, nu • 
étrang er marié depuis « ait moins un 
a» » à un conjoint français ne pourra 
être expulsé que ri • la communauté 
de vie des deux époux est effec- 
tive » ; ou encore, sll est pire ou 
mère d’un enfant français résidant 
en France, □ ne pourra être expulsé 
que •s’il exerce l’autorité paren- 
tale, même partielle, à son égard ». - 

Les prérogatives nouvelles ainsi 
drainées au pouvoir administratif, an 
détriment du judiciaire, se retrou- 
vent dans le contrôle des entrées sur 
le territoire et dans le sort fait aux 
demandeurs du statut de réfugié. 
L’accès en France peut être refusé à 
tout étranger •dont la présence 
constituerait une menace pour 
l’ordre public - ; cette disposition 
existait déjà, mais elle était accom- 


Si Cannes reçoit 




pagnêe de robligation de faire 
• l’objet d’une décision écrite (-.) 
spécialement motivée» dont le dou- 
ble était remis à l’intéressé. Or ces 
conditions disparaissent. 

De même, F» asile » d’un étranger 
qui entend solliciter la reconnais- 
sance de la qualité de réfugié peut 
être refusé dans quatre cas, et 
notamment - s’il constitue une 
menace pour l’ordre public ». Ce tri 
préalable - qui sera effectué par les 
services de police — limite la muge 
de manœuvre de l’Office français de 
protection des réfugiés et apatrides 
(OFPRA). Ainsi, une demande 
auprès de cet office devra être 
accompagnée d’un titre de séjour ou 
d’ - un document provisoire de 
séjour délivré par le représentant de 
l'Etat dans le département». S’il 
n’a pas franchi légalement le bar- 
rage de la frontière - où jouera la 
notion floue d* • ordre public», — 
l’étranger ne pourra donc solliciter 
F asile. L’OFPRA ne statuera donc 
plus que sur des cas que le ministère 
de l’intérieur aura préalablement 
jugé présentables. 

Enfin, le projet de lté introduit 
une nouvelle disposition qui ne laisse 
pas de surprendre. Jusqu’à 
aujourd’hui, on étranger ne pouvait 
être expulsé sur décision administra- 
tive que s’il constituait « une 
menace grave pour l’ordre public » ,* 
désormais, il pourra l’être si sa pré- 
sence en France « constitue une 
menace pour l’ordre public ou si 
l’intéressé se livre, à partir de ce ter- 
ritoire. à des agissements préjudi- 
ciables à la politique extérieure de 

' la France »:L’adjectif - grave » est 
supprimé* et le' second cas de figure 
est d’un usage bien mystérieux, qui 
pourra varier au gré des marchan- 
dages . diplomatiques à l’égard 
d’opposants étrangers résidant en 
France: 

Une disparition du même ordre, 
contenue «Tans un avant-projet de lté 
élaboré par le ministère de l'inté- 
rieur, a cependant été abandonnée. 
Elle prévoyait la dissolution des 
associations qui • dirigées en droit 
ou en fait par des étrangers, se livre- 
raient. à partir du territoire fran- 
çais, à des activités préjudiciables à 
la politique extérieure de la 
France ». Là aussi, on pouvait légiti- 
mement voir une épée de Damoclès 
suspendue sur les opposants politi- 
ques à des régîmes non démocrati- 
ques mais alliés de la France. De 
fait, elle subsiste, sous une forme 
atténuée, dans le projet de lté sur le 
terrorisme qui prévoit la dissolution 
des associations étrangères qui, 
selon l’exposé des motifs, « organi- 
sent, à partir de la France, des 
actions de déstabilisation à l'encon- 
tre de pays étrangers »... 

EDWYPLENEL. 

A f Assemblée nationale 

i 


RECOURS AUX ASSURANCES 
UR 

LES VICTWES D'ATTENTATS 

Interrogé, le mercredi 21 mai, à 
l’Assemblée nationale, lors de la 
séance consacrée aux questions au 
gouvernement, par M. Xavier 
Dugoin (RPR, Essonne) sur les 
conditions d'indemnisation des vic- 
times d'attentats terroristes, 
M. Alain Juppé, ministre délégué au 
budget, a notamment répondu : 
« Depuis plusieurs années, le traite- 
ment de ce dossier pénible a été 
marqué du sceau de l'improvisa- 
tion, de la négligence et de l'impré- 


" Impré- 


vision ». Il a annoncé que, pour le 
gouvernement, « le moyen le plus 
rapide de réparer les préjudices cor- 
porels était de recourir aux assu- 
rances. Mous avons engagé des 
pourparlers avec elles : il parait 
possible de généraliser la couver- 
ture des risques d'attentat grâce à 
des clauses annexées aux contrats 
habituels (...) et en étendant à ta 
clientèle les garanties assurées aux 
salariés des établissements qui 
reçoivent le public. Ainsi, dans quel- 
ques semaines. 90% de la popula- 
tion pourront être couverts de façon 
satisfaisante à un coût nul ou négli- 
geable pour les particuliers ». 

Le ministre a ajouté que, sur les 
dossiers en cours, les promesses 
faites précédemment seraient 
tenues, « et rapidement ». 
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POLITIQUE 


LA POLÉMIQUE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

Pour les socialistes, l'« incident Pasqua» n'est pas clos 


M. Roland Dumas : - La Résis- 
tance est l’héritage indivisible de la 
nation. • M. Jacques Chirac : « Nul 
ne peut se prévaloir du monopole de 
la Résistance, il s'agit de notre bien 
commun. » L’essentiel avait été dit. 
Sur de tels propos, nul ne peut — oo 
ne devrait — trouver à redire. Le 
débat aurait pu — aurait d& — 
s’arrêter là. Mais, plus de quarante 
ans après, la Résistance, la guerre, 
l’Occupation restent des thèmes 
explosifs. 

Combien d’hommes politiques ont 
bâti une carrière sur le seul fait 
d’avoir choisi le camp de l’honneur il 
y a près d’un demi-siècle ? 

Attaquer cette sombre période 
met toujours en transes l’Assemblée 
et amène à s’invectiver des hommes 
qui se sont battus côte à côte et 
entre qui les nazis et leurs collabora- 
teurs ne faisaient pas le tri. 
M. Charles Pasqua est un trop vieux 
routier du débat politique pour 
l’ignorer. En accusant, le mardi 
20 mai, les élus de gauebe d’être les 
-amis • de ceux qui s’étaient « cou- 
chés devant les occupants -, ü n’a 
pas pu s’être laissé simplement 
emporter par la passion d’un débat 
tumultueux. D’autant qu’il a renou- 
velé ses accusations le lendemain 
matin au micro d’Europe 1. L’inci- 
dent, pourtant, aurait pu se dore 
très vite si chacun y avait mis un peu 
de banne volonté. 

Les députés socialistes et commu- 
nistes, choqués par l’injure, n’ont 
pas voulu la passer par pertes et pro- 
fits. M. Pasqua n’est pas homme â 
véritablement s’excuser, M. Jacques 
Chirac n’a pas voulu le faire complè- 
tement pour lui. Et M, Jacques 
Chaban-Dclmas n’a pas réussi, mal- 
gré son passé et sa fonction présente, 
à calmer le jeu. La politique a pris le 
dessus. 


Assez ! 

Un voyageur arrivant 
impromptu au Palais Bourbon, 
mardi 20 ou mercredi 21 mai, 
aurait pu légitimement se 
demander si (es cinq cent 
soixante dx-sept députés sié- 
geant dans l'hémicycle de 
l'Assemblée nationale étaient 
vraiment au courant de l'état 
présent de leur pays. Il aurait pu, 
à les entendu, en déduire qu'il y 
a bien des décennies que ces 
élus du peuple n'avaient plus lu 
les journaux. Il en aurait conclu 
très vite que tous ces person- 
nages. an qui pourtant les élec- 
teurs ont placé leur confiance, ne 
savaient même pas que la guerre 
était finie depuis exactement 
quarante et un ans. Il aurait 
constaté en effet que les ora- 
teurs partaient comme s'ils 
étaient quelques jours à peine 
après ta victoire du 8 mai 1946. 
et que leurs comptes, tout 
chauds et sanglants, n'étaient 
pas encore réglés, il se serait 
étonné si une théorie du ministre 
de l'intérieur — dérapage ou pro- 
vocation ? — rouvre la guerre 
franco-française. 

Oubliées, le tripartisme et les 
manches retroussées de 1946 
pour relaver le pays des nÂnes de 
la guerre, effacées tes années 
d'efforts de la IV* République, 
plus méritante qu’une image 
faussée en a laissé le souvenir, 
niées tes guerres d'Indochine et 
d'Algérie et l'entreprise subsé- 
quente de décolonisation, abolie 
te fondation de la V* et les douze 
années de République gaullienne, 
passé à 1a trappe les septennats 
de George-Pompidou et de 
Valéry Giscard d'Estaing. abolie 
l’alternance de 1981 et la vague 
rose. 

Ces quarante et un ans d'his- 
toire de France, pourtant si fer- 
tiles ne seraient donc qu'une 
parenthèse négligeable passée 
au compte de l'oubli ? Notre visi- 
teur naïf découvrirait en revanche 
que les seuls vrais problèmes qui 
enflamment tes députés se résu- 
ment en une interrogation tou- 
jours sans réponse : e Que 
faisiez-vous en 4Q ? a 

Et c’est h qui agitera ses 
décorations, brandira se carte 
d'ancien combattant, découvrira 
ses tatouages de déporté ou ses 
blessures, exhibera ses états de 
service pour mieux les opposer à 
ceux des autres. Dérisoire et 
pitoyable étalage d'héroïsmes 
passés qui méritent davantage 
de respect que te tumulte brouil- 
lon d’un hémicycle surchauffé 1 
Assauts sans risque et sans 
gloire b coups d’anathèmes 
périmés d'où ne sortira aucun 
vainqueur 1 Répétition incons- 
ciente d'une Byzance où l’on 
débattait du sexe des anges lors- 
que r ennemi était aux portes de 
la cité f Notre huron ahuri se 
frotte les yeux et ne peut se rete- 
nir de crier dans te palais sans 
fenêtre : «Assez/ C'est pour 
d’autres choses que. tous, vous 
avez été délégués «i. a U embou- 
che son clairon pour commander 
te cessez-te-feu. Sa sonnerie te 
réveille. 

ANDRÉ PASSEHON. 


Nul ue contestera la sincérité de 
M. Dumas quand, profitant mer- 
credi des questions d’actualité au 
gouvernement, 0 a évoqué le souve- 
nir de Léon Blum, de Pierre Brosso- 
lette, de Jean Moulin, de Georges 
MandeL de Pierre Mcndès France, 
de Gaston Defferre pour constater : 
■ Personne, dons nos rangs, n'a 
Jamais prétendu que la Résistance 
nous appartenait. Mais rien ne per- 
met à d'autres de se l'approprier. - 
Et, d’exiger - réparation - de 
> l’insulte faite à leur mémoire, à 
leur honneur ». 

Cependant, ce feux pas du minis- 
tre de l’intérieur sert trop les socia- 
listes pour qu’ils ne cherchent à en 
tirer tout le profit. L’image de 
M. Pasqua n’est déjà pas très posi- 
tive dans l'opinion- L’opposition ne 
peut avoir qu’intérêt à la détériorer 
encore un peu plus, puisque, minis- 
tre de l'intérieur, il est responsable 
des opérations électorales. Cela 
explique qu'elle n’a pas l’intention 
d’en rester là. D’autant qu’elle fait 
remarquer quejorsque M. Georges 
FilUoud. alors secrétaire d'Etat aux 
techniques de la communication, 
avait, lors de la discussion de la loi 
sur la presse, traité les élus de 
l'opposition de « dépuîis entre guil- 
lemets ». il avait fini par s'excuser 
sur ordre venu de l’Elysée. 


M. Chaban-Delmas 
excédé 

Matignon, apparemment, n'est 
pas prêt à donner une telle consigne 
à M. Pasqua. U ne faut pas créer 
l’impression que l'on cède aux exi- 
gences de la gauche, même sur un 
tel sujet! Certes, M. Chirac, en 
répondant mercredi i M. Dumas, a 
implicitement désavoué son ministre 
en demandant que la passion « ne 
fasse pas oublier ces vérités histori- 
ques sur aucun de ces bancs », que 
te Résistance est « notre bien com- 
mun que chacun là, encore plus 
çu’ailleurs , doit respecter ». Mais ü 
lui a aussi trouvé des excuses en 
affirmant que M. Pasqua > a 
entendu, dans le brouhaha général, 
des paroles qu’il a. à juste titre. 


comprises comme des injures à son 
égard ». 

Alors que nul propos du niveau de 
U réplique du ministre de l'intérieur 
n'avait été tenu, le chef du gouver- 
nement a estimé que son ministre 
- a eu raison de répondre à ses 
contradicteurs ». 0 a même ajouté 
que, tereque, le 15 septembre 1981, 
M. Pierre Mauroy avait accusé 
» une grande bourgeoisie » d’avoir 
suivi le gouvernement de Vîcby, 3 
avait « proféré à l’égard de l'opposi- 
tion d’alors, et notamment du RPR, 
des injures sans aucune mesure avec 
celles d'hier (1) *. 

M. Mauroy lui-même, dam les 
couloirs, soulignait qu’Q avait mis en 
cause une partie seulement d'une 
classe sociale et non la totalité d'un 
courant politique. Aussi, à la réu- 
nion du bureau de l’Assemblée pro- 
voquée mercredi soir A leur 
demande, les socialistes revinrent à 
la charge, demandant que celui-ci 
fasse une démarche auprès du gou- 
vernement pour obtenir des excuses. 

Excédé par le comportement en 
séance des députés socialistes depuis 
plusieurs jours et par l’importance 
qu'il veulent donner â ce dossier, le 
président de l'Assemblée nationale 
n’a voulu y voir qu'un « malen- 
tendu » et a estimé que les propos de 
M. Pasqua à la fin de son discours 
de mardi et l’intervention de 
M. Chirac, mercredi, mettaient un 
point final â ce dossier. La majorité 
unie du bureau fa suivi en considé- 
rant l’incident > comme clos ». 
Seuls les socialistes ne partagent pas 
cette opinion- Selon toutes probabi- 
lités, ils le manifesteront. 

L’hémicycle n’a pas fin! de réson- 
ner de leçons d’histoire et de morale 
politique. Ceux qui veulent créer des 
incidents savent comment faire : le 
ministre de l’intérieur lui-même leur 
a montré la voie. 

THIERRY BftÉHŒR. 


(I) M. Mauroy avait déclaré : * Je 
sais trop qu’il y avait de la part d’une 
grande bourgeoisie et de ceux qui 
défendent les plus grands intérêts une 
volonté de suivre le gouvernement de 
Vichy pour prendre leur revanche sur le 
gouvernement populaire de J 936. » 


DÉNATIONALISATION ET EMPLOI DEVANT LE SÉNAT 

M. Etienne Dailly corrige M. Edouard Balladur 


M. Jacques Chirac n'entend pas voir l'action 
paralysée par le verbe. Ce souci justifiait, aux yeux 
du premier ministre, rengagement de reapansabt- 
Bté du gouvernement pour l’adoption du projet 
d 'habilitation économique et socàaL Si, à P Assam- 
blée nationale, le gouvernement a effectivement le 
pouvoir de mettre un terme A un débat qu’il 
estime en voie d'enlisement, au Sénat - la gou- 
vernement précédent en avait fait l’expérience à 
ses dépens, - 3 ne disposa guère de moyens aussi 
efficaces. Tout au plus peut-il avoir recours é la 
procédure du vote bloqué, qui supprime le vota 
des amendements sans toutefois empêcher leur 
exposé (cela équivaut i une «économie» de 
quelque vingt-cinq minutes par amendement). 

L'exécutif peut surtout tabler sur raide de sa 
majorité. Cette dernière, en sa fixant comme 
objectif de parvenir é un vote conforme du Sénat, 
de manière à éviter «m retour du projet à r Assem- 
blée nationale, manifeste son bon vouloir è l'égard 
du premier mmtstra. 

Reste que cette volonté d'aller vite se heurte 
au désir de la gauche d'avancer lentement. Trois 
semaines au Paiais-Sourbon. c'était déjà beaucoup 


aux yeux du gouvernement. A partir de quel délai 
estimera-t-on que la discussion au p alatedu 
Luxembourg aura atteint le « trop » ? 

Outre deux exceptions dr&recevabffité consti- 
tutionnelle opposées au projet (la première, éma- 
nant du PCF. a été repoussée dès le mercredi 
21 mai. la seconde, venant des soci alis tes, ne sera 
débattue qu'au terme de ta cfiscusaion générais), 
une motion - code du PS - visant è opposer la 
question préalable (dont l’adoption équivaudrait à 
un rejet du texte), la gauche a déposé quatre cent- 
soixante et un amendements. 

La menace est telle pour la m a j orité «tm» oett» 
dernière envisage de demander è M. Jean-Bernard 
Raimond, ministre des affaires : ét ran gère» , de 
reporter è une date ultérieure la débat de poBtique 
étrangère prévu mer (fi 27 mal àpartirdés ques- 
tions orales. Quant è esuxquf es disent prêta è 
siéger, si nécessaire les samedis et dimanches, 3s 
n'ont pas convaincu tous leurs collègues, è com- 
mencer par ceux qui, ranouvelablse en septembre 
prochain ne sont guère disposés è se priver d'un 
week-end électoral dans leur département. 


Après trois semaines de débats à 
l’Assemblée nationale qui, com- 
mencés le 22 avril, se sont achevés le 
16 mai par une adoption sans vote 
consécutive à la non-adoption de la 
motion de censure, déposée par le 
PS, qui avait suivi rengagement de 
responsabilité du gouvernement, la 
discussion au Sénat du projet de loi 
habSitast le gouvernement à légifé- 
rer par ordonnances en matière éco- 
nomique et sociale a débuté te mer- 
credi 21 mai. 

Côté gouvernement, 

MM. Edouard Balladur, ministre 
d’Etat, chargé de l'économie, des 
finances et de la privatisation, et 
M. Pfdfippe Séguin, ministre des 
affaires sociales et de remploi, ont 
répété tome l’importance que le gou- 
vernement accorde à ce premier 
texte législatif • fondateur de ta 
nouvelle politique». En soixante 
jours, 1e gouvernement « n'a perdu 
aucun instant » pour engager son 
action, a souligné M. Balladur. His- 
toire sans doute de couper court à 
l’impatience qui gagnait 3 y a peu 
encore les rangs de la majorité, y 
compris au Sénat, où ie grain à mou- 
dre législatif commençait à se faire 
attendre. 

Après avoir rappelé les décisions 
prises en matière monétaire, tes axes 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Le président de la RépriMi- 
qm a réuni le consefl des minis- 
tres au palais de l'Elysée Je 
mercredi 21 mai. A l'issue du 
conseil, le service de presse du 
premier ministre a diffusé le 
communiqué suivant : 

• NOUVELLE-CALÉDONIE. - 
Le ministre des départements et des 
territoires d'outre-mer a présenté au 
conseil des ministres un projet de ta' 
relatif à la Nouvelle-Calédonie. 

La Nouvelle-Calédonie connaît 
aujourd’hui une situation qui 
appelle un aménagement de ses 
structures administratives et un 
effort important de solidarité natio- 
nale. 

Le projet de toi prévoit la consul- 
tation, dans un délai d’un an, des 
populations calédoniennes sur 
l’accessîoD du territoire â l’indépen- 
dance ou son maintien au sein de la 
République dans le cadre d’un sta- 
tut fondé sur une large autonomie et 
une régionalisation rénovée. 

A titre transitoire, jusqu'au réfé- 
rendum. fl accroît les pouvoirs du 
haut commissaire et du Congrès du 
territoire, tout en maintenant aux 
régions l’essentiel des attributions 
qu’elles exercent effectivement en 
matière de développement économi- 
que, d’équipements collectifs et 
d’animation culturelle. 

Le projet de loi garantit l'indem- 
nisation totale des dommages subis 
par les victimes des événements poli- 
tiques survenus dans 1e territoire 
depuis octobre 1984. I! crée un 
fonds exceptionnel d’aide et de déve- 
loppement économique. Q accentue 
l’effort en faveur de l’économie 
rurale et réforme les instruments de 
te maîtrise foncière en créant une 
agence de développement mal et 
d'aménagement foncier. 

L’objectif «sentie! de ce projet est 
de créer les conditions politiques, 
économiques et sociales nécessaires 
pour que, tas (ht vote d’autodéter- 
mination, les électeurs s'expriment 
en toute sécurité et en toute sérénité. 

Enfin, le ministre a insisté sur la 
nécessité d’ouvrir très largement te 
dialogue, afin de préparer te statut 
d'autonomie interne dont sera doté 
te territoire s'il choisit de rester an 
sein de la République française. 

• LA POLITIQUE MONÉ- 
TAIRE. — Le ministre d’Etat, 
ministre de l’économie, des finances 
et de la privatisation, a présenté an 
conseil des ministres l’ensemote des 
mesures qui viennent d’être décidées 
en matière financière. 

1) Elles concernent en premier 
lieu la réglementation des changes. 


La libération des transferts à carac- 
tère personnel, notamment la sup- 
pression du Tégime de la devise-titre 
pour l’achat de valeurs mobilières et 
de l’interdiction des investissements 
immobiliers è l’étranger, permet è la 
France de demander te levée antici- 
pée de la clause de sauvegarde res- 
treignant la libre circulation des 
capitaux prévue par 1e traité de 
Rome. Parallèlement, de nouveaux 
assouplissements de grande ampleur 
ont été décidés en faveur des entre- 
prises : extension â tons les secteurs 
de la possibilité de couverture i 
terme, délai porté A six mots, délai 
de cession des devises porté & un 
mois. 

2) En deuxième lieu, un impor- 
tant mouvement de baisse des taux 
réglementés à été décidé. Il com- 
porte une baisse de 1,5 % de la plu- 
part des taux de rémunération des 
dépôts. La baisse des taux des prêts 
a été ajustée en fonction de deux 
objectifs : favoriser la baisse géné- 
rale du coût du crédit et réduire te 
champ des interventions de l’Etat et 
des procédures administrées. 


MESURES INDIVIDUELLES 

Le conseil des ministres a 
adopté las mesures individuelles 
suivantes : 

Sur proposition du ministre 
d'Etat, ministre de récononUe, 
des finances et de ta privatisa- 
tion: 

- M. Jean-Antonin Lescat, 
conseiller martre A (a Cour des 
comptes, est admis, sur sa de- 
mande. è faire valoir ses droits è 
la retraite. 

Sur pr op o si tion du ministre 
de la défense: 

- la générai de division aé- 
rienne Alain Suquet est élevé, 
dans te première section, âux 
rang et appellation de général 
de corps aérien ; 

- diverses mesures d'ordre 
irxfividuel relative* à la promo- 
tion. à r affectation et è te situa- 
tion administrative d'officiers 
généraux de l'armement, de 
l'armée de terne, de la marine, 
de l'armée de Tair et de la gen- 
darmerie nationale ont été 
adoptées. 

En outre, sur proposàtiar. du 
ministre de f intérieur, le conseil 
des ministres a prononcé te dis- 
solution du conseil municipal 
des communes d’Ortaffa 
(Pyrénées-Orientales) et de 
Bouaya ILoira-Atiamique)- 


3) Enfin a été prise une série de 
mesures de libéralisation dans 1e 
domaine financier. Ces mesures doi- 
vent favoriser le renforcement du 
marché monétaire ouvert à tous tes 
intervenants, limiter le champ des 
contraintes réglementaires, faciliter 
l’ unification progressive du marché 
de l’argent Elles tendent & dévelop- 
per le rôle directeur des taux d’inté- 
rêt; eu conséquence, le contrôle 
quantitatif du crédit devrait être 
supprimé dès la fin de famée. 

Le ministre d’Etat a insisté sur la 
portée considérable de l’ensemble de 
ccs mesures, en particulier de celles 
qui concernent le démantèlement du 
contrôle des changes. Toutes ces 
mesures, qui s’ajoutent A 1a baisse 
importante des taux de marché enre- 
gistrée depuis 1e 16 mars, créent les 
conditions de la reprise de l’investis- 
sement nécessaire à noire pays. 

• LA DATE DES ÉLECTIONS 
SÉNATORIALES. - Sur proposi- 
tion du ministre de l'intérieur, le 
conseil des ministres a fixé au 
dimanche 28 septembre 1986 la 
date des prochaines élections sénato- 

. riales. 

Elles concerneront : 

- tes 113 sièges de te série C cor- 
respondant aux départements métro- 
politains classés dans l'ordre minéra- 
logique du Bas-Rhin au Val-d'Oise, 
excepté le Territoire de Belfort, aux 
departements de la Guadeloupe et 
de la Martinique et aux collectivités 
territoriales de Mayotte et de Saint- 
Pierre-et-Miquelon ; 

- 2 sièges vacants dans les dépar- 
tements du Finistère et du Puy-de- 
Dôme. 

En outre, A la même date, le 
conseil supérieur des Français de 
l’étranger procédera à l’élection de 
4 sénateurs représentant (es Fran- 
çais établis hors de France. 

• FUSIONS ET SCISSIONS DE 
SOCIÉTÉS COMMERCIALES. - 
Le garde des sceaux, ministre de la 
justice, a présenté au conseil des 
ministres un projet de loi relatif aux 
fusions et scissions de sociétés com- 
merciales, et modifiant la kâ du 
24 juillet 2966 sur tes sociétés com- 
merciales. 

Ce textes pour objet de mettre la 
législation française ea harmonie 
avec les troisième et sixième direc- 
tives de la Communauté économi- 
que européenne eu matière de droit 
des sociétés. H modernise le régime 
des fusions et des scissions et ren- 
force les garanties accordées tant 
aux sociétés qu'à leurs créasctera. 


du collectif budgétaire, dent le* 
députés commencent à débattre ce 
jeudi, et ceux du prochain budget, le 
ministr e d’Etat a plaidé pour la 
liberté, nécessaire à la remise en 
ordre de l’économie. Quant à la pri- 
vatisation, pour laquelle 3 se refuse 
à faire « le procès des nationalisa- 
tions. quelle qu’en soit la date », 3 a 
expliqué que factuel secteur puhBc 
n’a guère fait pr e uv e de sou effica- 
cité. 

De son côté, M. Séguin, dans 1a 
présentation du dispositif en faveur 
de remploi contenu dans 1e projet 
d’habilitation, a donné satisfaction à 
la majorité sénatoriale, en réaffir- 
mant que la proposition de ta sur 
l’aménagement du temps de travail 
présenté par deux élns RI, 
MM. Jean-Pierre Fourcade et Louk 
Boyer, servira de * référence 
constante » au gouver nem ent pour 
1e réexamen de la loi Detebarre sur 
l’aménagement du temps de travafl. 
Pour le ministre des affaires 
sociales, le projet gouvernemental 
« en équilibrant intervention de 
l’État et libération des entre- 
prises », rendra possible «un renou- 
veau de l’emploi » et « une meil- 
leure réalisation des aspirations 
collectives dans le - monde du tra- 
vail». ( 

La nouveairté est plutôt venue du 
côté de la majorité, et plus particu- 
lièrement de M. Etienne Dailly 
(Gauche dénL, Scine-ct-Marne), 
rapporteur pour avis de te commis- 
sion des lois. Cest sans ambages 
qu’Q s’est tancé dans rémunération 
des « erreurs » constitutionnelles 
contenues dans la verafoo. initiale du 
projet gouvtrnementaL En insistant 
avec force détails sur les modifica- 
tions que, an nom du respect de 1a 
Constitution, il a, avec d’autres 
sénateurs, réclamé - et qui se sont 
traduites par des amendements du 
gouvernement déposés à f Assem- 
blée nationale, - M. DaiOy a laissé 
quelque peu interloqués ses propres 
amis, qui en venaient A regretter 
qu’un tel spécialiste n’ait pas trouvé - 
place dans le gouvernement, pour lui 
éviter de commettre de telles 
fautes». Ainsi que des éhis de gau- 
che qui re tro u v aient dans la bouche 
d’un de leurs adversaire résolus des 
arguments qulb auraient pu faire 
leurs. 


Des «turpitudes» 

Spécialiste pour F ex-opposition 
des questions de conformité à la 
Constitution, M. Dailly avait, A 
deux reprises, envoyé (tes «notes» 
an gouvernement pour lui signaler 
les imperfections de son texte. Après 
une première série d’amendements 
déposés par M. Balladur au Palais- 
Bourbon, qm œ lui donnaient p» ; 
satisfaction, une seconde série a été 
mise au point au terme d’une réu- 
nion qui rassemblait tes principaux 


elles aussi, dérogatoires aux règle* 
juridiques. 

De son côté, M. Maurice Blin 
(Un. cenL, Ardennes), ouvrant le 
débat en sa qualité de rapporteur de 
te commission des finances, avait 
plus discrètement évoqué le bien- 
fondé des remarqués des différents 
rapporteur* du Sénat — MM. Jean 
Chérioux (RPR, Paris) et Michel 
Chauty (RPR, Loire- Atlantique) 
étaient chargés de donner les avis 
respectivement de là coa n nnsskm 
des affaires sbeiates etde celle des 
affaires économiques, — sur te ver- 
sion initiale du projet du gouverne- 
ment. 1 

Vïeie lune 

• Que la tâche du gouvernement 
soit rude », comme le souligne 
M. Blin, nul ne te conteste au sein de 
la majorité, à commencer - par 
M- Christian Poncelet {RPR, 
Vosges). Pour l'ancien minis tr e, il y- 
a « urgence à inverser les évolutions 
actuelles ». ce -qui justifie > pleine- 
ment » le recours aux ordonnances. 
H rappelle sur ce point que 1a précé- 
dente majorité avait utilisé À cinq 
reprises cette procédure et que; an 
total, quarante ordonnances en 
avaient résulté. O souligne égale- 
ment que les mesures envisagées 
pour tes prix, l’emploi, ou encore la 
législation des changes constituent 
en réalité « un véritable appel d ût 
confiance et à la responsabilité 
pleine et entière des agents économi- 
ques». Bien que ce soit k la seule 
voie pour sortir la France de- la 
aise », fl y voit aussi un. « risque» 
pour 1e gouvernement, qui « a peu 
de temps pour entreprendre une 
action en profondeur ». Quant au 
renouveau du thème de la participa- 
tion, Q se félicite que cette « vieille 
lune », condamnée i l’échec du fait 
de fa « réticence complice des chefs 
d’entreprise et des syndicats unis 
dans une même peur du change- 
ment », soit de nouveau actualité. 

Côté gauche enfin, sente les com- 
munistes se sont exprimés au cours 
de la première journée de débat. Pair 
la voix de M. PierreGambba 
(Essonne), flsont cxposélcur argu- 
mentation visant à démontrer que lé 
projet ne respecte pas l’article 38 de 
la Constitution, puisque tes finalités 
des mesures envisagées Vy sont pas 
défiâtes avec suffisamment de préd- 
sta*— et ce malgré les corractifi 
apportés en cours de dten&non à 
r Assemblée nationale. Se refusant h 
accorder une sorte de blanc-seing an 
gouvernement, M. Gamboa indique 
que tes communistes □ accepteront 
pas non pins que le Sénat « se com- 
porte en chambre d’enregistre- 
ment ». Ses critiques, dirigées vers 
le gouvernement de M. Chirac; 
n’épargnent pas pour autant les; 
socialistes. 11 explique eu effet que 
la politique de la nouvelle majorité 
« vise à accélérer des réformes de 
Structura déjà déployées par le - 


dtefs de file de la majorité séoato- précédent gouvernement socialiste 
?xlc. J} s agissaa de gommer les vers une société inégalitaire à plu - 


imprécisions et, du même coup, les 
motifs « légitimes», selon M. Dailly, 
de recours en annulation. 


sieurs v i tesses, où les atouts,- 
potentiels des ririons er du pays 
sont gâchés dans la dépendance vis- 
T ... , f . . a-visdes capitalismes dominants 

L expose par te menu des correc- des Etats-Unis et de la République 
tions ainsi apportées a valu au rap- fédérale d'Allemagne ». 
porteur de te commissk» des lais • . 

Maigre ces .propos acides, tes 


d'etre in temuuip a par M. BaBatev 
Le ministre d’Etat a reconnu, certes, 
qne le texte avait été amélioré 
• dans sa cloné », mais fl a assuré 
qu*fl ne comportait pas * toutes les 
turpitudes anticonstitutionnelles » 
que M. Dailly avait cru y déceler. 
Ce dernier 1m a répliqué que te Par- 
lement était là pour, éventuelle- 
meat, «redresser les erreurs com- 
mises » et que le fionvememenL se 
devait d’étre .«cSSTam 
sénateurs qui n’ont pas d’autre 
objectif que d’éviter un retour du 
texte à l’Assemblée nationale. 

En outre, dans son rapport écrit, 
M. Dailly détaille chaftnn des arti- 
cles du projet et fa jurisprudence 
auceptiUe de s’y rattacher. Ainsi 
à l’avance te cadre dans 
lequel, selon lui, les ordonnances 
devront s’inscrire sons peine d'être. 


sénateurs socialistes approuveront la 
motion d’irrecevabilité présentée 
par les communistes, finalement 
«poussée par 221 voix contre 90. 

• ANNE CHAUSSEBQUR& 


• M. Jacques Chirac vient de 
préciser tes délégations accordées à" 
trois nouveaux adjoints «sectoriels» 
désignés par le Consefl do pars. 
Mme Gabrteite Mass (élue RPR du 
10* arrondissement) est chargée des 
industries de création et des métiers 
dart, M. Manuel Diaa (RPR, 7-) 
des relations arec Tes associations 
patriotiques et cTanciciis combat- 
tants, et M. Bernard Plarâit (UDF, 
IJ*) de llnformatisatite d«- ser- 
vices municipaux. U y à désormais 
vingt-sept adjoints «sectoriels*- an 
maire de Parâ. . : - 





ift ‘/r.v 


OPIUM 

Jamais parfum n’a provoqué une telle émotion. 
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POLITIQUE 


U controverse entre M. Mitterrand et M. Pons 


(Stiite de ta première page. J 

s le président de b 
envisage de saisir fc Consrâl consu- 


Ig communauté caldoche snr la 
communauté mélanésienne. H eraim 

ç^poartopetaôrtetotet»» 


OIVWAKW «w M—n _ — - . 

rationnel' sur ce texte, cest parce 
que les propositions dn manslre des • 
DOM-TOM franchissent, selon 1m, 
ronde ces - points-limites Van-deS 
desquels' sa fonction arbitrale lm 
commande d’intervenir parce que 
l’unité nationale ou le respect oes 
droits élémentaires de certaines 
minorités lui paraissent mena cés. 

M. Mitterrand ne fait que repren- 
dre sons une autre forme 1 argumen- 
♦tirinn 00*3 avait déjà développée a 
la veille de son voyage eaNouvelle- 
Calédonie. en janvier 1985. quand il 


UU A mmivufc vi# t # „ 

suée. Ses interlocuteiirs indépen- 
dantistes ne lui ont pas taché que les 
reve ndi cations des m ilitant s cana- 
traes se radicaliseraicnt davantage, 
inévitablement, si le gouvernement 
persistait dans une attitude qui» 
jugent de - mauvaise foi ». et dans- 
une voie qu’ils estiment « mépri- 
s ent* m pour leur légitimité issue du 
scrutin, de septembre. 




Phffiieurs retouches 


brer le partage local des pouvons au 
profit de la «fraction canaqu e U- ) 
frappée au cœur », de changement 
de statut en changement de statut, ■ 
depuis 1956, par ies «manque- \ 
menu» successifs «à ta parole de 
la France-. 

Ce ne sentit d'ailleurs pas la pre- 
mière fois que le préâdent de : là : 
République saisirait personnelle- 
ment le Conseil consmutionnel, U., 
râ déjà fait, R y a un an, en mai 
1985; en. soüidtant le feu vert, des 
«sages» du pala&Royal ayant le . 
dépat du projet de loi tendant à rati- 
fier le protocole n" 6, additionnels la., 
c on vention européenne de. sauve-- , 
garde dès droits de l'homme et des 
libertés fondamentales- A cette. épo- 
que R s’agissait pour, lui de s assurer 
que ce protocole concernant l abOh- ; 
thsn de b peine de .mort hecompon: 
tait pas de- clause contraire , à' ht 
Constitution. *■■■»-. 

Pour M. Mitterrand là question 
calédonienne tanche,' .die aussi, aux 
droits de l’homme. Le pr&ident-tie 
la République n’accepte p asl’idé e 
d'un retour en arrière qui priverait 
de leurs pouvoirs 'les conseils, de 
région fius le 29 réptembre dermo- 
au suffrage iutiversd'et qui rétabli", 
ntit, fût-ce. pour une période fie 
«transitoire», le stato quq' ante, 
autrement dû le retour. à une situa-- 
tïoQ politique etéc&nomîque inégali- 
taire, perpétuant là pré dominanc e 


Le ministre des DOM-TOM a 
certes apporté d'assez nombreuses 
retouches à son projet initial -pour 
tenir compte des avis de la- majorité 
territoriale, du Conseil d’Etat, et 
pour essayer de prévenir les griefs 
d’inoonstitutkHinalité soulevés par 
F Elysée. Toutefois,; ces modifïcar 
■ tiens ne modifient pas la philosophie 
générale du projet, ni. sa portée. Le 
plan de M. Pons oonserve te décou- 

• ■ _ e J* 1m fina l illlll lll 


tien conçue par M- PisanL înà ia» en - 
a ttendan t de hii substituer un antre 
système institutionnel, fl - en modifie 
r adical ement la teneur et le sens. 

C’est logique, au demeurant, puis- - 
que le gouvernement s ocialis te 
ifétait fixé pour objectif de préparer 
le remtoire ft l’indépendance; en 
■ aaSocïatianavecb France, «lorsque 
i lé-gouvcmcmcnt de S^Cjrêac tient 
au contr ai re à rimüntemr coûte’ que 
coûte la Nouvefle-Calédame au sein 
delà République. 7 ", 

La principale controverse 
• t»^m«w «iigriftitio«inelfcr .portera . 
Wrèg doute sur k' point: de. savoir si 
les quatre régions créées pW.b loi 
du 23 avril 1985, érigées en collecti- 
vités territoriales^ duâgées_'par tes 
conseils élus au suffrage uwvi^açL 
.continueront vraiment de s adnrinM - 
■■’trtr * tibrement » àû sens d©.natfi- 
dç.7 2 de la Constitution, As Ion 
■ qnp le' projet de toi, précbeque, pour 
ressentie!, leurs pouvoirs seront 


Inquiétude dans le Pacifique Sui 


Mimns à la tntege directe dû délé- 
gué du g ouve rn ement et du congres 

•de territoire* contrôlé par. b majO" 
litéKPCR. 

Soucieux de prouver que les 
. régions continûment de disposer 
d*un -financement autonome, 
M. Pons a notamment ajouté,^ à 
I’articte 26 de son projet, que les 
- légions détermineront « le montant 

• des centimes additionnels à la 
contrUnaion foncièrc des propriétés 

bâties et non bâties et à la patente, 
.dans la limite maximum de 15 cen- 
times par franc ». 'D’antre part, b 
sommé globale correspo ndant a b. 
do tation .de fonctionnement des 
régions, qui seca fixée par décret par 
]c haut commissaire, «ne pourra 
être inférieure à 3% des ressources 
fiscales' du territoire» et consti- 
tuera « une dépense obligatoire 1 ». 

Ces dispositions ne sauraient tou- 
tefois compenser rabrogatkm du dis- 
positif fiscal et financier ginsepro- 

• posait d’assurer - aux régions de b 
brousse, contrôlées par te FLNKS, 
une substantielle capacité de finan- 
er n v-nt mummine amc dépens de -b - 
régkmde Nouméa. 

En' outre, b «uÆnnaticHi de b 
supp ression de. l’Office foncier, qtn 

• risque de relancer tes revendications 
« sauvages’ • de terres dans un 
domaine oû, pour les Canaques, ks 
o o ncep» coutumiers, touchant an 

'• sacré, remportent souvent sur toute 
considération économique, ramène 
Je territoire à b situation qui preva- 
bit avant les ré f o rme s entreprises 
. par M. Dijocd à partir de 1978 ! : 

Lk. amendements de M . .Fcws. ' 
relatifs au droit du. travail, montrent 

• égaleront dans quel sens vont ks 
préoccupations dû' ministre .-.des 
DOM-TOM. L’ordonnance du 

■ 13 novembre 1985 r qui « proposait 

d’appliquer, enfin,.» Nouveüe- 

- Calédonie les règles retenues en 
métropole pourta protection des tra- 
: .ÿafllettra; •fixait, précisé ment : iea 
seûa* prévus- dans les entreprises 
pour la'.- création de - comités 
' -<niygièi; v<to sécurité et des cowfr 
; tkns de travail '(50 salariés), pour 
' Tâectàon des délégués du personnel 
(11 salariés); pour b désignation 
-> desdélégués syndicaux (50 aab- 
:| rite) et pour b con stituti on des 
l comités d'entreprise (50 salariés). 


Les modifications apportée» an. 
plan Pisani pàr'le nouveau prqjet de 
loi relatif ft la Nouvélle-Calédomfc, 
d’une part.«t-d*antrep«t, b 
suite’ des campagne* de . taxa 
nucléaires à Muibroa,-. ont.'Ànœ 
l’inquiétude et l’iuîtatioa^.d^ 
««tiniK .dn Pacifique and- a regçm 
de b politiqiic: français e dans 'b 
région. , ■■ 

. Mercredi, b ministre 'australien 
des affaires étrangère» «.*■« état de 
oes préoccupations tais d’une confé- 
rence donnée à runiveisité dû-Paci-- 


gnaît un récent rapport- du 
’ département dTBtat améneam (le 
Monde du 9mài) . . "i \ 


Le projet deteLPom substitue aces 
- seuus la notion de «seuils ùdni- 
maux» in cl é fmis ... -, 

<Hobàtement, ces . amendements 
■Âne pârÜsâent dqncjpns , de nature à 
■ hmiffir ^piitrfc Je qbcf de 

JTEtat'rt 

d’a illcurs - ea 
connaissance, ayant de - rStérer sa 
. jnbneoi garde. . 

i- «i-. 


fique sud, à SoVa (il» Fidji).. Pour 
M. Bifl Hayden, l’Australie et ses 
■voisins (favorables, pour b plupart, 
à b ptütique mise » 'œuvre, p ar Je 
plan pisssà} , craignent qu’une intet- 
ruption ou une - inversion du- pro- 
cessus d’interdépendance- 
association ne conduise a 'de 
nouveaux désordres intérieurs. Et; 
du même coup, a une extension a 
toute b régi» dteffets déstabili- 
sants. L’Australie, b Nouvellé-- 
Calédonie et ks Etats-Unis, entre. 
anîr c s , redoutent Fendenchenmit 
d’âne dynamique anticokmale clas- 
sique do»»* ils risqueraient de faire, 
eux aussi, les frais : pdarisatïon et 
radicalisation des attitudes antifran- 
çaises ; soutien actif aux indépen- 
dantistes canaques par certains 
Etats de b région (notamment 
Mélanésiens) ; enfin, développe- 
ment d'influences, voire d’immix- 
tions étrangères. C’est ce que souK- 


> ment inquiétés «dû djbralbppéçi^^ 
-descontacis entieuBC 
cate du motivemeatând6BéndaQt»CÉi . 
V-cânaque avec b Libye. ’L Anstri» 
et b NbuveibrZfl»de'bnt- même- 
■tenté de dissuadcrVune telle évoln- 
titm. Elles se demandeat àujourdTnn . 
si b durcissement français w va' 
pas, au- contraire — et çn désespofr 
de — provoquer un dévetop- 

pement des lfens,-' non seulement 
avec Tripoli, mus au ssi ave c- des : 
pays et gouvernements communistes 
- -a priori favorables ^ -b cause indé- 
pendantiste. 

Le premier muûstre de Vanuatu , 
M. Walter Lim. a confirmé, mer-, 
credi, rmtention de son gouverne- 
ment d’établir prochainement des , 
relations diplomatiques avec li 
... Libye et l’Umon soviétique, .de 
, même qu’avec les Etat»-Unis. Sek>n 
b Herald Tribune, de- ce jeudi 
22 mai, M. Uni, interrogé &. propos 
de rimage t e rrorist e de" b Libye et 
des préoccupations, que suscite sou. 

/-> .U. X WühraMrai 


jyLTOUBONiremfre justice 
à tous les Cdédomm : 


projet’ à Canberra et & Wa shi ng to n, 
a déclaré que le seul acte 'terroriste 
perpétré récemment dans -b région 

— celui contre k RainbcéP-Warrior 

— était à Inscrire au débit de Paris et 
son pas de Tripoli. .. 

R.-P.P. . 


Réagissant ft la menace de 
-:M- Fbmçob'Mitteirand de saisir pu. 
de fmre saisir' fc Conseil constitu- 
tionncl, k secrétaire général du 
RPR, M. Jacques Toubon, a 
: affirmé, mercredi après-midi, que 
« le projet du gouvernement est 
attendu par tous les Calédoniens 
sans-inquiétude, mais avec espoir ». 
■.«Il s'agit, ar *41 ajouté,- de rendre 
Justice à tous lès Calédoniens et de 
réuibtir en NouvelleCalidonle la 
liberté, la démocratie et la prospé- 
rité en lieu -et placé de la toi de la 
mburtté. de la misère et dsi désor- 
dre qtd sont aujourd'hui les consé- 
quences injustes de la politique 
candiüte par. les so daHrt es' depuis 
1981. » «-Quant à l a co nstitutionna- 
Oté de cette loi. te Conseil constitu- 
tionnel en décidera s>il;est saisi », a 
ajouté M. Toubon. 


M. Mauroy ' : « Une dérive aventureuse » 


S l'intervention de M. Mitter- 
rand dans le projet dû gouverne- 
ment pour b NouveHe-Calédonîe 
procède d'abord d'un souci de - 
justice i F égard de la commu- 
nauté canaque, ses. réserves sur 
te procédure chaSde par M. Cto» 
pour rétab&r le scrutin majoritaire 
expriment te seconde préoccupa- 
tion fondamentale que b prési- 
dent de te République évoquait b 
18 mai ft Sofutré : b nécessité 
pour U de vaflter psr'vm art* 

nage, conformément- à rardcle. S . 

de la Constitution, au « fonction- 
neméot régulier des pouvoirs 
pubSes ». > 

En rocctirrenee, b chef de 
l'Etar s'inquiéta surtout - des- 
atteintos aax drorts du Parienient 
qui pourraient résulter d*urr abus > 
du recours amt ordonnances ram- 
bnâ à rengagement de,resp«»B- v 
büité du gouvernement. -S un»- 
telle conéxnaison devtenait svrtér - 
matique. effe. réduirait, en eflat. _ 
l'Assemblée nationale^* ùne 
Chambre d'enregistrement. A 
Solutré, M. Mitterrand soulignait, 
notamment que l'expériencé de b 

« cohabitation-coexistance » 

révélait une fe®e dans te système 
institutionnel de te .V* RépobBçgie 
dès lorsque la Constitution, prise 
ft b lettre,- p ermettait au SK*uw- 


nement de s'ériger en « trâêsjftme 
pouvoir » entre le président de te .. 
Répubfique et l'Assémblde natio- - 
note, tous deux élus au suffrage: 
universel direct, alors que le gou- 
vernement n'était au fond que 
e mandaté au second àegté». 0 
m conduut qu'Û y avart lft un ris- 
que potentid de dérive autoirH - 
tairai. 

C'est pourquoi M. Mitterrand 
estime, comme 9 Fa dit à plu- 
sieurs dirigeants sodaRstas, que 
le moment est venu de travaiBer 
sérieusement ft une amé|ioratio^. , 
du système mstitutkmnei -pour 
remédier i ce risque. 

C’est- la même idée qu'expose ’ 
M. Pierre Mauroy dans le « Cah ier 
- numéro .deux » de 1* Institut ■ 
d'études éc on o mi ques, politiques 
m socteles qu*? anime déebfmàte r‘- 
t Notre Constitution est xnsi ferte 
qu’alle ' prévoit deux sources de 
légidmité, parlementai » et prési- 
dentielle et; à l’èvldencq,. lê_ 
période actuaBe est défcate parce 
que la majorité (Thier et ceffù née 
du scrutin du 16 mars se conodr 
' rient au sommet dé fEtnc écrit 
Tandon premier mantetre. Dans. 

ce s conditions, que penser d'un 
gouvernement qut dds b début 
de la législature, prive fe Pade- 
;mant de ses pouvoirs en lui eryûr- 


gnanider voter des bis cfhab&ta- 
tion qui .'sont de véritables 
blancs-seings, et. plus fort 
aoèorBi quUnéntSt le menace rie 
réaSser cette déposssssbn sans 
aucun débat, en usant de l'artb 
ch 49 aGnéa 3 de notre Constitu- 
tion ? Au-delà - tb ring uSer man- 
qua rie confiance entre le 
gouvernement et sa majorité, op y 
décèle un -comportement peu , 
conforme à l'esprit de notre 
Constitution. Ne procédant pas de 

la Ughknité présidentielle issue 
des élections de mai 1381. ee 
gouvernement s'éloigne de sa 
légitimité parionentake en ne res- 
pectant pas strictement tes droits 
du Parlement ff exista une légiti- 
-miti préridentie^ê rit aie lé&tr- 
rmté ped em er ti sûra ; M ' n'existe 
'■'pas de lég&nké gouve m eman- 
trie propre. Cette dérive de notre 
ira pofiÉîBÛB est dangereuse pour 
.. l'a vepir...avmntureusa ‘dàna 
fimmécSat.» .' . 

7 M. Msùroybit partie dfl ceux. 

. parmi, les sgcbtetes. qui souhaî- 
- tant aînsî que.ie présîderTt de la 
Répubfique refuse .<b;pMmutouH' 
tenouveaeloi sTIn'y a paai**» 

’ nouveüe dé^)ârâtiori du jxqjeî de 
U et réaffirme sa volonté «aie 
l'Assemblée nàtionab «9b aau 
boutdasesdébmxi ■ 


tûi 
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EQe, ravissante, fragile. Loi; 
séduisant, mûr. EQe, vingt-trois ans, 
une enfance ouatée an Zaïre, un pas- 
seport français, «n nom -doux 
comme un rêv© : Mario-Sybîïlc FooL 
Loi, trente-huit ans, f errance d’an 
réfugié palestinien, des . passeports 
plein les poches et -un nom de 

guerre, « Farid ». EQe et - hti, ou 
l'édifiante histoire d’un manipula* 
teur et d’une manipulée dans, le rôle 
de la danganme gourde. 

Tel était raigmncat -du procès 
joué, mercredi. 21 mai, devant -b- 
14 » chambre correctionnelle du tri- 
bunal de Paris. Un procès impor- 
tant, riche d’enwagnêaieat» sûr le 
te rrorism e intemaaopal et ses prati- 
ques, dont le moins que Toi, puisse . 
dire est qu’eu lui avait réservé une 
publicité très réduite. Un procès oh 
comparaissaient comme détenus 
■ Farid » — de son vrai nom Moha- 
med Ghadban, membre du Front de 
libération de b Palestine (FLP) 
dirigé par Abou Abbas — et Odfried 
Hepp, un es-néo-nazi de vingt-huit 
ans, converti au commusisiiie et 
constant dans rantisMUsme. Un 
procès déroutant qui eut pour réci- 
tante b repentante Maxk-ÇybOk 
Pool, car repentir il y a. 

De fait, Mari&SybiHe Pool a eu le 
courage, face an tribunal et devant 
ses coïnculpés, de répéter avec son 
air candide l’effarante confession 
qu'elle fît aux policiers du contre-' 
espionnage fiançais, b DST, lors de 
son arrestation, le 29 mars 1985. 
Tout a commencé, a-t-efle expliqué, 
alors qu’elle avait vingt ans. Elevée 
depuis sa naissance à Kinshasa, 
Maite-Sytulb avait qnitté F Afrique- 
depuis un an pour b r rance. Légère- 
ment perdue, à b recherche- d T elle- 
méme et d’un travaiL Gentille 
Bécassine, elle suit alors des cours 
de danse et fréquente une école pour 
devenir esthéticienne.- Co mme 
l'héroïne du Pierrot le Fou, de Jean- 
Luc Godard, elle traîne son ennui en 
répétant : « J’sais pas quoi foin. * 
El l'ennui est mauvais confeukr. 

En juin 1984, elle languit sur ks 
plages de Tunis et an bord de La pis- 
cine de l’hôtel Abou-Nawss, rêvant 
& l’improbable promesse d’un 
cinéaste de rencontre. Son séjour 
touche & sa fin. Elle n’a pas. un cen- 
time pour régler sa note «ThScd, 
récupérer son passeport et plier 
hapfl»* Le gentil «rarid» entré 
alors en scène, séducteur mais 
sérieux (marié, deux enfants), ami- 
cal. Seulement amicaL *On sortait, 
on allait un peu partout. Tetonat*. 
beaucoup Ses enfants; qui ttait ado- 
rables. fl m’a parte de sanfrireqtd, 
était dans lïmport-export: Il me 

disait qu’on pouvait faire des ta* de 

choses ensemble. » A tel point que 
Mohamed Ghadban éponge les 
dettes de Marîo-SybQle, Tl 
durant deux mot et. lui offre 
ment un billet retour Tunis-Pans. 

Sympathie et menaces 

Et voüà comment une ingénue se 
retrouve catapultée au sem d^ân . 
réseau palestinien, politique selon 
les inculpés, militaire sdon les pob 
tiers et le ministère pubbe. En 
France, il est demandé 8 b jeune 
femme de louer à son nom un appar- 
iement à Rnis. Le Front de libéra- 
tion de b Palestine pakra réguKère- 
ment le loyer mensuel de 
9 000 francs d'un grand studio- rue 
de Berri. Mohamed Ghadban 
charge ensuite Marie i Sybine d aller 
& Genève et de se renseigner «ries, 
habitudes de M. Johnny Abdo, 
ambassadeur du Liban en Suuse, 
considéré par le FLP comme Rm 
dca responsables du massacre des 
Palestiniens au camp de Teu-al- 
Zaalar. 

Ainsi l’enchaînent les bwdus «r- 
viccs rendus par MaruSSybille Poo l 
à b cause palestinienne, en tente 
innocence. * Farid » l’invite ; 
«Farid» b traite; «Fand» Imtut 
aimablement visiter Jes capitales 
européennes. En octobre 1584, elle 
acompagne Ghadban h Madrid, nne 
huitamede jouta, et sfionrne avec 
hti à rbfltel Reaàetos. Pure cotoa- 
dence - mais relevée avec mas- 
tance par le ministère pubEc, — im 
ressortant libanais échappe de 
peu, b 3 novembre, aux coups oe 
feu de Kamal GamzuL membre du 
FLP. ÇHeant du ReeofctOS, Ct pOf- 
tanE, dans ses papiers, du numéro de 
téléphone & Tunis de «Farid». 

Marie-Sybille se verra alors offrir 
un aller et retour express Pans- 
Tanis-Paris A b seule fin de rédiger 
une lettre destinée à T ambassade 
d’Espagne & Paris pour réclamer la 
libération de Kamal Gamz uL Une 
lettre oh les protestations de sympa- 
thie à rendrait du gouvernement 
— 1 voisinent savamment avec 


AU TRIBUNAL DE PARIS 

Une ingénue chez les terroristes 


avez un and, quelqu'un qui vous a ■ 
aidé. Vous sentes qu'il y a des 
choses derrière L Vous essayez de 
com pr endr e. » • 

Mais cDc ne comprend rien. EQe 
se- rend en Autriche pour -chercher 
dcTargcnt et repart les mains vides. 
M. Laurent Davenas, pour le minis- 
tère public, précise que ks fonds ont 
servi; en definitive, A installer à 
Vienne des jeunes femmes apparte- 
nant à l'organisation de. Mohamed 

Ghadban. De T unis, -«-Farid» hti 
fin 1984, d'attendre dans 
son appartement parisien le coup de 
fa dim certain Sabec,. lequel se 
manifestera en. observant b plus 
grande prudence. 

Car Saber est un professionnel. Il 
ordonne à Marie-Sybille de le suivre 
H»m la rne à distance respectueuse 
et l’entraîne vers b Galerie des 
Champs-Elysées, où un tiers lui 
remet brutakment et sans moi dire 
une valise lourde de plusieurs armes 
et de mnmtionâ empaquetées dans 

Saber n’est pas n’importe qui. La 
DST affirme qu’il s’agit de Mounzer 
Kassar, un commerçant syrien de 
q uarante -six ans,en fait un trafi- 
ts miniaribire établi en 


qui financerait ks organisations ter- 
roristes palestiniennes. « Un person- 
nage curieux, note le président 
Ducos, qui parle le russe, le polo- 
nais et le turc », et que les services 
secrets considèrent .comme rinstiga- 


Icusemcnt, le 26 février, b - mis- 
sion» est annulée eu catastrophe. 
Marie-Sybille Pool est expédiée en 
Tunisie pour des raisons de sécurité. 

Déniaisée, son aventure 'touche 
quasiment à son terme. Le temps 


Un ancien néo-nazi, un cadre du FLP, 
une comparse manipulée : pour la première fois 
un groupe palestinien est jugé en France, 


quant-d'i. 

Espagne,, à MarbeQa. La justice 
française a délivré un mandat 
d’arrêt contre cet homme puissant 


teur de l'attentat de b rue Copernic, 
A Paris, k 3 octobre 1980. 

Fermons b parenthèse. Mohamed 
Ghadban a expliqué au tribunal 
n’avoir rencontre qu’une fois dans a 
vie Mounzer Kassar. à Varsovie. 
Bonjour, bonsoir. Marie-Sybille, 
elle, k reverra A Amsterdam, pour 
sa plus grande terreur, durant deux 
semaines. C’était au mois de 
février 1985. Kassar semble alors 
avoir monté une société fantôme 
destinée A attirer dans un piège un 
Israélien pour k liquider. Marie- 
Sy bille, dans cet épisode, joue le rifle 
de b secrétaire et craque. - Je pleu- 
rais tout le temps. Je voyais tout 
cela comme très louche. - MLracu- 


d'ouvrir tout grands ses veux et 
d’entendre Mohamed Ghadban lui 
dire : « Je peux aller où Je veux et 
retrouver qui je veux. Tu as des 
dettes. En Algérie, nous disposons 
de prisons comme des cages - ; ou 
encore affirmer que son organisation 
est responsable d'un attentat a 
Athènes, en février 1985 (soixante- 
dix-huit blessés, pour b majorité des 
mili taires américains) - Le reste, 
Marie-Sybille Pool le comprend 
dans ks locaux de b DST, qui. sur 
b foi d'une information, l'a convo- 
quée. Elle craque vraiment et parle. 
« J'ai tout dit. J’at libéré ma 
conscience. » 

Du coup, une partie du réseau va 
sombrer. Attiré à Paris, Mohamed 


Ghadban sera arrêté le 8 avril 1985. 
à l’aéroport de Roissy, ainsi 
qn 'Odfried Hepp, qui Tattendait 
ilam une chambre de l’Hôtel Hilton. 
Devant, le tribunal, les deux hommes 
semblent ne pas entendre les décla- 
rations de Marie-Sybille Pool. 
Odfried Hepp, qui lui a remis de 
l'argent, dont le carnet d’adresses 
était codé et qui vivait sous une 
fausse identité puisque sous 1e coup 
de deux mandats d’arrêt internatio- 
naux. déclare tout uniment que sa 
fonction de salarié du FLP consistait 
à • établir des contacts politiques 
avec des organisations pro- 
palestiniennes en Europe -. Ses avo- 
cats, M“ Isabelle Coutant-Peyre ct 
jean-Louis Cbalanseï, dénonceront, 
pour leur pan, ce procès « d'une 
affaire purement politique qui ne 
concerne pas la France -. 

Membre de l'Organisation de 
libération de b Palestine (OLP), 
•- cadre politique du FLP », Moha- 
med Ghadban a tenu un raisonne^ 
rp*nr similaire après avoir qualifié 
Marie-Sybille « de petite sœur - et 
déclaré que les armes livrées étaient 
destinées à b protection des mem- 
bres du FLP contre les menaces des 
services secrets israéliens et des 
extrémistes arabes. « Ce n'est pas 
nous qui terrorisons, a insisté Ghad- 
ban, ce sont les Etats qui nous ter- 
rorisent. Je ne comprends pas pour- 


quoi vous jugez ma cause. C’est un 
montage de la DST, un piège. 
Farouk kaddoumi. chef du départe- 
ment politique de l'OLP, et Abou 
lyâd. numéro deux du Fath, sont 
venus au cours de ce mois discuter à 
Paris avec vos ministres. 
MM. Robert Pandraud et Jean- 
Bernard Raimond. » 

Dans cette perspective, 
M* Antoine Comte n a pas manqué 
de resituer politiquement le combat 
de b résistance palestinienne, repro- 
chant au tribunal et à l’accusation 
d’avoir fait du rase-mottes : » Je 
revendique pour M. Ghadban un 
minimum de dignité II est le pro- 
duit de la sueur et du sang de son 
peuple, le produit de toute une his- 
toire. Vous ne devez pas le condam- 
ner. Vous devez rendre ce cadre 
politique à son peuple. » 

M. Laurent Davenas, après avoir 
patiemment démonté le dossier et 
invité Mohamed Ghadban à choisir 
« entre les bombes et le tapis vert ». 
a, pour sa part, requis deux A trois 
ans de prison, assortis du sursis, 
contre Marie-SybflJe Pool, défendue 
par M' Vbdimir Naslednikov, des 
peines qui ne soient pas inférieures a 
trois a»* contre Mohamed Ghadban 
et Mounzer Kassar et A deux ans 
contre Odfried Hepp. 

Jugement le 4 juin. 

LAURENT GRSLSAMER. 


quelques menaces bien senti® 8 - 
Marie-Sybüte en est-elle troublée ? 


Pas encore— 


Transport d'armes 

• Je ne savais rien, dît-elle. 
Citait un ami » Le président du Qv 
bnnaL M, Jacques Ducos. s’impa- 
tiente aimablement : •Mais alors, 
“ _/_r_ té < iv w ttee» de 



Sybilk wm semouo» 

aux traits fin*. encadré djtnc 

superbe cbevetae notre « ttgnj 

veiTson avocaL U 
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Nous le trouvons où qu’il soit. 
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LE PÉTROLE est notre pnoeteOe 
sauce d'énergie. Cest bi qui Tut Miner le 
ausdeetil en sers ainsi peadun bien des 
années. Encore faïu-fl éoe prSl i arracher de 
haute lotte ce trésor aux profondeurs les plus 
secrétes de b terre, ea recourant aux 
technologies ks plus avancées, et oser 
s'aventurer dans des lieux hostiles 
et inaccessibles. 

Agip, b société pétrolière nationale 
de ntaEejà relevé ce défi il y a 60 an. 
Inlassablement elle sonde le cour de b 
terre, explore de nouvelles techniques 
et mobüxse pour ces activités des ressources 
tmmmes et économiques toujours h b 
mes ur e des düGcultés i surmonter. 

Partout oh b moindre possibilité de 
trouver du pétrole ester , Àgip est sur les 
Beux, avec sou esprit d'initiative et ses _ 
itfeMnin d'cxpéneacc. Les succès qu Agip 
a remportés «<■"« 30 pays et S co ntinen ts, 
seule ou en coDaboraLion avec d’autres 
oosmagmes pétrolières de premier pian, (cet 
de cette soùfté un interlocuteur Babb dans 
ms les de Tactivite pétrolière. 

Y co m pris ceux oh nul autre ne s'est 


gAgip 

Recherche en profondeut 

Réussite au sommet 


et un sourire sucré, smçère, rinmta- 

bk : •Comment expliquer. Vous 
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BUGEY : le monstre 


De notre envoyée spéciale 


Bugey. - Qui a ocur des cen- 
trales nucléaires ? Sûrement pas 
M. P. Pierre Cartier, directeur de 
production de la centrale de Bugey 
fAin). Mercredi 21 mai- M. Car- 
lier a réagi très calmement aux 
informations parues dans 
Je Canard enchaîne du meme jour. 
Après avoir confirmé qu’une ano- 
malie s'ëtait effectivement produite 
dans la cinquième tranche de la 
centrale le 14 avril 1984 il a tenu 
à nuancer l’alarmisme du Canard 
enchaîné : il s'agissait d’un incident 
et non pas d’un accident- - La 
panique ne nous a pas gagnés 
puisque nous disposions ae plu- 
sieurs systèmes de secours. » 
Interroge sur Je peu d’informations 
fournies aux citoyens, et particuliè- 
rement à ceux du voisinage. 
M. Cacher a plaidé non coupable : 
- A t‘ époque nous avons averti 
J'AFP. les journaux locaux et 
signalé l’événement dans le Cou- 
rant de la vie au Bugey, notre 
journal annuel. » 

Tiré à 15 000 exemplaires et 
confié aux maires des communes 
alentours, le bulletin ne paraît pas 
avoir eu beaucoup d'audience. Ces 
onze lignes perdues dans une dou- 
ble page (Tant pas intéressé grand 


monde ; les seuls bien informés 
semblent être les autorités adminis- 
tratives ec quelques personnes pro- 
ches de la centrale. - Je suis au 
fait de la moindre bricole car mes 
trois fils travaillent comme décon- 


tamiheurs à Bugey -. explique la 
' afé de Saint- 


çatronne du seul' café 


/ulbas, petite commune située à 
4 kilomètres de la centrale. 

Pour beaucoup d'autres, les péri- 


péties nucléaires gardent tout leur 
l'ai Di 


a LE PROGRAMME FRANÇAIS 
NE SERA PAS REMIS EN CAUSE i 


déclare te président dEDF 


» Un accident aussi grave que 
Tchernobyl ne peut pas ne pas faire 
réfléchir - a déclaré, mercredi 
21 mai. M. Marcel Boiteux, prési- 
dent d’EDF. Rappelant que le pro- 
gramme nucléaire français avait 
déjà été fortement ralenti, il a toute- 
fois estimé que la catastrophe ne 
devrait pas avoir de conséquences 
importantes en France. - Certains 
pays en ont tiré la conclusion qu'il 
fallait remettre en cause leurs pro- 
grammes nucléaires. (...I Nous 
allons en tirer des enseignements 
techniques, mais je ne pense pas que 
l'option française, qui consiste à 
continuer le nucléaire tant qu'il 
demeure compétitif, sera remise en 


Déplorant les carences constatées 
dans l’information du public fran- 
çais sur les conséquences de la cata- 
strophe soviétique. M. Borteox a 
qualifié l’accident survenu à la cen- 
trale du Bugey d‘« incident médiati- 
que 

Quant à une éventuelle harmoni- 
sation des normes de sécurité en 
Europe, M. Boiteux a assuré qu’elle 
constituerait une * satisfaction 
intellectuelle », mais n’aurait que 
peu de conséquences, les nonnes, 
bien que différentes selon les pays, 
répondant aux mêmes objectifs et 
aboutissant de fait à des » résultats 
comparables *. - En marche nor- 
male. une centrale à charbon est 
plus cancérigène qu'une centrale 
nucléaire a conclu le président 
d'EDF. 


mystère. - Je n'ai pas souvenance 
de cet évènement. Personne ne 
nous a mis au courant -, remarque 
un agriculteur de Saint-Vulbas. 
« Il a fallu que j’écoute la radio 
aujourd'hui pour connaître des 
faits vieux de Jeux ans ! ». indique 
M" Svlvaine Perraud. confiseuse à 
Meximicux. Dans cette ville de 
cinq mille habitants, située à 
8 kilomètres à vol d'oiseau de la 
oentrale. la population n’était pas 
au courant. 

Beaucoup d’habitants préfèrent 
en fait ne pas savoir. f3ire la 
sourde oreille. La preuve : une réu- 
nion d’information sur le nucléaire 
organisée le 20 mai à Mcximieux 
n’a pas attiré plus de deux cents 
personnes alors que le canton en 
compte dix mille. Le fatalisme est 
de mise pour nombre d'habitants 
de Mcximieux. • Nous, on a fait 
notre temps, alors.- ». observent 
uelques retraités. • De toute 


l 


façon on est trop près pour pou- 
voir s'enfuir. Si ta centrale explose 


on y passera tous, sens même 
ér te 


avoir le temps de souffrir et c’est 
-, expliqu 


bien comme ça -, explique un pas- 
sant. * Personne n'y peut rien, il 
faut bien vivre à Côté de cette cen- 
trale qui est source de progrès -, 
observe le droguiste. Le monstre 
est devenu familier. On ne voit en 


lui qu'un pourvoyeur d'emplois 
pour le département. 


Une confiance ébranlée 


D’autres ne cherchent pas à 
s’informer car la centrale leur 
parait inébranlable. » J'ai 
confiance en notre centrale ». 
affirme une automobiliste sans 
l'ombre d'une hésitation. • On nous 
a toujours vanté les mesures de 
sécurité prises à Bugey. remarque 
une commerçante, tout y est ana- 
lysé. décortiqué, contrôlé, sur- 
veillé Je refuse donc de me gâcher 


DES SEUILS DIFFERENTS 


En France, la dose maximale 
admissible d'irradiation pour la 
population est de 0.5 rem par 
an. La tolérance est cependant , 
plus élevée pour Jes personnels 
des centrales ou usines de 
retraitement. D'une part parce 
qu'il est admis que toute profes- 
sion comporte un risque ; 
d'autre part parce que les 
employés du nucléaire font 
l'objet de contrôles radiologi- 
ques réguliers. Aussi est-il 
admis qu'ils peuvent recevoir, 
sur le corps, des doses de 
100 millirems par semaine, soit 
5 rems par an, et 75 rems par 
an sur les mains ou les pieds. 



la vie en pensant au danger que je 
cours ! - 

Mai s certains, sensibilisés par 
TcbcmobyL ne parviennent plus à 
chasser l'Inquiétude de leur esprit- 
La gérante d’une épicerie de Mexi- 
mieux songe à regagner sa Savoie 
natale le jour ou elle aura des 
enfants. Un habitant de Saint- 
Vulbas s'interroge : » Et si. après 
tout, nous avions un jour 
l' Ukraine chez nous ? » 

A terme, la confiance des habi- 
tants pourrait bien être entamée 
par les révélations du Canard 
enchaîné. - Jusqu'à ce jour, les 
habitants pensaient détenir l’essen- 
tiel des renseignements concernant 
la centrale observe M. André 
Sage, adjoint au maire de Mexi- 
mieux. - Aujourd’hui, ils risquent 
de constater que l’information ne 
circule pas et qu’il leur a fallu un 
Tchernobyl pour apprendre ce qui 
avait eu lieu chez nous. » Certains 
se préoccupent déjà de l'absence 


LA HAGUE : accoutumance 


De notre envoyé spécial 


de consignes de sécurité données à 
la population : qui, en effet, pos- 
sède chez soi de la teinture d’iode 
et des bandes adhésives pour isoler 
ses portes et fenêtres de la pous- 
sière ? 

RAPHAELLE REROLLE. 


La Hague. - Non, quand il est 
rentré chez lui à la campagne, 
entre ville et centre atomique, 
ente Cherbourg et La Hague, sa 
femme, mardi soir, ne l'a pas 
regardé avec des yeux différents. 

Ni ses enfants. D'ailleurs, c’est 
clair, si l'un de ses trois garçons 
veut être < décontamineur s 
comme lui, il le sera. Et ce mer- 
credi 2 T mai. Jacques - 
appelons-le Jacques, puisqu'il 
veut garder l'anonymat. — l’un 
des cinq ouvriers irradiés la veille 
à l'usina atomique, n‘a rien 
changé à ses habitudes. Il a 
assisté, comme prévu, au test 
match de football d'un de ses 
enfants. Simplement, il est en 
arrêt de travail. Il sait qu'il ne per- 
dra pas son emploi, qui lui rap- 
porte 6 700 F par mois, mais il 
ignore encore quelle activité il 
reprendra. Pestiféré. Jacques 7 


Allons donc I Le sourire s'élargit 
derrière la grosse moustache de 



mm 


Sur cette carte du parc nucléaire français sont indiqués les sites des 
traies totalement on partiellement en service, ou eo construction. CeDe 
de CIvaux. par exemple, ne fonctionnera que vers 1994 et le site n’est 
actuellement qu’un chantier. Certaines de ces centrales (Orinoo, Saint- 
Laurem-des-Eaux et Bugey i ont des réacteurs modérés au graphite, mais 
dont le fonctionnement est très different de celui de TcbernobyL Nous 
avons ajouté le site de La Hague, qui n’abrite pas une centrale nucléaire, 
mais noe osine de retraitement des combustibles irradiés. 


CïVASJX : l'opinion se fissure 


(De notre envoyé spécial) 


Civaux. - Ne parlez pas de 
Tchernobyl au maire de Ci vaux, 
.Vf. Pierre Pénard : - Je commence 
à en avoir marre! fiilmine-i-il. En 
IPSO, on nous avait promis une cen- 
trale avec quatre réacteurs, des mil- 
liers d’emplois, des retombées miri- 
fiques pour la commune, résultat : 
six ans après, on n’en est qu 'aux ter- 
rassements. On s'es : aperçu que le 
débit de la 'tienne ne permettrait de 
refroidir que deux réacteurs. Quant 
aux empiois. on nous perle d'un 
maximum de deux mille en 1991. 
mais ce n’es: qu’une pointe... » 

Non. le maire de Civaux n’est pas 
content. Ancien ingénieur de fabri- 
cation du groupe chimique suisse 
Ciba-Geizy dont le fils e»i" ingénieur 
à la centrale nucléaire de Paluel en 
Se:ne-Marit:me. il ne comprend pas 


ce» zismcxmems. Après ie - gel 
socialiste • des années 1981-1982, 


des années 1981- 
cu: interrompt le chantier pendant 
plus de deux ara. voici que /‘actua- 
lité vient encore semer le trouble. 
- J'ai pourtant été réélu en I9S3 
qr.ee 72 tv des voix pronucléaires ». 
poursuit le maire. 

Ses concitoyens de Civaux - six 
cent cinquante habitants blottis 
autour de leur belle église romane et 
sa nécropole mérovingienne — ne 
sont plus aussi catégoriques. Le 
nuage de Tchernobyl et les mau- 
vaises rumeurs qui courent dans son 
si lia ce est instillé un doute dans les 

t 

eipr/j. 


L r. berger<leveur. père de quatre 
enfants - dont une fil Je * écologiste 


à tout sms -■ - «serve pour sa 
car: : * A foi je suis plutôt pour, à 
condition que ça amène de l'emploi. 
Sinon, c'est pas la peine. - Les com- 
merçant» r? 'osent rien dire devant 
leurs clients mais, comme le maire, 
iis attendent toujours la nouvelle 
école maternelle. !a salie polyva- 
lente. les douche» au stade et ces 
trois mille hui: ccms ri quelque nou- 
veaux habitants que cou amener le 
chantier. - Ceux qui étaient pour 
restent pour, explique /e receveur 
des postes, et ceux qui sont contre 
restent contre. » Mais, mamlestc- 
mer.t. iss - pour » sont moins pour, 
et les - contre encore plus contre I 


Pas au point d’aller manifester à 
Poitiers, cependant, où le comité 
» Tchernobyl ça suffit 1 » avait 
appelé à un rassemblement le 
2l mai. A Poitiers même, situé à 
moins de 30 kilomètres au nord- 
ouest de la future centrale, la mobi- 
lisation est faible. Entre quatre 
cents ec cinq cents manifestants se 
sont rassemblés sur la place d’armes, 
devant la mairie, presque tous ensei- 
gnants, lycéens et étudiants, enca- 
drés par les militants de la CFDT. 

- Une centrale, ça va. deux cen- 
trales. bonjour les dégâts ». bran- 
dissent deux lycéens. Autrement dit, 
va pour Chinon (70 kilomètres de 
Poicicrsl mais non à Civaux. Les 
antinucléaires de la nouvelle généra- 
tion font preuve d’une étonnante 
tolérance... 

Mais le reste de la population n’a 
pas suivi. Au marché ae la ZUP des 
Couronneries, le matin même, on se 
rend compte que ni Tchernobyl, ni 
Civaux. ni Bugey ne préoccupent les 
esprits. 

Un néo-rural barbu de Parti enay 
(Deux-Sèvres), ancien dessinateur 
industriel reconverti dans l’élevage, 
avoue sans gène : • Si je finis de 
semer mon maïs, j’irai peut-être à 
la manif Mais c’est trop tard pour 
arrêter Civaux. * Deux retraités de 
la SNCF haussent les épaules : 

- Dix mille emplois en dix ans. c’est 
bon à prendre. Ils ont déjà assez 
lardé comme ça ! • 

plus ou de moins... » 

Tel n'est pas l’avis d’une ména- 
gère à cabas qui affirme son inten- 
tion de manifester - la seule sur ce 
marché : - A ion père a travaillé au 
chantier de Chinon et mon ex-mari 
y travaille. Je peux vous dire 
'd’expérience qu’ils construisent des 
trucs qu’ils ne maîtrisent pas. 
Quand on ne sait pas élever des 
gosses, on n'en fait pas /» Elle en a 
quatre et ne souhaite pas les voir 
grandir à l’ombre d'une centrale. 

A Civaux, cependant, les scrapers 
sont à l'auvre. Juste après un pan- 
neau annonçant - Vallée de_ ta 
Vienne. Rouie touristique*, un écri- 
teau prévient : « Danger : passage 
d’engins lourds »_. 

ROGER CANS. 


cet homme de trente-huit ans, 
employé dans une entreprise 
sous-traitante de La Hague. 

Mardi 20 mai. vers 16 h 30, il 
assiste deux collègues occupés à 
obturer un tuyau désaffecté. H a 
fallu que le flexible posé laisse 
échapper un liquide résiduel, une 
solution radioactive. Le temps de 
voir les aiguilles s'affoler, de com- 
prendre, de prévenir les quatre 
autres et le mal était fait. Du 
liquide est tombé à tare. Résul- 
tat : un homme a reçu une irradia- 
tion de 18 rems sur le corps et 
272 aux mains (le seuil d'alerte 
est de 5 rems par ans pour le 
corps et de 60 pour les mains) ; 
un autre. 1 1.5 rems sur le corps 
et 32 aux mains ; les trois autres, 
1.6 rem sur le corps. 0.75 et 
0.72. 

Les cinq hommes ont été exa- 
minés par la médecin de l'usine de 
retraitement et sont rentrés chez 
eux. Comme l'a confirmé M. Jean 
Parmentier, directeur de l'usine 
exploitée par ta COGEMA (Com- 
1 pagnie générale de matières 
nucléaires), filiale du Commissa- 
riat à l'énergie atomique, ils 
seront très surveillés médicale- 
ment et interdits de zone sensible 
pendant un à quatre ans. 


on fait du grain, on sème h mais 
et le Ué. Mais c’est trop mouillé. 
Y a trop d'eau. Faut le sole tf 
maintenant m. 

HerqueviDe est encore plus 
près de l'usine de La Hague. 
Soixante dix habitants H y a deux 
ans, cent vingt aujourd'hui, 
depuis la construction d'une dou- 
zaine de pavillons. La maire. 
M. Jean-Pierre Villeneuve, 
quarante-six ans, est technicien 
au centre atomique. La séoérité 
encore. M. Villeneuve, en huit 
ans, a vu « plus d "accidents sur 
les chant/ers que par le 
nucléaire ». Le danger des 
matières radioactives n'est-il pas 
plus sournois ? Le maire d'Her- 
queville balaie l’ interrogation : 
eLes doses qu'on intègre sont 
infimes. Plus petites que chez 
cefui qui fume comme un pom- 
pier. Et l'on est . très surveHlô 
métticalement ». L'argument inat- 
tendu : « J'ai été opéré d'un can- 
cer de la bouche. Ma présence à 
r usine ne l’avait pas aggravé. Au 
contraire. Elle m’a donné la 
chance d’être dépisté à temps. » 


Entre deux peurs 


Un meilleur dépistage 


Jacques s'étonne de l'intérêt 
qu’il suscite : * J'ai déjà été irra- 
dié. ce n’est rien. Le danger ? 
Mais il est beaucoup plus grand 
sur la mute I » On insiste, fl est 
inébranlable : « On ne se pose 
jamais de questions U y a tant de 
gens qui meurent du cancer sans 
avoir jamais travaillé dans le 
nucléaire. » AJofs peut-être qu'à 
parcourir ce bout de terre 
d’ajoncs en fleurs qui finît par 
sombrer dans une mer trop éner- 
vée par le vent, peut-être qu'à 
rôder dans ces villages éparpillés, 
il sa trouvera quelqu’un pour 
avouer qu'il n'est pac facile dB 
vivre aux Lisières de cette gigan- 
tesque usine qui nettoie les 
saletés radioactives japonaises. 
allemandes, suédoises, susses et 
françaises. 

A Jobourg les jeûnas sont 
restés. -Il font’ partie^ des 
2470 personnes employées par la 
COGEMA au centre atomique. 
Roger, cinquante-sept ans, est né 
ici. U exploite une ferme de vingt 
hectares. La radioactivité ? 
c Tant qu’d n'y a pas de fuite on 
n'y pense pas ». Pas question de 
partir, d’aller cultiver des terres 
sous des nuages plus propres. Le 
gros souci, rts l’ont dans on autre 
coin de la tête : a En ce moment 


Décidément. 8 n'y aura que 
cette veuve de Jobourg pour lais- 
ser sourdre entre les mots quel- 
que chose qui ressemble à 
l'inquiétude : s Je lave soigneuse- 
ment les légumes. » Pourtant, elle 
non plus ne songe pas à partir : 
« J'ai ma maison, je fais des 
ménages. Où aller ? Ce n’est pas 
simple. Mais on mentirait en 
disant qu’on n'a pas peur. » 

La COGEMA s'est efforcée 
d’informer sur l’incident du 
20 mai, l'irradiation de cinq 
ouvriers. Il semble bien qu'il fau- 
dra davantage pour dissiper tout 
soupçon, * Si c’est grave, Hsnefe 
diront pas », lâche ce cultivateur 
d'un village tout proche. Des éco- 
logistes. autour de Didier Anger. 
conseiller régional (Vert) parta- 
gent ce point de vue. 

Mardi soir, une manifestation à 
propos de Tchernobyl a rassem- 
blé 200 à 250 personnes à Cher- 
bourg. alors que l’incident de 
La Hague n’était pas connu. e Ce 
n’est pas énorme, mais ce n'est 
pas rien-», estime Didier Anger. 
qn-a obtenu 13 000. voix dans ta 
département le 16 mare. Comme 
si la Manche, qui vit de trais pôles 
nucléaires : l'usine de retraite- 
ment de La Hague, le centrale de 
Raman ville et l'arsenal de Cher- 
bourg, Hésitait parfois entre deux 
peurs: celle de l'atome et celle du 
chômage. 

CHARLES V1AL. 


Gérer l'imprévisible 


Tout le problème de l’incident 
survenu dans la nuit du 13 au 
14 avril 1984 sur le réacteur n* 5 de 
la centrale nucléaire civile de Bugey 
(Ain) se résume finalement & une 
question : une catastrophe analogue 
à celle de Tchernobyl ou un accident 
comparable à celui de Three Mile 
Isiand auraii-ii pu ce jour-là se pro- 
duire ? 

Pour M. François Cogné, direc- 
teur de l’Institut de protection et de 
sûreté nucléaire (IPSN}, jamais le 
réacteur du Bugey a’a été en situa- 
tion accidentelle. « Seule, a-t-il' dit 
lors d’une conférence de presse orga- 
nisée le mercredi 21 mai, une perte 


importante du liquide de refrôldis- 
de l'eau — 


semenl - en l’occurrence < 
peur conduire à un accident grave. 

- A aucun moment , nous n'avons 
eu de problème de refroidissement 
du cour du réacteur de la centrale 
du Bugey. » « Et, a ajouté 
M. Cogné, même le non-démarrage 
d’un diesel de secours (le Monde ou 
22 mai) pour assurer le refroidisse- 
ment et l'évacuation de l'énergie 
résiduelle du réacteur arrêté au 
début de l’incident n'aurait pas mis 
la centrale en situation d’accident. 
Nous aurions eu au moins trois 
heures pour réagir et. sous réserve 
de certaines autres précautions, une 
vingtaine d’heures de délai supplé- 


mentaire. - 


Informatisation plus poussée 


Il est plus grave, en revanche. 


quatre panne en définitive minime 


.isse de tension dans une batterie 
d'alimentation d'un circuit de 
contrôle) rit pu, par un effet de Cas- 
cade, perturber fortement plusieurs 
systèmes de sécurité du réacteur, 
amenant les exploitants de 1a cen- 
trale à faire face à une situation 
imprévue qu’ils ont heureusement su 

r r « maîtriser. L’analyse dêtzB- 
de 


lyse (Jeta 

cet incident a finalement 
i révélé, comme l'a dit M. Pierre Tan- 
guy. inspecteur général pour la 
sûreté et la sécurité nucléaire à EDF 
- une erreur de conception dans le 
système de commande et de 
contrôle du réacteur ». 


Depuis, on a porté remède à cette 
défaillance sur toutes les centrales 


en service : informatisation plus 
poussée pour aider aux décisions; 
modification du tableau de contrôle 
et de commande du réacteur ; instal- 
lation d'une turbine à gaz pour assu- 
rer une alimentation électrique de 
secours ; connexion des liaisons élec- 
triques entre les différents réac- 
teurs, etc. 

Mais n’aurait-on pu prévoir ce 
type d’incident plus tôt ? N’y a-t-il 
pas eu ce que les spécialistes appel- 
lent des «précurseurs» ? Des signes 
avant-coureurs qui sont aux cen- 
trales nucléaires ce que les secousses 
on les fumerolles sont & un séisme ou 
à une éruption volcanique ? 

Ainsi, le précurseur de Three 
M3e Isiand fut un incident dans le 
réacteur américain de Davis Besse, 
dont on n’a malheureusement pas 
tenu compte. Plusieurs «pépins» 
constatés sur les sources de contrôle 
et de commande d'autres centrales 
nucléaires avaient, avant l’incident 
du Bugey attiré l'attention des 
experts de la sûreté. Notamment sur 
le réacteur de Crystal River (Flo- 
ride) où un banal changement de 
lampe dans la salle de commandes 
avait conduit à l’arrêt de cette tran- 
che dans des conditions acrobati- 
ques. 

De même, des pannes mineures 
enregistrées en juillet 1979 à 
Tricastin-2, puis en novembre 1980 
à Dampierre-l, et plus tard â 
Dampierre-3 et à Blayais-4 avaient 
amené les spécialistes français k 
s'interroger. Mais * tes pannes ne se 
reproduisent jamais de la même 
façon ». L’exemple du Bugey prouve 
que ces indices ne sont pas toujours 
. exploitables. En tout cas pas immé- 
diatement puisque dans ce dernier 
cas il a fallu attendre un an pour 
reconstituer l'ensemble du scénario, 
exploité aujourd’hui par la commu- 
nauté nucléaire internationale. C’est 
pour des raisons analogues que les 
Soviétiques, auxquels l’on demande 
parfois de * dire toute la vérité sur 
Tchernobyl ». seraient bien en 
prine, comme te dit M- Cogné, de te 
faire dans la mesure où » ils ne 
savent certainement pas encore avec 
exactitude ce qui s'est passé ». 

JEAN-FRANÇOt» AU GC REAU. 
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DES LIVRES 


Dans le 


miroir de Montaigne 


ENTRETIEN 


Roger Stéphane 
a passé 
quarante ans 
avec V auteur 
des Essais. 

It nous raconte 
cette « affaire 
de famille » 


VBMTlnKff 


O N pomrait imaginer 

un livre infini : Montai- 
gne dans sa librairie 
lisant ses chers philosophes, 
poètes et historiens! grecs,- les 
annotant, les recopiant, les com-' 
m entany les «aMÉBat de sés N: 
lainières et des ses vagabondages*. 
Pus, sur ce texte nouveau qu'on 
intitulerait les Essais, un autre 
lecteur, tout aussi sage, tout aussi 
épris d'intelligence et de fidélité, "■ 
Roger Stéphane, par exemple, 
viendrait à son tour, déposer dans 
les marges, jour après jour, année 



après aimée, ses notes, ses cita- 
tions, ses commentaires, sa 
manière bien à lui de se dire en 
pariant dès autres, de dire aussi, 
son temps, les incertitudes, et les 
d r a mes effroyables de celui-ci, et 
la anmère~qa*il a trouvée pour ne . 
pas k*y p er d re ni y succomber. 
Puis un troisième lecteur arrive- 
rait qui prendrait le livre de 
Roger Stéphane et quelques 
astres pour, à son tour, en butiner 
longuement le pollen et en faire 
un miel nouveau qu'un autre à s on 


tour... Tant qu'il y aura des livres, 
tant qu'il y aura des esprits à la 
fois libres et fidèles, toutes les 
renaissances demeureront possi- 
bles. 

Roger Stéphane n’a pas écrit la 
dix-millième thèse sur Montaigne, 
fl n'a pas découvert, dans le 
décryptage savant des Essais, un 
message inouï dont il ferait (km à 
l'humanité. Pourtant, selon son 
propre aveu, il a entrepris ce livre 
à la fin des années 40. Enfin, la 
bibliographie qu’il propose à la fin 
de son étude paraîtra crique aux 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, de l'Académie française 


A demain, Sylvie, d'Henri Troyat 
Mère et fils, de Bruno Gay-Lussac 



H AÏR la famllla, de la part d'un romancier, c'est bien de 
l'ingratitude gribouille 1 Supprimez de la littérature les 
relations diverses nées du sang ; vous rayez plus de 
chefs-d'œuvre qu'en excluant les h i stoires d’amour. Des mytho- 
logies antiquss aux feuilletons d'aujourd'hui, c'est entre parents 
et enfants que se nouent les premiers tiens sociaux, qu'éclatent 
(es premiers conflits, que la vie prend son sens, le perd. Le 
lecteur ne s’y trompe pas, qui fait un sort privilégié aux romans 
familiaux, terrain connu où T imagination se nourrit d'expérience 
personnelle.- 

En 1990. Henri Troyat fais ait adopter par un veste public 
sa petite Vkxi. fillette de huât ans dont l'appétit de vivre se 
heurtait aux principes -austères et figés d'une grand-mère 
provinciale. A demain, Syfvkt prolonge f esquisse da Vhu. Nous 
sommes en 1953. L'adolescente a maintenant seize ans. Elle a 
du caractère et le type mongol. Elle se voit danseuse étoile. Elle 
est encouragée dans sa vocation par une M"" Baranova, qui fut 
star sous les tsars. 

Dons et ambition vont rarement sans leur contraire : une 
propension è la souffrance, à la révolte, à la rêverie. La situa- 
tion famifiaJe de Syfvie favorise lès tourments, sous des aire 
harmonieux. Son père est mort à la Libération. Sa mère s'est 
remariée avec un médecin, lui-même père d'un jeune garçon. 

U N flirt s'ébauche avec, ce dernier, et même. davantage. 

. Mais cet événement marque moins Sylvie que d'autres. 
Un malaise h d révèle qu’elle ne pourra jamais devenir 
ta virtuose qu’elle espérait être : ainsi la vie ne se pBe-t-eüe p as 
totgoureatocprpjenaidacteuxdeTcirrfance. . 

Plus c traumatisant », comme on dit aujourd'hui : Sylvie a 
découvert des -lettres d'amour entre sa mère et son père. 
L'existence ne se réduit donc pas aux froids salamalecs 
enseignés par sa grand-mère! Las enfants naissent d'attache- 
ments chamets puissants, qu'a est è la fois gênant de découvrir 
et insupportable de savoir trahis. Sylvie en veut è sa mère de 
répéter avec son beau-père les émois qu'elle avait connus avec 
l'auteur de ses jours. Vivre, sârait-ce d’abord affaire d'infidé- 
lité ? L'adolescente le vérifiera très tôt puisque, à seize ans, 
cite s'apprêta à remplacer sans remords le faux demi-frère qui 
hi a appris les premiers gntes de Tamour... 


Les romanciers nous étonneront toujours : les vrais, ceux 
dont le plaisir, contagieux, consiste è inventer inlassablement 
. situations et personnages. Après une cinquantaine de romans, 
dont une vingtaine groupés en cycles, après une douzaine de 
biographies et autant d'ouvrages variés, Henri Troyat n'a rien 
de plus urgent ni de plus précieux que d’imaginer les désordres 
d'une apprentie danseuse des années 50 ! 

E T voilà qu'une fois encore, malgré (a distance qui ie 
sépare de cas petits soucis adolescents, notre géant 
septuagénaire, attentif aux secousses de l'histoire et de 
i'axif, familier de ta Grande Catherine et d'Ivan le Terrible, tape 
dans le mille. On peut donc à la fois racontar la vie des Eygle- 
tière ; de Pouchkine, et savoir comment une gamine passe 
insensiblement des rapports enfantins avec son chien à d'autres 
contacts moins ingénus, comment elle fart son deuil, par petites 
touches, des absolus d'avant la puberté. 

Déjà, dans le Bruit solitaire du cœur, L écrivain comblé 
qu'est Troyat nous avait surpris en décrivant, mieux qu’aucun 
raté authentique n'aurait su le faire « de l'intérieur b, les régres- 
sions en chaîne d'un homme au destin saccagé, flétri avant 
l'âge. Cette fois, il dame le pion, sur les déconvenues d'une 
fillette, aux auteurs de témoignages directs. Oui, décidément, 
(es écrivains d'imagination nous étonneront toujours, par leur 
art d'inventer ce qui est le plus éloigné d'eux, et de rendre ces 
lubies mieux que plausibles : plus vraies que nature, d'une 
évidence de confidence. 

L A confidence forme l'autre source, sans doute la plus 
abondante, des récits familiaux. Un des motifs le plus 
. souvent repris, au point de former un genre à part 
entière, et qui tient aux suites logiques de la vie : la mort des 
parents. Il est rare que les auteurs ratent ce moment particuliè- 
rement poignant de l'existenca, riche en émotions, en 
souvenirs, an récapitulations, en absurde, en jamais-plus. 

Après Peyrefitte, Beauvoir, BoreJ, tant d'autres, Bruno 
Gay-Lussac nous donne sa < mort d'une mère ». Il la réussit 
admirablement, du moins dans le ton qui est le sien depuis 
l'Examen de minuit, le Salon bleu. l'Homme violet et les Anges 
fous ; crispant ff égotisme compliqué, de susceptibilité querel- 
leuse, d'échec hautement revendiqué. 

(Lire la suite page 18.) 


Ismaïl Kadaré 
l’Albanais 

«r Je ne trouve pas mon pays aussi isolé 
qu'on ledit » 


habitués des travaux érudits. De 
toute évidence, la lecture des exé- 
gètes lui est apparue être un obs- 
tacle davantage qu'une lumière; 
ce qu'il raconte, c’est une affaire 
de famille ; la rencontre avec nn 
frère, à la fois très lointain dans le 
temps et très proche dans l’esprit ; 
puis, la familiarité s'établissant, la 
connaissance des proches, des 
contemporains, des vieux ondes, 
et. peu à peu, de l’air même que 
respirait Montaigne. 

PIERRE LEPAPE. 

( Lire la suite page 17.) 


A UX confins de l'Europe, 
l’Albanie est une « terre 
inconnue» d’où ne nous 
arrivent de temps à autre que des 
informations infimes et non véri- 
fiables à l’occasion de la mort 
d’un chef historique, du premier 
voyage officiel de tel ou tel 
homme politique occidental 
entouré de journalistes et d’indus- 
triels. ou de manifestations à 
propos du Kosovo que revendi- 
quent à la fois les Serbes et les 
Albanais. Pourtant, depuis une 
quinzaine d’années, nous parvien- 
nent régulièrement des traduc- 
tions des œuvres en prose d’un 
grand - du grand - écrivain 
Ismaïl Kadaré : une dizaine de 
livres publiés en France (depuis 
le Général de l’armée morte, qui 
nous le révéla en 1970) en font 
sans doute un des hommes de let- 
tres contemporains les mieux 
représentés dans le catalogue de 
l'édition française. 

Ses livres mêlent sans cesse le 
présent et ie passé, les souvenirs 
de ITHyrie romaine (Aurélien, 
Dioclétien et Constantin, étaient 
natifs d’IUyrie) et de Byzance, la 
défaite devant les Turcs qui isla- 
misa le pays pour un demi- 
millénaire, les combats contre les 
fascistes italiens. l’amitié puis la 
rupture avec l’URSS, la liaison 
presque aussi vite interrompue 
avec la Chine... Tout cela dans 
une vision fantastique et réaliste à 
la fois, qui reprend sans cesse la 
tradition orale et la poésie épique, 
les fables et les ballades marquées 
par les écoles ottomanes et la 
veine grotesque du quotidien. 
Tout en côtoyant toujours au plus 
près le royaume des morts (1)... 
Et curieusement, cette prose si 
étrangère, si fantastique, nous est 
parfaitement accessible : {'allégo- 
rie devient lisible sous une quan- 
tité de facettes, tandis que le mer- 
veilleux s’insinue partout. C’est la 
marque d’un très grand écrivain 


qu’on laisse parfois venir en 
France - où ü commence vrai- 
ment à être reconnu par les leo- 
tcurs — et qui vient de passer 
quelques jours à Paris, où nous 
l'avons rencontré. 


Ismaïl Kadaré a tout juste cin- 
quante ans. Lisse, souriant, atten- 
tif derrière ses grosses lunettes 
d’écaille, il en paraît beaucoup 
moins. Il parle un bon français 
qu'il affine, semble-t-il. de voyage 
en voyage, ayant débuté tard dans 
l’apprentissage de notre langue, 
vers 1970, lorsque son premier 
ro man fut traduit et que la pers- 
pective de ne pouvoir ni compren- 
dre ni se faire comprendre lui 
parut tout à fait insupportable. 

« Je m'appelle Ismaïl. 

Je B’ai rien de musulman» 

« Vous êtes né dans le Sud, 
près de TEpore, dans ime ville qui 
n’était pas la capitale (mais qin 
avait vu naître en 1908 Enver 
Hodja, ie chef historique da 
parti communiste albanais). 

- Ma ville, Gjirokastra ( Argy- 
rokastron de l'Antiquité) n’était 
pas une capitale, sourit Kadaré. 
mais elle, pendant des siècles, elle 
était plus connue que la capitale. 
Tirana était une toute petite bour- 
gade de dix mille habitants que 
Gjirokastra était la grande ville 
de l'Empire romain au sud ; qu’au 
nord, on trouvait déjà Shkodar et 
au centre, au bord de la mer, fl y 
avait Durrès, où Cicéron avait 
une maison. 

Propos recueillis par 
NICOLE ZAND 
(Lire la suite page 19. J 


(l) Pour mieux comprendre l’his- 
toire de la littérature albanaise, on lire 
V Anthologie de la prose albanaise pré- 
sentée par Alexandre Kotos chez 
Fayard (1983). 


Jean 

DELAY 

de l'Academie française 




Avant Mémoire iv 

D’un siècle à l’autre 

(Paris, 1789-1856) 

“Quelle fameuse résurrection du passé!'’ 

Jacqueline Piatier / Le Monde 

“Seule une passion comme celle qui possède ]ean 
Delay pouvait l'amener à une telle réussite? 

Françoise X enakis / Le Matin 

"Une des grandes ceuvres de ce temps: 

Claude Lévi-Strauss 

GALLIMARD îl/f . 
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LE MONDE DES LIVRES 


A LA VITRINE DU LIBRAIRE 


DERNIÈRES LIVRAISONS 


HISTOIRE 


• Claire Lalouette : Thèbes ou la naissance d'un empire. La 
période étudiée par l'auteur dans ce volume s'étend du dix-huitième 
siècle au quatorzième siècle avant J--C- « Thèbes est. durant ces 
cinq siècles, le centre premier de toute vie. la vie des dieux comme 
celle des hommes. » Claire Lalouette avait publié Tan dernier le 
volume faisant suite à celui-ci, l'Empire des Ramsès. (Fayard, 
649 p., 140 F.) 

O Steven L. Kaplan : te Pain, le Peuple et le Roi. La dérégle- 
mentation du commerce des grains en 1 763-1764, durant le règne 
de Louis XV, donna lieu à une véritable € bataille du tibérafisme ». 
dont les enjeux ne sont pas sans rappeler ceux de querelles plus 
actuelles. Préface d'E. Le Roy ladurie. Traduit de l'américain par 
M.-A. Revellat. (Librairie académique Perrin, 461 p„ 220 F.) 


PHILOSOPHIE 


• Cornélius Castoriadis : Domaines de l'homme. Les carre- 
fours du labyrinthe II. e Comprendre que la politique appartient au 
faire créateur des hommes ». établir un lien dynamique entre ce 
€ faire » et la pensée en dissipant «r les illusions et les fictions d'une 
t philosophie politique rationne/le ». tels sont quelques-unes des 
tâches que s’est assignées l'ancien animateur de SociaRsme ou 
Barbarie dans ce second volume des Carrefours du labyrinthe. 
(Seuil. 45S p.. 150 F.) 


LITTÉRATURE 


• André Breton : Qu'est-ce que te surréalisme ? Prononcée 
en juin 1 934 à Bruxelles, cette conférence intervient un an avant le 
congrès international pour (a défense de la culture, qui marqua la 
rupture définitive de Breton avec le communisme officiel. (Actual-Le 
Temps qu'il fait, distribution Distique. 29 p., 40 F.) 


CITATIONS 


• Jean Delacour : Tout l'esprit de Jules Renard. Quatre mille 
deux cents citations de Jules Renard sur mille soixante-deux 
thèmes, tirées de toute son œuvre : une invitation à la découvrir ou 
à la relire. (Ed. Jacques G ranch er, 290 p., 79 F.) 


NOUVELLES 


• Flora Groult : Le temps s'en va. madame... Onze 
nouvelles, onze portraits de femmes, brossés dans des c3dres 
différents: onze morceaux d'histoires, amoureuses ou sentimen- 
tales... (Flammarion. 205 p., 70 F.) 


ROMANS 


m Etienne La tou : te Fond et la Surface. Ecrire, pêcher, deux 
activités également solitaires, également silencieuses, propices à la 
remontée des souvenirs, du f fond t vers la * surface». Les 
souvenirs sont ici eaux d'un homme de cinquante ans. pêcheur et 
écrivain. (SeuH, 1 55 p.. 69 F.) 


EN BREF 


• Le CENTRE DE RECHER- 
CHE SUR L'IMAGINAIRE orga- 
nise les 23 et 24 mai un colloque 
international à l'université de 
Grenoble- UL à T occasion du ving- 
tième anniversaire de la création du 
centre (téL : 76-44-82-18, poste 
3254). 

• L'Union des écrivains orga- 
nise, dans le cadre de l'abbaye de 
Roysnnoot, son colloque annuel les 
24 et 25 mal, sur le thème - IDÉO- 
LOGIE ET ÉCRITURE Pour 
tous renseignements, s'adresser à 
Rémi Hourcade (Centre littéraire 
de la Fondation RoyaamooL, téL : 
30-35-30-16» ou à Guy de Boss- 
cbàre f Union des écrivains, téL : 42- 
78-17-67U 

« Le prix de U WIZO 1986 a 
récompensé Sortie d'Egypte, de 
R. Drai (Fayard), ainsi que Je 
roman de l'écrivain israélien Amnon 


PRIX DES ARTS, 

DES LETTRES ET DES SCIENCES 1 
DE LA FONDATION 
DU JUDAÏSME FRANÇAIS 




La 9 _ 
de lamour 



GALLIMARD lllf 


ROMANS 

Le deuil 
de l'exil 


Il y a dans Un été à Jérusalem. 
le premier roman de Chochana 
Boukhobza, route la violence d'un 
amour déçu. La constat de l'échec 
qu'une histoire trop rapide a préci- 
pité, elle le dresse, le donne i 
entendre comme un cri plaintif, un 
sanglot, armes dérisoires contre un 
destin inacceptable. 

Les étapes brûlées de cette his- 
toire forment le passé du livre : le 
pauvre exil parisien d'une famille 
juive tunisienne, son départ pour 
Israël, terre de tous les possibles, 
de tous les espoirs... Et puis un 
nouveau départ, un nouvel exâ. 
intérieur celui-là à ia cellule fami- 
liale : celui d’une jeune fille, la nar- 
ratrice. laissant père, mère, frères, 
pour vivre sa propre histoire, étran- 
gère à présent aux siens. 

Elle revient pourtant dans cette 
ville, Jérusalem, pour un été écrasé 
de lumière, afin de tenter encore de 
renouer les 61s d'une mémoire dis- 
persée, d'affirmer une fois encore 
son refus de l’inéluctable. Dans ces 
ruelles étroites, parmi les soldats en 
armes d'une guerre toujours proche, 
elle cherche à retrouver dans l'affo- 
lement de son amour piétiné ce que, 
paradoxalement, elle a fui : s Je me 
perds dans Jérusalem comme je 
dérive dans tes méandres de ma 
mémoire.» 

t Cest de l'exé que je porte le 
deuil», écrit Chochana Boukhobza. 
A chacun de ces épisodes, son récit 
confirme, répète ce deuil, cette 
déchirure : la mort d'une grand- 
mère et le rite funéraire trop specta- 
culaire qui l'accompagne : une ren- 
contre amoureuse où r érotisme, 
loin de la guérir, porte (a déchirure à 
l'incandescence... 

Malgré ses maladresses et quel- 
ques outrances d'écriture. Un éré à 
Jérusalem révèle une voix authenti- 
que. prometteuse. Le jury du prix 
Méditerranée, présidé par Edgar 
Faure, qui vient d'accorder ses suf- 
frages à Chochana Boukhobza, a 
été bien inspiré de récompenser ce 
livre. 

PATRICK KÉCHfCHIAN. 

★ UN ÉTÉ A JÉRUSALEM, 
de Chochana Boukhobza, éd. BaJ- 
land, 255 79 F. 


Sbamosh, Michel Ezra et fils 
(CBmsL 

• Le premier prix du JEUNE 
BARREAU DE VERSAILLES a 
été décerné à Jean-Denis Bredin 
pour son roman Un coupable (Galli- 
mard». 

• Le premier prix QUESTION 
DE a récompensé Kenneth Whiîe 
pour son livre Pour une apocalypse 
tranquille (Grasset) et pour ressem- 
ble de sonera vre. 

• Le PRIX DES BIBLIOTHÉ- 
CAIRES « Culture et bibliothèque 
pour tons » est allé à Yves Coar- 
rière pour son livre sur Joseph Kes- 

se/ (Pi on). 

• Le salon IMAGES ET 
MOTS, cinquième fête du Üwe de 
Villenenve-d'Ascq, placé cette 
année sous le signe de l'insolite, se 
tiendra (es 7 et 8 juin. 


RÉCITS 

Le chagrin 
et le brio 


Dans les Confessions d'un enfant 
gâté. Jacques-Pierre Amette évo- 
que les désillusions de sa généra- 
tion. Tout commence par une visite 
d’hiver à un bébé nommé Sophie. 
Neige et grisaille et prise de 
conscience. Jacques-Pierre Amette 
note qu’est venu le temps où. 
autour de lui, e toutes les filles sont 
enceintes pour la dernière fois ». 

Le temps a filé, on a ricané, fait 
des mots d’esprit, préféré à erres 
semblables nos petits bouts de 
papier». Petites scènes, croquis, 
images : Jacques-Pierre Amette est 
sans égards pour tries oiseaux 
morts de ses intentions ». mais il 
vient presque trop de formules sous 
sa plume. On oublie le chagrin pour 
le sourire du brio. 

Aux < heures allemandes a, on 
comprend, à travers un certain Paul, 
l'amour qu'éprouve Amette lui- 
même pour la littérature germani- 
que, de Hôlderlin à Gunter Grass, 
très présent, avec turbot et tam- 
bour. <t Drôle de terra, douceâtre et 
sucrée, maternelle et idiote, puis- 
sante. religieuse», note l'auteur, 
avant de décrire drôlement une 
France bruyante et inerte, où les 
flics grommellent des sentences 
. (dans les films policiers, bien sûr) et 
où les gens qui descendent des bus 

ont tous des gueules de témoin 
(dans la réalité). 

Tout à fa fin apparaît un certain 
Vladimir, il se souvient d'un séjour à 


la montagne, au milieu de « filles 
poétiques qui n'économisaient 
jamais ni les sentiments, ni tes émo- 
tions, ni les gaffes ». * L'oxygène 
absolu de la confiance féminine 
dans la vie. » Ce n'est plus l'hiver, 
tiens, c'est l'été. 

GENEVIÈVE BRISAC. 

★ CONFESSIONS D’UN 
ENFANT GÂTÉ, de Jacques- 
Pierre Amette, éd. Orben, 139 p-, 
59 F, 


CORRESPONDANCE 

Une étrange 


aventure 


épistolaire 


Quatre ans durant, Jean-Louis 
Giovannoni et Ghislaine Amon vécu- 
rent en compagnie de l'œuvre de 
Joë Bousquet. Les deux poètes 
cherchaient comment ils pourraient 
transmettre l'amour, un rien enva- 
hissant, qu’ils éprouvaient, tous 
deux, pour cet écrivain. 


Ghislaine Amon écrivit alors à 
son ami en endossant l'identité de 
Bousquet. Et Jean-Louis Giovannoni 
put enfin s'expliquer avec cette 
ombre chargée de mots. Cette cor- 
respondance fiévreuse, qui dure une 
semaine en I960, fut publiée par la 
suite dans ia livraison des Cahiers 
du double que les deux jeunes 
poètes consacrèrent à Joë Bous- 
quet. 

Ghislaine Amon, qui. déjà, tenait 
le rôle du mort, de l'absent définitif 
dans cette aventure épistolaire, 
décida, peu de temps avant sa pro- 
pre disparition, de quitter son nom 
pour celui de Raphaële George (1). 
C'est sous ce pseudonyme que sont 
aujourd'hui rééditées ces lettres qui 
nous offrent une réflexion sur le 
thème de l'absence. 

Raphaële George/Bousquet, qui 
estimait que cia présence n'ajoute 
rien aux êtres», n'épargne pas son 
correspondant. Elle (ou il) le pré- 
vient même des dangers que l'on 
court à la (ou le) fréquenter d'un 
peu trop près. Jean-Louis Gîovan- 
noni ne se laisse pas impressionner 
par cet avertissement. Sa réponse 
est celle d'un soupirant qui ne se 
laissera jamais éconduire : c Com- 


ment ne chercherais-je pas votre 
visage à travers le silence que font 
vos fivres lorsque je ferme les yeux 
sur l'une de vos pages ? » 
L'absence habite aussi les poèmes 

qui composent On naît et disparaît à 
même l’espace, le dernier recueil de 
Jean-Louis Giovannoni. Le poète y 
dévoile ses ombres avec des mots 
qui, selon lui, m'existent que pour 
nous porter au-delà de nous 
mômes». 


PIERRE DRACHLiNE. 


* L’ABSENCE RÉELLE, de 
Raphaële George et Jean-Louis 
Giovannoni, éditions Unes; 17, me 
Aragon-Trastour, 83490 Le May. 
43 p* 69 F. 

★ ON NAIT ET DISPARAIT A 
MÊME L’ESPACE, de Jean-Loms 
GtovamonL Brades, 373, rue du 
Qoai-de-Rraay, 62400 Béthune. 
32 pL, 60 F. 


(1) Quelques semaines avant sa mort 
(le 30 avril 19S3), Raphaële George a 


publié Eloge de la fatigue aux Editions 
Lettres vives («le Monde des livres * 
do 3 mai 1985). 


> BANDES DESSINÉES — 

L’héroïsme perverti 


Les héros musclés, sans peur re cervelle; pro- 
grammés pour défendre la veuve, l'orphelin et la 
patrie, reviennent en force sur nos écrans grâce 
aux Stallone, Noms et autres Schwarzenegger. 
C'est à croire que rien n'a vraiment changé depuis 
la création de Superman en 1 938, puisqu'un demï- 
siècle plus tard ces films sans humour communient 
dans une même foi narve. En revanche, ce premier 
degré n'est plus de mise dans les bandes dessi- 
nées. Après avoir connu une prolifération d'anti- 
héros dans (es années 70, ia BD continue 
aujourd'hui de saper la mythologie héroïque par la 
biais de la parodie. L'innocence perdue ne sera pas 
retrouvée. 


__ L'Italien Mattiofi et le Belge Vincent Hardy se 
réclament du même icortoclasme, à travers les per- 
sonnages de Superwest et de Ashe Barrett, tous 
deux pervertissent ta notion même d'héroïsme. 
Leurs armes : l'exagération rhétorique (emphase 
du code au détriment du contenu) et la répétition 
insistante de stéréotypes fonctionnant & vide, 
comme autant de « gjmmicks ». Cousin scandaleux 
des superhéros américains, Superwest affronte des 
espions communistes, un réalisateur de films 
pornos et un loup-garou métamorphosé en sau- 
cisses. Ses exploits baignent dans une joyeuse 
exubérance, et leur misa en images solicite de très 
nombreux modèles, de Tex Avery à Ever Mouton en 
passant par les EC. Comics et le Pop Art. Depuis 
Squeak the Mouse. il n'y a décidément plus moyen 
de résister è MattïolL 



IBustr» tioa de Bandoin. 


Ashe Barrett ne laisse pas davantage indiffé- 
rent. Bien calé dans sa c torbotobur tuburude è 
moteur ». il parcourt nos campagnes à la recherche 
d'ennemis i sa mesure. Au moindre bruit suspect, 
il dégaine. Couteau dans une main, pistolet dans 
l’autre, il invoque Tarzan et Zorro. ses dieux tuté- 
laires, et se lance t ôte baissée dans l'action. Mais 
ce volontarisme n’est qu'une façade, l'avertisseur 
de la torbot fait retentir un piteux < coin-coin ». et 
Barrett ne quitte pas son étrange véhicule sans en 
avoir soigneusement fixé l'antivol. 


libre et spontané, qui atteint ici son intensité maxi- 
male. La pinceau âpre, vibrant et rocailleux de Bau- 
doin nous donne à toucher Je inonde, U ne triche 
pas, mais 3 purifie. Usez cet album : on y respire 
l’air des âmes à pleins poumons. {Un rubis sur las 
lèvres, de Baudoin, Futuropofis, 44 p.. 52 F). 


Plus grave : l'élan de cet intrépide sera brisé par 
la pragmatisme de sas alliés et par l'invisibilité de 
ses ennemis. Au bout du conte, ('aventure n'aura 
toujours pas commencé et il faudra attendre un 
deuxième tome pour en connaître l'enjeu. Le pré- 
texte narratif de cet album conceptuel peut sem- 
bler quelque peu linéaire au regard des deux précé- 
dents albums de Vincent Hardy ( fnsofitudes et te 
Courseur) qui séduisaient par leur foisonnement. 
Mais te personnage de Barrett est habité d'une 
telle folie, les commentaires du narrateur sont si 
drôles et les couleurs si belles que l'on aurait bien 
tort de bouder cet album. Vincent Hardy doit être 
découvert sans tarder ; il ne ressemble è personne. 
{ Superwest . de Mattioli, L'Echo des 
Savanes/ Albin Michel, 49 F, la Véritable Histoire 
de Ashe Barrett de Vincent Hardy, Vent d" Ouest, 
48 p„ 67 F). 


L'héroïsme n'intéresse pas Edmond Baudoin. Si 
l'un des protagonistes d ' Un rubis sur les lèvres, 
Simon, déploie des efforts désespérés et vains 
pour sauver son ami Marc de l'engourdissement et 
du froid, ce n'est pas ('exploit physique que célèbre 
l’auteur, mais simplement une amitié forte et para- 
doxale entre deux hommes qui se efisputent une 
même femme. Baudoin dépeint les sentiments, fa 
temps qui passe, le désir et l'attente, les regards 
et les soupirs. Dans un genre réputé froid, y ose 
jouer la carte de l'émotion. Sa réussite dans ce 
domaine n'est pas dissociable de son graphisme 


Les linguistes et les enseignants vont pouvoir 
s'initier aux bulles grâce au n° 200 de fa revue le 
Français dans le monde , publiée chez 
Hachette/Larousse (70, bd Saint-Germain, 752 88 
Paris Cedex 06). Ce « Spécial bande dessinée », 
dirigé par Jean-Marc Caré, affirme avec force que 
e la seule attitude pédagogique possible est de 
tout fatre pour que le bande dessinée reste avant 
tout un objet lucSque, un objet de plaisir ». Un 
assortiment d'articles signés par des profession- 
nels et des spécfefistès permet d'appréhender 
révolution de ta BD au cours des quinzë dernières 
années. Le phénomène est interrogé dans ses rap- 
ports à l'art, aù co m me r ce, è la pubBcÜé, à la lan- 
gue et è le critique. Des planches inédites signées 
Masse. Cabanes. Forçât et Baudoin ainsi qu'un 
copieux < who'8 wbo » (dont les .regroupements 
surprennent quelquefois) complètent cet ensemble 
que l'on recommandera aux lecteurs non avertis 
(avril 1986, 96 p., 40 F). 

Plus spécialisée dans sa démarche mais plus 

universelle quant au domaine embrassé, l’Encydo- 
pécBe des bandas dessinées, dirigée par Marjorie 
Afassandrirâ, connaît une nouvelle édition chez 
Albin Michel. Il s'agit.du principal ouvrage de réfé- 
rence jamais pubfié en langue française. Ses quatre 
cents articles n'ignorent rien de ce qui a fait f his- 
toire de la BD aux Etats-Unis et en Europe (le reste 
du monde étant traité de façon plus superficielle). 
Ce formidable travail d'érudition s'accompagne 
d’une iconographie abondante et ouvre d'intéres- 
santes perspectives - critiques. Les amateurs 
éclairés en feront leur livre de chevet. {L'Encyclo- 
pédie des bandes dessinées. Albin Michel, 288 p., 
180 F.) 

THIERRY GROENSTEEN. 


Nambofcu les spectres 

yP WlaaSilBtfl Drame en cinq actes 
wâTSag 8 88 traduit du japonais 


Drame en cinq actes 
traduit du japonais 


et commenté par Jeanne Sfgée. Un chef d 'couvre du Kabuki 
par l'un des plus grands dramaturges japonais. 


Un volume 352 pages. Illustré, 

Bibliothèque de l'Institut des Hautes Etudes Japonaises. 143 francs 
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«VOYAGES 

les sept hivers 
de Bertil Galland 

Un promeneur dans les pays du froûL 


LE MONDE DES LIVRES 


L ES journaux et les récits de 
voyages relèvent d’on 
genre périlleux; Que 
l'écrivain ait la marotte des hori- 
zons lointains, personne ne lui en 
fera grief; mois qn*3 prenne sa 
plume endimanchée pcmr la trem- 
per dans des clichés, voüà que le 
lecteur, comme Pascal, soupire : 
«■ Tout Je malheur des hommes - 
vient dune seule chose, qui est de 
ne savoir pas demeurer au repos 
dans une chambre. » 

Cet a me r reproche, nul n’osera 
l’adresser à Bertil Galland qui, 
durant sept hivers, a arpenté la 
partie septentrionale dbz Vieux 
Continent pour nous rapporter un 
récit de voyage, le Nord en hiver. 
Excellent chroniqueur au grand 
quotidien lausannois 24 Heures ; 
Bertil Galland se passionne aussi 
bien pour les découvertes du doc- 
teur Yersin que pour les remous 
suscités par la fermeture de 
l'ambassade helvétique au Viet- 
nam. Les traductions de la littéra- 
ture Scandinave qu’B a livrées de 
temps & autre dans diverses 
revues nous prévenaient de son 
amour pour le Nard. 

D'une contrée 1 Fautre, le 
Nord en hiver nous offre le plaisir 
d’y croiser aussi bien des person- 
nages pittoresques que les écri- 
vains lès plus connus.. Ouvrez ce 
récit de voyage;, nlmporte où, 
vous y ferez connaissance avec un 
étudiant islandais, employé da« 
une ferme helvétique, et qui lit 
Pascal en conduisant son tracteur. 


Tournez quelques, pages, et vous 
'découvrirez- avec frémissement 
ITustoire- de Thomas Frederîksen 

- le chasseur,, le pêcheur, le pein- 
tre dazxns V dont Te Journal. 
commencé à quinze ans, publié et 
traduit en plusieurs langues, a fait 
le tour du monde; 

- Jeteznn coup d’ail sur la carte 
de la Norvège... Celle-ci se 
rappelle-t-elle avoir laissé mourir, 
aveugle et démuni, Kriut Ham- 
sun ? Knût Hamsun, et sa visite à 
Hitler, sa femme entichée de 
F Allemagne nazie; son. hommage 
au défunt Ffihrer lorsde la Lîbé- 
ratiqn-~ Le grand écrivain norvé- 
gien incarne encore . la mauvaise 
conscience de son pays. 

- Un petit pas en avanl et 
vous voici eu Suède, en' 
compagnie du romancier 
Lars Gustafsson «' blond, 
discrètement barbu, petit - 
vif, fécond * -qui, après 
l’engagement sartrien, 
prend 'ses distances A 
l’égard de la- social- 
démocratie. A Stockholm 
aussi, la jeune génération 
d’écrivains cornât La fail- 
lite des dhisions, part en quête des 
mystères des origines et des tradi- 
tions populaires^, •' 

À la frontière russe, prenez 
votre mal en patience, supportez 
les fouilles, les regards suspicieux 
des douaniers qui secouent la tâte 
en voyant les Frères Karamazov 
dans vos bagages. A Moscou, 



livres classiques ou récents : • Les 
bons titres, dit-on, disparaissent 
en quelques jours. * Après avoir 
flâné un moment avec un jeune 
Russe qui vous invite â fêter chez 
loi le réveillon, vous recevrez â 
3 heures du matin un appel agres- 
sif, en russe : l'étranger ne doit 
pas nouer des relations avec la 
population. 


faufilez-vous à travers la fouie qui 
s’amasse devant les magasins et 
rendez-vous à F Atelier-Théâtre 
des jeunes pour assister à l’adap- 
tation scénique de Cent ans de 
solitude de Garcia Marquez, ou 
visitez la Maison des écrivains 
dans la bibliothèque de laquelle 
ne se trouve aucun des grands 


ESSAIS 


Dans le miroir de Montaigne 


(Suite de lapage 15.1 - 

Le livre de Stéphane ressemble 
alors A ces gakricad'gpcêtres^uc 
les aristocrates tous . détaillent 
pour assurer de Tàcoefience de 
leur lignée. Voici Erasme, la 
figure de proue du début du 
seizième siècle, le sage qui 
Awyîne ïntellcctuelletnent toute 
l’Europe chrétienne, qui ne 
ménage de son exigence critique 
ni les rois, ni les papes, ni les héré- 
tiques, mais que les rois, les papes 
et les hérétiques tentent, A tonte 
force, d’amener dans leur camp. 

Voici Luther, le petit Allemand 
scandalisé par la déliquescence et 
la corruption du pouvoir romain 
et qui, malgré, lés conseils, de 
modération d'Erasme, qui partage 
ses i ndigestion* mais veut mener 
une réforme interne au catholi- 


cisme, se .lance dans ta guerre 
contre Rome et brise funité spiri- 
tuelle d'une civilisation. 

Voici Dfirer, qui affiche avec 
dans, ses autoportraits 
quU est Dürer : pas n’importe 
quel peintre réalisant .A ta com- 
mande d’un seigneur ou d’un évê- 
que un tableau minutieusement 
programmé, mais un artiste uni- 
que ne rendant compte qu’à lui- 
même de son talent et de son 
génie. Près d'un siècle avant que 
dans les Essais Montaigne 
n’écrive : * Moi, le premier par 
mon être universel . _ * 

CeRimband 


Et puis, voici le plus proche, 
Etienne de La Boétie. Ecrasé pour 
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Drôle 
de rame 

"Enarcf a réussi là un de ces livres 
gueule de bois où une génération _ 
prend le virage de la quarantaine." 
Jacques-Pierre Amelte/he Point 

"Le roman le plus parfaitement en 
accord avec notre temps, nos 
mœurs et nos œillères. Une bien 
tendre cruauté T Alain Bosquet/ 

Le Quotidien de Paris 


W ROMAN 


Votre sommeil gâché, vous 
vous répéterez avec plaisir le mot 
de cet ancien colonel de l'année 
rouge : * L'URSS compte 
270 millions d’habitants et 
13 millions de communistes. > 
Vous vous souviendrez aussi de la 
mésaventure de l'écrivain islan- 
dais Halldor Laxness qui reçut, 
pour la traduction de son livre Des 
hommes Indépendants, une for- 
tune * à dépenser sur 
place » : pressé, il acheta 
une zibeline en souvenir 
de son séjour. A la fron- 
tière, les douaniers, l’accu- 
sant d’exportation illicite, 
renvoyèrent ta zibeline A 
l’Union des écrivains. 
Après maintes péripéties, 
la zibeline, arrivée au port 
de Reykjavik, fut retour- 
née par Laxness en Union 
soviétique. Entre-temps, la tra- 
duction de son livre avait été 
interdite par Staline... 

ROLAND JACCARD. 

* LE NORD EN HIVER, de 
Bertil Galland. Payot, 258 p„ 
UDF. 


des siècles dans ta mémoire des 
lecteurs par l’immensité du tom- 
beau que Montaigne érigea pour 
lui et que sont les Essais. 

Adix-huit ans, près de dix ans 
avant de rencontrer Montaigne en 
1557, La Boétie a écrit ce Dis- 
cours de la, servitude volontaire 
qui, au-delà de toutes les récupé- 
rations partisanes que tentèrent 
d’en faire calvinistes et anti- 
monarchistes, est la réflexion la 
plus percutante, la plus lumi- 
neuse, ta plus moderne que l’on 
puisse imaginer sur la nature 
même du politique, sur l’essence 
de tout pouvoir. Pourquoi les 
hommes qui naissent libres, inter- 
roge ce Rimbaud de la pensée 
politique, - cèdent-ils volontaire- 
ment A d’autres le pouvoir de 
décider pour eux ? 

Montaigne n’a pas ces har- 
diesses sulfureuses, ce génie de la 
révolution, fût-elle purement 
intellectuelle. Non pas comme on 
Ta trop écrit par prudence physi- 
que ou par dilettantisme politi- 
que, niais simplement, comme le 
souligne justement Stéphane, 
parce que la lumière et la liberté 
qu'il souhaite apporter ne 
s’accommodent ni des prophéties 
ni des ruptures : a-t-on jamais vu 
un prophète tolérant ? 

Montaigne préfère donc ne pas 
voir que la Servitude volontaire 


GRASSE! 


est un brûlot pour n'en retenir que 
la passion de la liberté dans 
laquelle îl reconnaît une âme à 
l’antique qui vibre au diapason de 
la sienne. 


L'£Bcr$Ie 

des remises en tause 

Les pages que Roger Stéphane 
consacre à l’amitié de Montaigne 
et de La Boétie, à ta douleur de 
l'amour brisé par la mort, à l’écri- 
ture comme moyen de poursuivre 
cette co mmunio n, sont parmi les 
plus belles de son livre. Ce sont 
celles aussi où se perçoit de la 
manière la moins indirecte le jeu 
de miroir qui donne au livre son 
ton particulier, sa puissance 
d’émotion, sa gravité de confi- 
dence. 

Roger Stéphane se regarde 
dans le miroir de Montaigne. 
Depuis quarante ans, c'est dans ce 
miroir qu’il se scrute, s'analyse, se 
rectifie, s’ancre dans ses fidélités 
et retrouve l'énergie des remises 
en cause. Rien de moins narcissi- 
que que ce regard, de moins 
complaisant : la connaissance de 
soi-même n'est jamais que ta meil- 
leure maniéré de comprendre les 
autres. 

Lorque Roger Stéphane balaie 
d'un revers de manche tout ceux 
qui ont donné de Montaigne 
l’image d'un sceptique, d'un mol 
jouisseur, autant dépourvu de 
convictions que d’espérance, c'est 
évidemment aussi de lui qu’il 
parie ; lui pour qui n’appartenir â 
aucun camp n'a jamais voulu dire 
refuser le combat Lui aussi assez 
amoureux de la vie pour rêver 
cette phrase de Nietzsche A 
propos de Montaigne : « Qu’un tel 
homme dit écrit, vraiment le plai- 
sir de vivre sur cette terre en a été 
augmenté ». 

PIERRE LEPAPE. 

* AUTOUR DE MONTAI- 
GNE, de Roger Stéphane, préface 
de Georges Duby, Stock, 250 jk, 
95 F. Les éditions Grasset réédi- 
tent, au début du mois de juin, le 
Portrait de faveaturier, de Roger 
Stéphane, pont en 1950, arec une 
préface de Jean-Paul Sartre. 
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Ivan Cloulas 



Charles vm 
et le mirage 

italien 


alhin mjçhef 



Dans une nouvelle collection 
L’HOMME ET L’ÉVÉNEMENT 

RÉGINE PERNOUD 
Saint Louis et le crépuscule de 
la féodalité. 

ROBERT TRUCAN 
Héliogabaie et la sœur du soleil. 

PHILIPPE MASSON 
Les naufrageurs du Lusitania 
et la guerre de l’ombre. 
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• ROMANS 

Driss Chraïbi 
et l’amonr de la vie 




/ ' - f/ÉÂ : 


m. 

t r | 


Un écrivain prestidigitateur chante 
cet intermède qu’on appelle V existence. 


D riss chraïbi, qui a 

l'amour de la vie chevillé 
au corps, à l'âme et donc 
à récriture, bâtit livre après livre 
une œuvre généreuse, solaire, 
belle comme un credo. Omnipré- 
sence de la foi religieuse, certes, 
mais surtout de la foi en toute 
naissance, d’une foi en la splen- 
deur féconde du monde, et aussi 
exaltation de l’origine. 


culence, il la déride, il parvient à 
l’éblouir, et elle se retrouve cul 
par-dessus tête, prête à livrer tous 
les minutieux aveux que le presti- 
digitateur Chraïbi voudra bien lui 
soutirer. 


•M 

M 




Edmond El Maleh, 
la mémoire ultime 


Mille ans de présence juive 
en terre marocaine . 



Car, en - phénomène berbère - 
qu'il est, Chraïbi sait bien que 
* le christianisme des premiers 
temps signifiait avant toute chose 
l’amour du prochain ». tout 
comme - l’islam originel propo- 
sait la Oumma. la communauté 
humaine des tribus et des races, 
avec l'égalité en toute chose ici- 
bas ». ce qui n'a pas empêché 
musulmans et chrétiens de passer 
- le plus clair des siècles à 
s'entre-tuer ». Mais ce constat, 
pas plus que les données objec- 
tives de l’histoire, ne saurait avoir 
le dernier mot dans cette Nais- 
sance à l’aube où. justement, 
l'auteur ouvre les mots en jubi- 
lant, où il ouvre l’histoire, la bous- 
cule et la fait chanter à la manière 
d’un rhapsode. 


On est donc en 1985. « La poli- 
tique. ça monte et ça descend 
comme une noria », remarque 
Bourguine. Et son grand-père, le 
vieux Raho, qui distribuait l'eau 
- c’est-à-dire la vie - aux voya- 
geurs en gare de Sidi Kacera Bou 
Asriya, est acculé par les circons- 
tances à se retirer dans ses monta- 
gnes : il va à la recherche de ses 
ancêtres. 


—s • 5e' 








BERENICE CLE EVE. 


A douze siècles 
de distance 


Aborder de plain-pied un 
roman par son épilogue constitue 
déjà une habile stratégie vis-à-vis 
de l'histoire, qui nous regarde tou- 
jours de haut, joue les téné- 
breuses, bref fait sa Joconde. 
Chraïbi n’y va pas par quatre che- 
mins pour la séduire, la réduire à 
merci : avec ses tours de passe- 
passe, sa verve malicieuse, sa tru- 


Et voilà le prodige, d’un coup 
on est soufflé en amont du temps, 
à douze siècles de distance, en 
712. et l’on assiste à la conquête 
de l’Espagne par les troupes de 
Tariq Bnou Ziyyad. Les forces de 
l’Islam étaient belles, neuves, 
conquérantes alors, et - la reli- 
gion était ouverte. Elle avait 
accueilli en son sein les vaincus 
de naguère, en égaux, et les avait 
transformés en artisans de la plus 
grande victoire : celle de la com- 
munauté tout entière ». 


chamelon. Quelle est « celte 
apparition surgie du néant qui 
enjambait souches et pierres et 
continuait droit son chemin » 
sans se soucier de l’appel du 
muezzin? Et s'il s'agissait d'Al 
Khadir, l'être à qui Dieu a 
accordé la vie éternelle. Al Kha- 
dir capable de miracles et qui se 
manifeste chaque fois que l'huma- 
nité se trouve à l'orée d’une ère 
nouvelle? 


sait que l 1 édification dn royaume 
de Dieu ne s’accomplit pas sans 
carnages, pillages et bains de 
sang. Même Dieu n*y peut rien. 


Alors Cordoue s'épanouit, et au 
bord du Guadalquivir règne une 
industrieuse activité que vient à 
traverser un vieillard hors d'âge, 
flanqué d’une chamelle et de son 


C’est bien lui, Azwaw Aït 
Yafelman, revenu du fond des 
âges pour une naissance et pour 
une mort La naissance, il va s'en 
charger, à mains nues, usant des 
pratiques ancestrales pour assister 
la parturiente, et il faut dire que 
Chraïbi donne ici une des plus 
belles scènes d'enfantement qui se 
puissent lire. Quant à la mort, on 


Naissance et mort, rien ne les 
distingue, rien ne les sépare sinon 
cet espace, cet intermède qu'on 
appelle la vie et que Chraïbi sait 
exalter en ses moindres sucs, en 
toutes ses magnificences dans 
cette succession de chapitres à 
résonance de sourates. 


ANNE BRAGANCE. 


* NAISSANCE A L’AUBE, de 
Driss Chraïbi, Le Seuil, 187 p, 
69 F. « Fotio » réédite le Passé sim- 
ple, de Driss ChralbL Ce ronu 
avait para pour la première fois en 
1954. 


P EUT-ON être un monsieur 
plus très jeune, réservé 
jusqu’à la timidité, avoir 
commencé à écrire vers 
soldante ans» et être édité, puis 
lu ? C’est la question que doit se 
poser Edmond Amran El Maleh. 
Il a publié son premier livre (1) à 
soixante-trois ans. Il en a 
aujourd’hui soixante-neuf ; et son 
troisième livre est sorti, dan s le 
silence, chez un petit éditeur 
— La Pensée sauvage — qui ne 
produit pas habituellement de fic- 
tion, mais qui, seul, a eu le cou- 
rage de prendre un roman qualifié 
de - difficile », » elliptique ». 
bref, pas assez conforme aux 
règles du marché. 

Certes, Mille ans un jour est 
plus proche de Joyce que d’un 
roman de gare ou d’un « pavé » 
pour la plage. « Ce récit, c’est 
vrai, est elliptique, reconnaît 
Edmond El Maleh, je l’ai voulu 
ainsi. » C’est le roman d’une 
mémoire, et il faut se laisser aller 
à ses méandres, à sot rythme, àsa 
ponctuation intime. • De la ponc- 
tuation. j’ai accepté d’en rajou- 
ter, confie El Maleh. Moi, j’ai 
tendance à écrire sans ponctua- 
tion. J'estime qu’elle s’impose 
d'elle-même. Cest lié à la façon 
de vivre le temps. Je n’aime guère 
le temps fragmenté, le décou- 
page. J’ai aussi toujours refusé 
les classements. Alors, ce livre 
est-il un roman ? Disons qu'il y a 
un récit. Mais pas la trame clas- 
sique du roman. L’histoire d'une 
vie peut me passionner, mais je ne 
la raconterai pas de manière 
linéaire. » 


tous les jeunes Marocains. 
Le Maroc dont je parle a cessé 
d’exister; pourtant, il perdure 
dans la réalité actuelle. » 

De ce millénaire défait eu une 
suit, celle du départ des juifs 
marocains, Edmond El Maleh 
n’aura jamais fini de témoigner, 
lui qui se veut à jamais juif et 
absolument marocain, même s’il 
vit en France depuis vingt ans. 
Son souvenir n’est ni amer m nos- 
talgique; Maïs ce qu’il a vécu, 
plus personne ne le vivra. Si cette 
certitude avait eu besoin d'une 
confirmation, la guerre du Liban 
l’aurait apportée. ■ 


A la recherche 


les enfances blessées d’ Abdelhak Serhane 

Misère et détresse au Maroc : une terrible peinture — 


C EUX qui aiment le Maroc 
en dehors des circuits 
touristiques, ceux qui 
voudraient avoir de ses nouvelles, 
devraient lire les Enfants des rues 
étroites. Plutôt chronique que 
roman, ce livre n’est pas opti- 
miste. Il est même terrible. Son 
auteur, Abdel bak Serhane. qui 
nous a déjà dépeint cette violence 
quotidienne et quasi ordinaire 
dans son premier roman, Mes- 
saouda (1), ne verse pas dans 
l'exagération. C'est la réalité qui 
est folle, brutale et souvent 
injuste. C’est le propre même des 
terres qui sont blessées par la 
sécheresse du ciel et des cœurs, et 
qui portent un peuple voué à la 
douleur et au hasard comme celui 
que décrit le Mexicain Juan Rulfo 
dans Pedro Paramo. 


abusé un père de famille naïf et 
sans défense, U déchire la virgi- 
nité de sa fille. Le récit s’ouvre 
sur la mort violente que cette ado- 
lescente s'est donnée pour témoi- 
gner. Déshonorée, elle laisse à la 
famille la honte et la malédiction. 


sent de vivre dans la sotdllure ». 
Reste Si H'mad, homme intègre, 
ancien résistant, et qui assiste 
impuissant à la dégradation des 
valeurs essentielles. 


Le cadavre 
d’une jeune fille 


Abdelhak Serhane est un 
homme civilisé. Doux, attentif, 
discret, il avance dans la vie sur la 
pointe des pieds, guidé par une 
grande sensibilité. C’est cette 
maladie incurable qui le pousse à 
écrire même s'il doute des mois et 
de leur pouvoir, même s'il se 
méfie des illusions et des appa- 
■ rences. Il écrit en puisant dans ses 
souvenirs, en interrogeant les 
murs des ruelles basses, en sui- 
vant les aventures des enfants 
expulsés des écoles et jetés dans 
les rues des médinas, où ils font 
l’apprentissage de la vie en se 
frottant contre les pierres sèches 
du besoin. 


Les journaux maghrébins rela- 
tent rarement les faits divers. Une 
fausse pudeur. Une trahison de la 
réalité. La presse est optimiste. 
De temps en temps, la rameur 
ramène sur les terrasses des cafés 
le cadavre d’une jeune fille qui a 
préféré partir dans la dignité de la 
mort donnée plutôt que de vivre 
dans l'humiliation et le chantage. 
On en parle à voix basse et l’on 
passe à autre chose. Reste la litté- 
rature. La fiction paraît dérisoire 
par rapport à la réalité, sauf dans 
le cas rare où l’auteur prend le 
parti de tout dire, de décrire le 
scabreux et l’inavouable. D'où 
l'immense succès de l'autobiogra- 
phie de Mohamed Choukri, le 
Pain nu (2) (interdite depuis 
l’année dernière). 


Abdelhak Serhane décrit, avec 
une minutie d'ethnographe, le 
comportement du petit fonction- 
naire et celui de ses deux secré- 
taires plongées dans la lecture de 
Nous deux. C’est un tableau 
accablant, peut-être trop noir. 
C’est parce que l’auteur sait de 
quoi il parle qu’il ne nous épargne 
aucune détresse. Serhane témoi- 
gne sur son époque avec la passion 
du juste, avec l’exigence de celui 
qui aime son pays et refuse que 
l’humiliation soit ie mode courant 
des rapports entre l’administra- 


tion et les administrés, entre le 
père et le fils, entre l'instituteur et 
l’élève, entre le riche et le pauvre. 
On aurait aimé apercevoir dans 
cette chronique une lueur 
d’espoir. Serhane a encore trop de 
choses à dire pour s’installer dans 
le rire. Ce serait un mensonge de 
plus. 11 construit une œuvre pour 
ceux qu’il appelle « les oubliés de 
1’ histoire, trous creusés dans le 
désert, puis oubliés... ». 


TAMAR BEN JELLOUN. 


* LES ENFANTS DES RUES 
ÉTROITES, <T Abdelhak Serhane. 
Le Seuil, 190 69 F. 


(1) Scuü. 

(2) « Points • , ScniL 


Pour comprendre l'histoire de 
Nessim, le • héros » de Mille ans 
un jour, sa recherche et sou péri- 
ple, sorte d'odyssée, il faut 
s'embarquer avec lui, sans a- 
priori. sans vouloir tout saisir 
d’emblée, et, à sa suite, patiem- 
ment. tenter de déchiffrer le des- 
tin secret d’un peuple, de retrou- 
ver une trace, dans les éclats de 
l’Histoire. les violences, les deuils 
et les moments de vie ensoleillés 
et heureux. 

Qu'il parle de lui ou d’un autre 
inventé, un personnage de roman, 
c’est toujours la même mémoire 
qu’Edmond El Maleh explore. On 
peut lire ses trois livres. Parcours 
immobile. Allen ou la nuit du 
rêdt (2) et Mille ans un Jour 
comme une sorte de trilogie : la 
mémoire ultime des juifs arabes 
qui ont vécu en parfaite coexis- 
tence avec les musulmans, an 
Maroc. Mille ans d'osmose qu’il 
faut aujourd’hui méditer. 
« Ce livre ne fonctionne pas seule- 
ment pour les jeunes juifs qui 
n’ont pas connu cette commu- 
nauté et qui s'interrogent . dit 
Edmond El Maleh, mais pour 


• La guerre du Liban ! Jours 
de juin, jours d’été sous un ciel 
parisien, chaud, déchiré par la 
violence des orages. La guerre du 
Liban ! A-t-elle vraiment eu 
lieu ?» Ce sont les premiers mots 
de . Mille ans un jour. « Evidem- 
ment ce récit est lié, aussi, à la 
guerre du Liban, précise Edmond 
El Maleh. Mais je ne voudrais 
pas être enfermé dans les pro- 
blèmes politiques. Ce livre ne 
peut être regardé comme un 
roman engagé. Ce serait contraire 
à tout ce que je souhaite : sortir 
de toutes les caricatures, échap- 
per à tous les slogans, atteindre 
l'humain. » En fait de slogans et 
de discours trop simples, Edmond 
El Maleh sait de quoi il parle, lui 
qui a été militant du Parti com- 
muniste marocain pendant qua- 
torze ans avant de cesser toute 
activité politique en 1959. * Il a 
fallu rompre avec la langue de 
bois et se jeter à l’eau pour écrire, 
comme je le souhaitais depuis 
toujours. » 

Désormais, Edmond El Maleh 
a trouvé son écriture, sa ornière 
de manier la langue, avec jubila- 
tion, à la recherche d'étranges 
secrets. * Voulez-vous que je vous 
parle de mes origines, rire 
énorme, quoi ! écrit-il à la fin de 
son livre. Vous n’iles pas nomade 
que je sache, Nessim n’est pas 
nomade où sont alors les sables 
de l’exil, de quel ciel est tombée 
cette étoile qui a couvert la blan- 
cheur du Livre où l’on marche 
d’un pas égal à un chant qui vient 
au-delà de toute mémoire. • 


JOSYANE SA VIGNEAU. 


* MILLE ANS UN JOUR, 
d’Edmond Amran El Maleh, 
La Pâmée saurage, 224 fk, 82 F. 


1) Parcours immobile, Maspero 
0, coJL « Voix *. 


(2) ATI en ou la nuit du récit. 
Maspero-La Découverte (1983), 
coll «Vax». 


If FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


Inépuisables familles 


Le sexe sans tendresse, la 
sexualité et non l’amour, l’amitié 
se défaisant dans la trahison ou 
devenant trouble, homosexualité 
non avoués, le viol, l’argent. la 
corruption. C’est sur cette toile de 
fond que s’impriment les visages 
de c es enfants de la rue qui 
s'adaptent à la loi du plus fort. Et 
le plus fort, c'est l’agent d’auto- 
rité, l’instituteur sadique, le nota- 
ble qui vend ses services au plus 
pauvre à un prix très élevé. Juste- 
ment, El Hadj El Barakai. un 
homme odieux et grossier, escro- 
que le père du narrateur, à qui il 
promet un contrat de travail en 
France - le paradis. Après avoir 


Les Enfants des rues étroites 
relatent la même violence avec 
cependant un i ma gin aire flam- 
boyant. Le roman est construit 
comme une maison de la médina. 
Les histoires se croisent et se com- 
plètent. Elles racontent toutes la 
même détresse, celle du fils du 
peuple. « enfant de la haine et de 
la misère -, en butte aux tracasse- 
ries bureaucratiques. La corrup- 
tion joue le rôle d’une économie 
parallèle; la morale s’appuyant 
sur la religion devient la quintes- 
sence de l’hypocrisie ; le pouvoir 
s’exerce à tous les stades, et les 
pauvres sont sans pitié avec leurs 
semblables. El puis, au bas de 
l'échelle sociale, on trouve 
l'enfant et la femme. L’enfant se 
débrouille. Il peut sauver sa peau. 
La femme, surtout si elle est répu- 
diée. n'a de choix qu’entre le 
déshonneur et le silence. Reste la 
parole des fous. Ceux-là • refit- 


(Suite de la page 15.) 

Gay-Lussac est un laconique. S'appesantir ? Quelle 
horreur J On est prié de comprendre à demi-mots. L’urgence est 
celle des bilans. Rien ne sera dit de plus. La couleur des choses 
ne compte pas. ni celle des jours. Une relation de soixante ans 
est enterrée sous nos yeux» sans sensiblerie commode, à 
hauteur de destin, philosophiquement : une relation chargée et 
simple, celle d'une mère qui n'a pas accepté son fils et d’un fils 
qui n'a pas vraiment accepté d’autres femmes qu'elle, qui a 
cultivé les marges pour confirmer le mauvais présage de la 
mère, donc, finalement, pour, en la décevant, lui complaire. 

I L y a du Duras dans ce constat mangé par les silences. La 
mère s'appelle a la mère » ; la soeur < la sœur ». L’épouse du 
narrateur est morte. La femme qui l'a remplacée est dési- 
gnée, selon la loi maternelle, comme r« illégitime». Ces 
nuances se retrouveront â l'heure lourde des partages, de te 

comédie juriste. 

La mère n'a déjà plus de souvenirs, rien que des fatigues. 
Ce sont les enfants qui la poussent aux réminiscences, croyant 
bien faire. La connivence avec le fils ne vient pas des photos de 
vacances, que la mourante ne voit plus, étant aveugle, mais 
d'un réseau ancien de reproches aussi tenaces que tus. Le fils a 
aimé te honte où maman 1e plongeait. Il a appris te dégoût de 
soi. forme tremblante de l'orgueil. S'il pouvait, il élèverait son 
propre fils au même lait acide du dédain, mais le fils rend les 
coups à te manière qui lui plaît, plus sournoise et déroutante. 

De parents à enfants, les enjeux sont toujours de pouvoir, 
avant même que le litige se reconnaisse de vrais objets. Le 
mutisme est une bonne façon de se haïr. Le narrateur n'a 


jamais parlé à son père, qui couchait dans un bureau, trompait 
sans doute « la » mère : un père à haïr, comme on dit de la rire 
à cacheter. Cela laissait la mère et le fils libres de jouer leur 
amour sur les modes alternés de la révolte et de la soumission, 
de l'humiliation et de la cruauté. 


U N grand adolescent sexagénaire et veuf qui pleure une 
maman castra trice à force de mépris : est-ce bien un 
spectacle littéraire è donner ? 

Oui. On voit l'oubli commencer son ouvrage dans te 
conscience fanée de ta mourante. On voit l'amour du fils se 
nourrir jusqu'au bout du besoin d'être détesté, de dégoûter. Ah, 
ne plus se voir qu'à travers son mépris à elle i N' être plus rien 
que sa haine à elle ! La rancœur, ici, prend du panache, des 
colorations rougeoyantes de tragédie. 

La mort de te mère ne soulagera pas ta fite méjugé : elle 
lui ôtera l'espoir d'être un jour admiré, enfin. Jour improbable 
que te narrateur est exercé à ne plus a tten dre , à reculer métho- 
diquement. Se rendre orïeux : telle est sa seconde nature. 
Quand surviennent les cousins aux apitoiements appris, le fils 
occupe vaniteusement son rôle de meneur de deuil, d'arbitre 
des partages. Il sa réfugie dans tes préséances, s'apprête à 
nommer la disparue, seul recours des survivants. . 

Un homme vieillissant regarde mourir lès lointaines 
raisons de se vouloir indigne. Un drap froid' tes enveloppe ; et 
une prose de même glace. C'est beau. Enfin : c'est terrible. 


* A DEMAIN, SYLVIE, fHari Troyat, FtoimwarioB, 200 fr, 


★ MÈRE Et FUS» de Bnno fay -ï awar , Gallimard» 184 p* 
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• LETTRES ÉTRANGÈRES 


Entretien avec Ismaïl Kadaré 


(Suite de la page 15. f - 

» Dans tous tes documents, on 
lit que Cicéron venait parfois pas- 
ser les vacances à Durrès, et que 
l'empereur Auguste avait fait ses 
étud es non kân de là. 

» Je m'appelle Ismàfl, maie je 
n’ai rien de musulman. 

» Quand je suis né, I* Albanie 
avait un rai, Zog l*, un ni sans 
qualités qui l'était proclamé roi 
en 1928, aînés avoir été premier 
ministre et président delà Répu- 
blique» et qui fut renversé en 1939 
par les Italiens, qui se sont. pré- 
sentés comme tes « libérateurs de 
V Albanie» (il rit). L'Etat alba- 
nais s'était formé en 1912, après 
l'effondrement de l'Empire otto- 
man. C’était vraiment un Etat 
très bizarre. La capitale était à 
Durrès, où se trouvaient les 
ambassades de tous les pays 
d'Europe» qui se livraient H à des 
intrigues incroyables : la Turquie 
voulait revenir, l’Italie et 
FAutrich e-Hongrie avaient des 
vues sur l'Albanie» la Grèbe aussi, 
la Fiance aussi. Et quand a.éclaté 
la première guerre mondiale, tous 
sont partis et nous ont laissés en 
plemchaoa. 


avez toujours voulu être écri- 
' vain-? . ... 

— J’ai toujours su que je le 
voulais. A dix. ans je lisais Mac- 
beth, j’adorais les histoires de fan- 
tômes. J'ai publié très tôt, à dix- 
sept ans, des poèmes. J’ai terminé 
mes études dans ma ville natale 
où fl y avait un lycée cQèhre, pins 
cfièbre que celui de Tirana, après 
je suis allé à Pmûversîté puis j’ai 
été envoyé à l'Institut de littéra- 
ture dcGorlri à Moscou. 

Moscou était une grande ville» 
comme je n’en avais jamais vu. ' Je 
connaissais déjà la culture russe, 
la langue. Je suis arrivé en 19S8, 
juste après le Festival de la jeu- 
nesse* en pleine libéralisation. 
L’Institut se trouve près de la sta- 
tue de Pouchkine etr j’habitais 
près- de là -prison de la Boutirka. 
Les filles étaient jolies. Comme 
étudiant, j’étais heureux: Mais 
j’étais malheureux comme écri- 
vain. J’étais ; entouré dé médio- 
cres, de fonctionnaires qui vou- 
laient être écrivains. Dans mon 
cours, il n’y avait que des médio- 
cres. 1 

» Ils sont restés inconnus. Je 
vois parfois leurs noms quand on 
publie des listes de décorations !... 


Serbie ». C’est vrai, les Slaves 
sont arrivés là an septième siècle. 
Mais avant, qui était là ? Les IUy- 
riens. Noos. 

— Noos voilà ramenés anx 
étends et insolubles conflits 
balkaniques. Comment cela 
peat-fl fins- ? 

— Je ne sais pas. je viens de 
terminer une longue nouvelle là- 
dessus : La caravane de la noce 
s’est pétrifiée. C’est l’histoire 
d'une jeune fille serbe fiancée 
avec un garçon albanais. La cara- 
vane venue chercher la mariée 
s'est changée en pierre pendant le 
voyage et 1e mariage a été rendu 
impossible. L’inspiration popu- 
laire s’est emparée de cette haine, 
fl existe use chanson de geste 
avec, deux variantes, en albanais 
et en serbo-croate : tous les héros 
sont albanais dans la version 
serbo-croate, et inversement. Çes 
deux versions sont passionnantes à 
étudier. 

» Mon attitude d’écrivain, 
c’est de dépétrifler. Cette haine 
doit s'interrompre. A présent, nos 
deux caravanes sont pétrifiées et 
le mariage impossible. 

— La longue nouvelle qui 
vient de paraître sous le titre Qui 



a ramené Doruntine ? traite aussi 
de la question des •mariages 
lointains ». Cela se passe au dou- 
zième ou au treizième siècle, 
avant ta conquête turque, alors 
que l’Albanie est gouvernée par 
des princes qui se marient entre 
eux exclusivement et qui voient, 
avec effroi, Doruntine partir avec 
un étranger, très loin, en Bohême. 

» C’est nn sujet vraiment millé- 
naire que j’ai traité là : la néces- 
sité de faire le mariage à l’exté- 
rieur du dan. On retrouve cela 
dans tes ballades populaires, et 
notamment dans la plus célèbre 
de toutes, la Ballade de la parole 
donnée . 


» Une grande famille avec neuf 
garçons et une fille unique. Lors- 
que la mère refuse de donner sa 
Elle en mariage à us étranger, 
l’un des fils, Constantin, lui pro- 
met de respecter la bessa. la Fidé- 
lité à la parole donnée, l'engage- 
ment moral dont la violation 
suscitait, selon l’ancienne cou- 
tume, l'opprobre. « Cest moi qui 
te la ramènerai quand tu le sou- 
haiteras », a dit Constantin à sa 
mère. 

> Doruntine partie avec 
l’étranger, la guerre éclate, les 
neuf fils meurent, et la mère mau- 
dit ce fils qui n'avait pas respecté 
la parole donnée. Après cette 
malédiction, Constantin sortit de 
son tombeau pour chercher sa 
sœur. Ils chevauchèrent des nuits 
et des nuits et personne ne crut 
Doruntine lorsqu'elle affirma 
avoir été ramenée par ce frère 
mort depuis trois ans» (// rit.) A 
partir de là, j’ai fait une enquête 
policière.» 

L’auteur nous fera soupçonner 
tout 1e inonde, même le policier, 
dans cet étrange conte remarqua- 
blement construit, fantastique et 
moderne à la fois, chevauchée 
inquiétante vers la mort, aux 


côtés de la Mort, et qui sera cause 
de l'anéantissement d'une famille. 
Mais au même moment, une 
jeune fiancée du bourg partira 
rejoindre son époux dans quelque 
contrée lointaine, au moment 
même où l'on pensait que - l'idée 
même des mariages lointains 
avait reçu le coup de grâce ». 

» « L’Albanie devra-t-elle 
modifier ses lois, ses administra- 
tions, ses prisons . ses tribunaux 
et tout le resu ». écrit encore 
l'auteur de Doruntine devant la 
menace qui frappe ce pays » pris 
entre les deux religions de Rome 
et de Byzance, entre deux 
mondes, l’Occident et l'Orient ». 

«■ Surtout ne cherchez pas 
d'allusions, conseille Kadaré 
alors que nous nous quittons. 
Doruntine a été écrit en 1979, et 
la Ballade de la parole donnée est 
vieille de plusieurs siècles... • 11 
ajoute : » Je ne trouve pas mon 
pays aussi isolé qu'on (e dit. Je 
suis sûr de cela. » 

Propos recueillis par 
NICOLE ZAND 

★ QUI A RAMENÉ DORUN- 
TINE ? dlsmaQ Kadaré, traduit de 
l'albanais par Jusuf Vriom, Fayard, 
180 69 F. 


Œuvres en frangais 

Le Général de fermée . morte. 
Albin Michel, 1970, Le Livre de ; 
Poche. • 

Les Tambours de fa pluie. 
Hachette Littérature, 1972 
(épuisé) ; FoSo; Fayard, 1985. 
Chronique de ta vSfa de pierre. 
Hachette Littérature. ’ -1973 
(épuisé) ; FbSo ; Fayard, 1985. 
Le Grand Krvar, Fayard, 1978 ; 
Points. 

Le Crépuscule des dieux de ta 
stoppe. Fayard, 198a 
Avril brisé. Fayard, 1981 ; Le 
Livre de Poche B&Go. 

Le Pont aux trois arches. Fayard. 

1981 ; GF Flammarion. - 
La lèche de fa borna, fayard. 

1984. 

invitation i un concert oBkâe! et 
autres récits, Fayæd, 1985. 

La VHte du sud, nouvelles, POF, 

1985. 

tsmai 1 Kadaré et la nouvelle poé- 
sie albanaise, par Michel 
Métais. P.-J. OswakJ, 1973. 


- Vous vous souvenez de la 
guerre? ; 

- Oui, je me souviens 
(silence). Noos étions occupés 
par les Italiens, mais, au début de 
la guerre, f Albanie a attaqué la 
Grèce et imaginez-vous qu’après 
un demi-siècle l’ Albanie et la 
Grèce sont toujours en état de 
guerre! Depuis des aimées on 
parle d’un traité de paix. C’est la 
situation la plus absurde du 
mande. On accuse parfois P Alba- 
nie d’être très fermée, mais il y a 
chez nous des choses bizarres 
comme cette guerre qui ne se finit 
pas. C’est incroyable, non ? 

— Vous avez grand* dans ira 
pays qui avait rompu ses rela- 
tions avec à peu près tous les 


— Dans le -Crépuscule des 
dieux de la steppe, vous avez 
évoqué, la ngdâe entre votre 
pays et l’URSS et la détériora- 
tion dés Bc^ de toosies tiens, le 
.«temps de: la perfidie» des 
(fieux rabougris, ces *■ dieux scy- 
tbes qtd i Baient gonfler leurs 
joues terribles potr balayer mou 
pays de là surface du globe ». 

— Vous, en Occident, vous ne 
voyez pas Khrouchtchev avec les 
mêmes yeux que nous, vous ne 
comprenez, pas qu’entre lui et 
noos c’était la haine. Terrible, 
dangereuse-. (La déstalinisation, 
il n’en parle pas: Pas plus qu’il ne 
cite le nom de Staline, dont la 
statue se dresse toujours au cen- 
* tre de sa capitale.) - 

. » Quand je sus rentré en Alba- 
nie, je suis entré dans 1e principal 
hebdomadaire littéraire Drità (la 
Lumière) cinq ans pins tard, 
j’étais écrivain professionnel, sala- 
rié, membre de l’Union des écri- 
vains. J’avais trente ans. Je rece- 
vais un bon salaire, le même 
qu’un directeur d’usine, plus 
qu’un ingénieur. Cest une sécu- 
rité. Lorsque vous recevez des 
honoraires vous en reversez un 
quart à là caisse de rUnion des 
écrivains. 

— Vous avez publié beaucoup 
de nouvelles, des poèmes, cinq 
romans (Novembre d’une capi- 
tale n’est pas encore traduit), 
vos fores sont tous très popu- 
laires en Albanie et pourtant 
vous avez parfois subi de vives 
critiques pour « traitement snb- 

jectfriste des événements histori- 
ques* notamment en 1982-. 

- Quand un livre sort, la criti- 
que s’es empare. J’ai été plusieurs 
fois critiqué, parfois d’une 
manière très forte. Ça n’a rien 
chang é à ma façon d’écrire. 


pays, voisins oo lointains, dans 
un pays très secoué par Fhis- 
toire_ 


— Vous avez été pendant 
longtemps dépoté à l’Assemblée 
populaire de votre pays. Elu 
trois fols entre 1970 et 1982. 


- La Résistance avait été très 
forte,- alliée aux partisans yougo- 
slaves contre les Italiens. Un gou- 
vernement avait été «institué dès 
1942 à la fois contre le fascisme et 
contre la bourgeoisie du pays, sur- 
tout te féodalisme. La première 
rupture, ce fut avec 2a Yougosla- 
vie en 194$, mais les dissensions 
avaient commencé bien avant à 
«mu du Kosovo... Nous n’avons 
pas de relations diplomatiques 
avec la Grande-Bretagne non 
plus, à cause du trésor de la Ban- 
que nationale d'Albanie qui est 
bloqué à Londres depuis la fin de 
la guerre; nous ne pouvons. pas 
rétablir des relations tant que le 
trésor albanais reste à Londres (il 
sourit, impuissant devant ces 
absurdités en chaîne qui évoquent 
cette autre absurdité qtd condui- 
sit pétulant deux années un géné- 
ral italien à s’échiner pour rapa- 
trier une • armée morte»-.). 


Pourquoi n'êtes-vous plus 
député ? 

- Parce qu’on ne m’a plus pro- 
posé de l’être. • ■ 

- Qu’est-ce qui a changé 
depuis la mort d*Eiiver Hodja ? 

— D n'y a pas de changement 
Toute l’histoire de l’Albanie 
d'aujourd’hui est liée . à Eu ver 
Hodja. 

— Comment voyez-vous la 
situation du Kosovo, peuplé 
d * Albanais mais qui dépend de la 
République yougoslave de Ser- 
bie? 

— C’est une histoire de haine 
millénaire entre deux peuples, 
entre Serbes et Albanais. De 
notre côté, l’attitude est très 
claire. Pour nous, l’éclatement de 
la Yougoslavie serait un malheur. 
Et pas seulement pour nous... 
L’Al banie soutient la demande du 


- Le Général det armée Kosovo d’être une république. Les 
morte était votre premier roman, Serbes refusent parce que c’est là, 
pabfié & vingt-quatre ans. Vrais dïseat-as, qu’est . le cœur de la 


SansVilliers de i’IsIe-Adam, Malraux aurait-il eu 
le même désir d’écrire sur la condition humaine? 




U réponse est dans la Pléiade. 
En retrouvant Malraux dans l'album illustré, 
vous aurez envie de lire ou relire Villiers 
de nste-Adam.dont la Pléiade publie cette 
année les œuvres complètes en 2 volumes. 
La Pléiade, des volumes annotés 
et commentés, reliés pleine peau. 
dorés à l'or fin, et imprimés sur papier bible. 
L’album Malraux vous sera offert 
par votre libraire 
pour fâchât de trois volumes. 

QUINZAINE DE LA PLÉIADE 
DU 21 MAI AU 7 JUIN 
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• HISTOIRE 


Une historienne à sa fenêtre 


Arlette Farge étudie la «r vie fragile » : celle des milieux populaires au 


R UE Croix-des-Petîts- 
Cbamps es 1775: la 
femme de M. Montjean, 
artisan en ouvrages de mode, veut 
« être avec un livre à sa fenêtre ». 
Cette étrange revendication 
revient comme un leitmotiv dans 
le récit d’une longue dispute 
conjugale retrouvé dans les 
papiers d'un commissaire de 
police. A partir de ce dossier, et 
d'autres qui lni ressemblent, 
Arlette Farge trace des croquis 
dessinant peu & peu les contours 
de cette • vie fragile » dont elle a 
fait un objet d’étude. 

Un danger pouvait menacer 
cette entreprise : l’anecdotisme. H 
est écarté par la rigueur élégante 
de la démarche et l'ampleur de la 
réflexion méthodologique. Pas- 
sant sans arrêt du singulier au col- 
lectif, du privé au public, de 
l’ordre au désordre, c'est bien un 
livre d’histoire sociale qu’écrit 
Arlette Farge, loin des lumières 
trompeuses du genre « vie quoti- 
dienne». 

Le ffl conducteur en est simple. 
Au heu de prendre comme point 
de départ les hiérarchies et les 
classements sociaux, elle les 
découvre à travers des actions, 
des pratiques, qui permettent de 
saisir les relations sociales dans 
leur fonctionnement quotidien. Le 
peuple - la foule des hommes et 
des femmes sans qualités, - voué 
au silence et & l’oubli, finit ainsi 
par manifester ce qui le constitue. 
La femme qui voulait lire à sa 
fenêtre et son mari sont séparés 
par deux visions antagonistes de 
la distribution des tâches mascu- 
lines ou féminines, par deux 
représentations de la vie sociale. 

Prendre au sérieux la logique 
des actions et des discours aboutit 
à la restitution des modes de ratio- 
nalité qui font agir. Car il existe 
bien une rationalité populaire, 
dont Arlette Farge précise les 
contours, brisant ainsi le miroir 
idéologique oh se contemplaient 
penseurs et administrateurs 
convaincus de E’irrationalisme 
fonder du peuple, fait de crédu- 
lité, d’infantilisme et d'immora- 
lisme. La démonstration est cou- 
ronnée par la mise en rapport de 
ces noyaux de rationalité avec les 
mutations et les tensions de la 
société parisienne dans la seconde 
moitié du dix-huitième siècle. 

Archives policières et archives 
judiciaires offrent un solide sou- 
bassement à ce livre. Le Châtelet, 
la Bastille, la lieutenance générale 


de police : des centaines de dos- 
siers ont été dépouillés. Us livrent 
certes un point de vue particulier, 
celui de l’ordre et parfois de la 
répression. Mais Us contiennent 
aussi de très nombreux échos des 
préoccupations populaires, des 
séquences brutes et compactes de 
paroles de la rue, de l’atelier ou 
du cabaret ramenées dans les 
filets des interrogatoires, des 


(parmi eux les célèbres mou- 
ches) . Police des arrestations noc- 
turnes et des coups tordus, elle 
fiche et infiltre le monde des mar- 
ginaux et des malandrins, ne ren- 
dant de comptes qu'au lieutenant 
général et au roL Deux positions 
donc, et deux observatoires de la 
vie d'une capitale surpeuplée. 

La richesse de ces archives a 
incité Arlette Farge à jouer sur 



CACNAT, 


dépositions, des témoignages et 
des plaintes. 

Une figure centrale s'y découpe 
également : le commissaire du 
quartier. Sur sa maison sont affi- 
chés les avis officiels, dans ses 
cartons finissent par échouer les 
querelles de voisinage, les dis- 
putes de famille, les conflits dn 
travail. Tout autre est l'activité de 
l'inspecteur et de ses auxiliaires 


deux registres. Celui de la micro- 
histoire, qui cherche, dans l’étude 
minutieuse de cas singuliers, une 
réfraction de la complexité de la 
vie sociale. Mais, aussi, approches 
plus globales de collectivités et de 
réseaux. Quatre espaces sont, 
ainsi, distingués. Espace du cou- 
ple et de b famille, d’abord. Soli- 
darités, ruptures, conflits, scan- 
dales, s'expriment sous l'œil du 
voisinage, plus complice qu’hos- 


dix-huitième siècle. - 

tfle. dans l'entassement des mai- 
sons de rapport, oû aucune fron- 
tière ne sépare vraiment le privé 
du public. 

Espace du quartier ou dn 
micro-quartier parcouru joui- 
après jour, traversé en tous sens 
par les enfants joueurs ou messa- 
gers. Espace encore de l'atelier : 
largement ouvert sur b rue, mar- 
qué par l’instabilité profession- 
nelle des compagnons, l'autorité 
tour à tour despotique et fragile 
du maître et de b femme du maî- 
tre, troublé par les visites honnies 
des jurés contrôleurs. Par petites 
touches, ces analyses remettent cm 
cause une vision trop paisible de 
Patelier ancien. 

Le peuple ai menremeat 

A l'échelle de b ville, enfin, se 
déplacent les foules. Ce mot est 
utile. Il permet de désigner le peu- 
ple en mouvement Le peuple 
dans sa diversité, englobant ceux 
qui n'en sont pas. mais que le 
côtoiement déclasse, popularise. 
La foule, on b trouve sur b place 
de Grève les jours d'exécutions 
capitales, attentive au respect du 
rituel solennel de b mise à mort. 
En colère, elle se révolte et pro- 
duit alors, par des actions et des 
paroles, un ordre qui répond pied 
à pied à celui qu'elle brise et 
qu’elle dénonce d’ailleurs comme 
désordre intolérable. On b ren- 
contre {dus souvent prompte à 
s’assembler sur la foi d’une 
rameur, sur b promesse d'un 
spectacle, mais tout aussi 
prompte à sanctionner de son 
désintérêt hostile les fausses nou- 
velles et les impostures. Car elle 
ne veut pas être dupe. 

L’acuité du regard d'Arlette 
Farge ne se dément jamais. Sou- 
deuse du détail - qu’a-t-on dans 
ses poches un jour de fête qui 
tourné mal? - elle tient aussi 
d'un bout à l'autre le fil rouge de 
deux grandes questions : celle des 
rôles masculins et féminins, et, 
plus précisément, des rapports 
entre les hommes et les femmes 
dans les milieux populaires au 
dix-huitième siècle, celle, enfin 
abordée de front, de l’ambiguïté 
des relations que l’historien entre- 
tient avec ses archives. 

CHRISTIAN JOUHAUD. 

★ LA VIE FRAGILE. VIO- 
LENCE. POUVOIRS ET SOLI- 
DARITÉS A PARIS AU DJCX- 
HUITIÈME SIÈCLE, d'Arlette 
Farge, Hachette, 355 115 F. 


Croquants du Grand Siècle 


Yves-Marie Bercé nous montre Venvers du décor : 
les émeutes urbaines , les révoltes paysannes • 


V OICI une manière de bio- 
graphie qui nous change 
de bien d’autres. Elle se 
rapporte pourtant au Grand Siè- 
cle, vers lequel l'encens monte 
régulièrement. Mais il s’agit 
d'une biographie en quelque sorte 
collective, celle de paysans assez 
gueux, armés volontiers d'un 
croc, ou d’une faux, et qui de 
temps en temps se révoltent par 
groupes et par à-coups, trois 
semaines ici, trois mois là, entre 
b printemps et b moisson. 

Ils ne sc révoltent pas contre le 
roi, mais contre les impôts et les 
inventeurs d'impôts; en assem- 
blées tumultueuses, en de som- 
bres bagarres, un moment organi- 
sées, avec de sérieuses tueries. 
Sans menacer vraiment la sécu- 
rité du royaume : au pis, le 
monarque expédiait contre eux 
une ou deux compagnies de 
mousquetaires, et l’affaire était 


close, après quelques pendaisons, 
pour l’exemple. 

Ces brèves et violentes 
révoltes, urbaines parfois, rurales 
souvent, ont particulièrement 
écbté entre 1590 et 1710. Elles 
commencent en Périgord- 
Limousin et se terminent en 
Quercy; les premiers et les der- 
niers insurgés se nomment à b 
fois Croquants et Tard-Avisés. Le 
tiers sud-ouest du royaume, une 
très large Aquitaine, fut spéciale- 
ment affecté; mais ni b Nor- 
mandie (avec les Nu-Pieds de 
1639) ni le Boulonnais de 1662, 
ni b Bretagne du papier timbré 
(1675) ne furent épargnés. Dans 
ce livre, Yves-Marie Bercé a 
choisi les révoltes aquitaines, les 
plus fréquentes, les mieux 
connaissables aussi, grâce un 
beau faisceau de mémoires et 
d’archives que ce chartiste rigou- 
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reux a su analyser précisément, 
et, en plus, faire revivre. 

Deux impeccables récits - une 
révolte sous Henri IV, une sous 
Louis XIII - forment le cœur de 
l’ouvrage et saisissent par leur 
vérité crue. Mais, avant comme 
après ces deux grands épisodes, 
b livre prend de b hauteur. 


Emotivité et colères 

L’auteur présente d'abord les 
communes, les grandes et les 
petites, avec leurs usages, leurs 
emblèmes, leurs fêtes sacrées eu 
burlesques, leur émotivité, leurs 
colères, leur fluidité aussi Com- 
ment en effet comprendre les 
révoltes de Croquants, actes col- 
lectifs, sans avoir mesuré et peut- 
être flairé b sens et b vie des 
communautés de cœur et de 
fait? 

Mieux encore, Bercé domine 
Vensembb de ses mouvements de 
Croquants en franchissant deux 
étapes. La première revient à 
présenter crânement une typolo- 
gie des émeutes. Celles qui nais- 
sent de la soudaine et forte 
cherté du pain : urbaines, fémi- 
nines et bruyantes; celles que 
provoquent les « gens de 
guerre ». ceux du roi comme les 
autres qui, faute de solde et de 
casernes, circulent, pillent et 


dévastent. Contre eux, les com- 
munautés villageoises organi- 
saient b guerre aux soldats, en se 
fortifiant et en pratiquant l’éter- 
nelle guérilla. Mais les plus belles 
émeutes s’en prenaient aux per- 
cepteurs de tout poil, surtout aux 
gens des «fermes» du roi, ces 
affreux « gabebus » qui tentaient 
de ramasser des droits sur b sel 
et sur b vin. 

Enfin, le dernier chapitre, sans 
doute le plus original, se hausse 
de b typologie à la mythologie et 
à l'imaginaire populaire. Sur le 
«roi volé» ou sur le -gabeleur 
canmbale », on lira des pages sai- 
sissantes, presque drôles, sûre- 
ment inoubliables. 

Voici longtemps que les histo- 
riens qu'on dit « de métier » 
connaissent la valeur d’ Yves- 
Marie Bercé. Désormais, ce livre 
solide, élégant et neuf, permettra 
à un public bien plus large 
d'apprécier b finesse et b ferme 
modération d’un véritable écri- 
vain, l'un des rares qui puissent 
rafraîchir l'image si souvent par- 
tielle et partiale d'un siècle qui 
fut bien autre chose que Grand. 

PIERRE GOUBERT. 

* HISTOIRE DES CRO« 
QUANTS. d’Yves-Marie Bercé, 
Seuil. 414 fk. 145 F. 


Un janséniste 

dans la tourmente révolutionnaire 


C 'EST un roman historique 
d’une rare harmonie, 
d'un équilibre total 
entre contexte, fiction et morale 
qu’a écrit Yves Antiot avec son 
quatrième livre (11. te Solitaire. 
qu'a situe en 1794 et en Ven- 
dée. Cefa fait un an que ta pro- 
vince est écorchée vive entre les 
Vendéens insurgés et les 
hommes de la Convention. 
Blencs contre bleus. Un 
homme, Puizeau, habite là. 
retiré du monde, soütaîre dans 
sa maison des Sables, face à 
r océan. Janséniste fervent, a 
s’orientait vers la prêtrise, avait 
même reçu les ordres mineurs 
dans un couvent du Beauvais», 
quand des manœuvres sémina- 
ristes le laissèrent simple derc. 

C'est bien sûr lui, qui n'est 
d’aucun parti, que la jacobin 
Dumontray, représentant de 
Robespierre, convoque - mais 
déjà A s" offrait - et convaâic de 
mener à bien une première 
négociation... Puizeau retrouve, 
dans le feu de cette action sou- 
daine et rapidement conclue, 
son vieil ami Duplessis, engagé 
dans l'insurrection avec un 
aumAnier, le Père Dubois, 
ancien jésuite. Un débat poütî- 
quo, philosophique et théoiogé 
que s'instaure alors entre lee 
quatre hommes, figures es «fi- 
nales de ces dernières armées 
des Lumières... 

Parce qu'a veut croire A. la 
gravité sincère de ses parte- 
naires et aux effets d'une action 
morale. Puizeau prêtera de nou- 
veau son concours à une autre 
négociation, car les Vendéens, 
maintenant à bout de forces, 
cherchent une issue digne. Mate 
Puizeau n'est déjà plus, à ce 
stade tias pourparlers, qu’un 
pion sur un échiquier de'haute 
stratégie : 1 .ne se sait pas 


encore inexorablement circon- 
venu par ses ennemis d’hier et 
ceux de demain. Casas beïï.~ 
Thermidor, l’assassinat de 
Robespièrre, l’arrestation de 
Dumontray, confirmeront vio- 
lemment la vanité de toute 
sagesse abstraite par temps de 
guerre rivée. 

On retiendra de ce roman 
remarquablement bien écrit, 
sobre et régulier, rétonnante 
description, en 1788, du site de 
Port-Royal . arasé, où régnent 
encore la direction de b Mère 
Angélique, l'esprit cfAncfifly, de 
Le Maistre, d*Amaukl, de Pas- 
cal et de Racine : te réqutsftoire 
désabusé contre les œuvres de 
Rousseau et de Voltaire qui 
firent le fit de la Révolution ; b 
visite A un Robespierre tes, seul, 
au faite de la Terreur, qui cher- 
che b paix de l'âme en s’aban- 
donnant à te mort ; mais sur- 
tout. il y a cette empreinte, si 
particulière à ce livre, d'une 
force spirituelle, d’une patience 
sereine que ni la persécution ni 
l'échec ne peuvent atteindre, 
car «te rencontre, à travers 
Ours ouvrages, des soOtairos de 
Port-Royal restera pour moi le 
moment dominant, décisif, de 
mon existence où. parla lumière 
et la grâce, tout s'éclaire sou- 
dain dans l'âme et . tout, 
s'ordonne è jamais dans 
l'esprit». 

CLAIRE PAULHAN: 

★ LE SOLITAIRE. JANSÉ- 
NISME ET RÉVOLUTION, 
d'Yves Aadot, éditions José 
Corti, 182 (k, 75 F. 


(1) Yves Anôot s publié trais 
autres livres, tons édités chez José 
Corti : la Kfcroire, juin 1807 
(I960), Un gouverneur de Judée. 
Ponce Pilate (1983) et la Onzième 
Heure. Jean Auburtain (1984). 


le prince 
énigmatique 

Le Régent est Fobjét d’une interminable 
controverse. C’était, dit Christian Petitfüs, 
«r un grand capétien » 


A UTANT d’historiens de b 
Régence, autant d’opi- 
nions divergentes sur une 
politique qui, à 1 intérieur, se 
signale par l’importance rendue 
aux Parlements - à long terme, 
Louis XVI paiera la note - et, à 
l'extérieur, par une alliance avec 
l'Angleterre. Sous prétexte de 
garantir la paix d’Utrecfct, cette 
alliance conduisit à une guerre 
avec l’Espagne, où régnait un 
Bourbon établi là non sans peine, 
précisément contre les visées 
anglaises. 

Les économistes discutent 
encore des effets comparés, bons 
et pervers, du fameux système de 
Law. Véritable pompe aspirante 
d’un or et d'un argent qui se 
cachaient, mécanique à enrichir 
en peu de mois les spéculateurs 
hardis qui affluaient à Paris, elle 
ruina plus vite encore ceux qui, 
moins astucieux, ne s’étaient pas 
aperçus à temps du mirage : le 
tonus donné au commerce et à 
l'industrie se doubla d'un ébranle- 
ment social tel que certains y 
voient les prémices de la Révolu- 
tion. 

Dae légende noire 

Maïs la Régence, c'est aussi 
l'efflorescence d’une, certaine 
forme d'esprit, une insouciance 
gracieuse (même si une très fai- 
ble partie seulement de la popula- 
tion peut en jouir, dans un pays 
appauvri par des guerres désas- 
treuses), une renaissante ivresse 
de vivre après Pintenatimible fin 
de règne d un vieillard accablé de 
deuils et raidi dans la dévotion. 
On pourrait comparer à nos 
■ années folies» cette période» 
charnière, effervescente après une 
longue tension, et doublée d'une 
explosion de talents, d'inventions, 
de libertés en tous sens. 

Les jugements portés sur Phi- 
lippe d’Orléans, qui reçut le 
royaume en charge de la mort de 
Louis XIV à la majorité de 
Louis XV (1715.1723) . sont de 
même, contradictoires. Pour les 
uns, il est l’ignominie en personne, 
pour les autres, un homme de pn-, 
nner plan, qui remit le pays sur 
lesrails. 

A son tour, Jean-Christian 
Petitfüs essaie de déchiffrer cette 
personnalité énicrmatioue. multi- 


ple, qui traîne une, légende noire 
née, certes, de . sa conduite, mais 
gonflée par les ragots. Fort intelli- 
gent, doué pour les arts et notam- 
ment pour la musique, curieux de 
toute nouveauté, Philippe se pas- 
sionne pour les sciences, en parti- 
culier la chimie : cm en profitera, 
parce qu'a s’intéresse à là fabrica- 
tion des parfums, pour le créditer 
de quelques « empoisonnements » 
dans la famille royale, exemple 
entre vingt des calomnies qu’il 
suscite, fl est bravé au combat, 
stratège plein de promesses en ses 
jeunes années. Mais le vieux roi, 
par jalousie, tient en défiance ce 
neveu trop brillant 11 récarte de 
tout commandement militaire 
comme de toute responsabilité 
politique. 

Vers quoi, dès. lors, se -tourner.? 
La cabale ? Philippe s'est 
immiscé un peu trop loin dans les 
intrigues autour du trône espagnol 
pour nous paraître pur de toute 
compromission de ce côté. La 
débauche ? .Ce glouton, avec un 
gros appétit sexuel, s’y vautre 
sans en Taire mystère, an déses- 
poir de sa mère, (a vertueuse Pala- 
tine. L’extraordinaire est que, de 
ce prince indolent et follement 
jouisseur, le pouvoir fait un tra- 
vailleur également boulimique : il 
mourra a quarante-neuf ans 
d’avoir ainsi maltraité ses forces. 
« Libertin » (mais son biographe 
le montre préoccupé de métaphy- 
sique), ce «libéral» est d’abord 
nn pragmatique qui trompe son 
monde. Jouant au coup par coup, 
il renforcera, dans tons les 
domaines, Fabsolotïsme centrale 
sateurde son onde. . 

« Un grand Capétien », conclut 
Jean-Christian Petitfüs,' guidé par 
une sympathie exempte de parti 
pris. ' C’est , inverser justement 
l’image du Régent imprimée dans 
la conscience populaire ; c’est 
abandonner en chemin- bien -des 
clichés véhiculés^ sans . examen .4 
c'est rétablir la réputation politi- 
que d’un prince qui a restauré 
Tordre, toujours menacé dans les 
périôdes'transitoirés. et tenu habi- 
lement un rôle difficile. 

ANETTE GUITARD-AUVISTE. 

* LE RÉGENT, de Je»- 
Christian fedtlib, Fayard. 728 tb, 
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SOCIETE 


L'INTERPELLATION DÉS DEUX JOURNALISTES D’EUROPE 1 

Un contrôla d'identité mouvementé 


L'inspection générale des 
vices (JGS) a été chargée le jeudi 
22 mai d’une enquête sur le 
contrôle d'identité mouve m enté 
Subi pendant ia nuit du mardi 
20 mai au mercredi 21 mat à 

Paris Ue Monde du 22 mai), par 
les deux journalistes d'Europe 1. 
Ph*ppe Bertï et Frédéric Helbert, 
et r avocat M* Jean-Augustin Ter- 
rin, qui affirment avoir été 
frappés. H y a tout Heu «réopérer 
que ia «police des polices» dispo- 
sera cf infor mati ons plus précises 
«ia cédas qui sont contenues 
dans le rapport des poticrers 
concernés au commissaire divi- 
sionnaire chargé de la première 
compagnie. 

Signé par le brigaefterehef de 
la TV 122 (code de la voiture) de 
la brigade mobile d* arrondisse' 
ment du premier district. Gérard 
Le Bar*, ce récit de deux pages et 
demie de ia « vérification dldan- 
tité» des trois hommes «dns b 
cadre de ta lutte anti-attentat a 
reste confus et anecdotique. On y 
apprend que les deux Joumafistee 
et l'avocat ayant «pris dé haute 
leur interpellation à un barrage 
routier du boulevard Haussmann 
et allant jusqu'à demander aie 
Man-fondé de ce contrôle ». trois 


CRS ont appelé du renfort parla 
fréquence TND1 de cfistrict. 

Arrivé sur tes lieux, le 
brigsefie^chef Le Bars et les sous- 
brigadteré Jean-Paul Mouynes et 
Philippe Le Gac ont trouvé '«trois 
personnes, nous sembtam très 
suspectas ». Frédéric Helbert 
«cacftaff te long de son avant- 
bras gauche un objet métallique». 
indique le’ rapport. En fait.- il 
s'agit, comme le con s t at eront 
plus tard tes policiers, d'un micro 
Europe 1 refié è ui petit magnéto- 
phone Sény, emporté par le jour- 
naliste dans le cadre du reportage 
de l'équipe sur les contrôles ' 
d'identité à Paris. A en croire les 
policiers, ' çf çbjBt métallique » 
aurait été détecté lors de la pre- 
mière palpation dans la rue. 

Les reporters, . eux, affirment 
qu'à n'a été détecté qu'au com- 
missariat 'de la rue de Coureelles 
où Bs ont été transférés. Le rap- 
port ne foit pas mention d’un tel 
transfor t .' fl indique seulement 
que, lorsqu'ils réussissent à 
s fai» sortir » les € individus» de 
leur Peugeot, las policiers décou- 
vrant du- matériel d'enregistre- 
ment sur île siège arrière et un 
« t&épbone-ecanner », innovation 
pofidère, | puisque téléphone et 


scanner sont deux engins bien dif- 
férants. Les tracs personnes sont 
tout de même « sorties fixes ». à 
3 h 05 — tf où. cela n'est pas pré- 
cisé — «en stipulant que nous 
leur aurions porté des coups », se 
bornent è indiquer les policière. 

Pour se faire une idée plus pré- 
cise, l'KSS pourra peut-être écou- ' 
ter la bande magnétique du Sony, 
qui a tourné pendant toute -l'opé- 
ration. Si le matériel a été rendu 
jeudi aux reporters, cette pièce a 
été, en effet, conservée par la 
pofice, selon M* Tenir. En tout 
état de cause, la ministre de 
l'intérieur à trafiqué, jeuefi, qu'il 
n'y a trieo à due» lorsque des 
policiers fouillant ou passant las 
menottes è quiconque refuse de 
décliner son identité en cas 
d'interpellation. «Nous les cou- 
vrons. 3 n'y a aucun problème ». 
a dit M. Pasqua. 

Las journalistes et l'avocat 
semblaient hésiter, jeudi, è porter 
plainte. Avant d'être interpellés 
boulevard -Haussmam tous feux 
éteints, ils avaient déjà « testé » 
un autna^ barrage, place dea 
Ternes, où las poiriers les avaient 
lassés partir sans avoir réussi è 
contrôler leurs identités. 

C.L 



D ans la Loi re 

L'ADOLESCENT 
D'AVOIR TUÉ CELINE 
ÉCROUÉ POUR HOMICIDE 
VOLONTAIRE 

L'adolescent meurtrier de Céline 
Chouvefon, treize ans (nos dernières 
éditions), a été inculpé d* « homi- 
cide volontaire» dans raprès-mûtt 
du mercredi 21 mai par un juge 
d'instruction de Saint-Etienne et 
écroué. Ses parents et son frère* âgé 
de treize ans* qui avaient passé ta 
nuit précédente dan» les locaux du 
commissariat de M on tb ris on ont été 
lavés de tout soupçon. 

L’annonce des aveux de Fadoles- 
cent a été accueüfie avec stupéfac- 
tion à Montbrison. Lejeune garçon 
était en effet bien noté au college, n 
avait participé activement aux re- 
cherches ces deniers jouis. • It 
était bien un peu pâte depuis une se- 
maine. mais je croyais que c’était 
/'émotion due à la disparition de sa 
camarade a dk uns voisine de set 
parents. 

Les obsèques de Céline Cbotxve- 
km aurait lieu vendredi après-midi 
en l'église Notre-Dame de Montbri- 
son. 


INCULPATION D'UN POUCER 
POUR COUPS ET BLESSURES 

Un policier, Hoticr depuis près de 
sept ans an commissariat du Raincy 
(SeûmSaîntrDenis), . rient d’être 
inculpé de coups' et blessures avec 
arme par agent, de la force publi- 
que » à Bobigny et place sous 
contrôle judiciaire, pour avoir, 
frappé un adolescent d’origine 
maghrébine ira cours d’une interpel- 
lation {le Monde du 10 mai). Le 
père de l’adolescent avait porté 
plainte, affirmant que son' fils avait 
été frappé dans un car de police. Ions 
dtm contrôlé tfideothé. 

L'inspection. générale des services 
(IGS) avait été chargée de 
l’enquête parle parquet de Bobigny. 


• Mise en liberté d’un proche de 
Habib Maammar. — Un mineur, 
écroué depuis le 13 mai dans le 
cours de l'instruction sur les atten- 
tats commis, . en- France et en 
Grande-Bretagne, par le jeune Tuni- 
sien Habib. Maammar, a été remis 
en liberté dans (a (dus grande discré- 
tion,' le vendredi 16 mai è Nancy. Il 
s’agît du jeune frère de Saoud Ais- 
saouL l’amie de Maammar, q\n avait 
été inculpé parle juge pour enfants 
de Doo-dbaôaânûoa de crime et de 
détention d’explosifs. Son avocat, 
M° JoeT Lagrange, avait aussitôt 
déposé une demande de mise en 
liberté dans laquelle Ü faisait valoir 
que le jeune homme n’avait pas cru 
aux confidences de Maammar lors- 
que ce dernier faisait état. de ses 
activités terroristes. Ue Monde des 
15 et 21 mai).. 


• Les ravisseurs de M. Heine- 
ken : nouvelle demande d’extradi- 
tion. - La chambre d’accusation -de 
Paris, présidée par M. Jean Pascal, a 
fixé au mercredi 4 jim. Fexamen de 
la nouvelle demande d’extradition 
par le gouvernement des Pays-Bas 
de deux ressortissants néer l anda i s, 
Cornélius Van Hout et Wiïbem Hot- 
Loeder, impliqués dans l’enlèvement 
de M. Alfred Heineken (le Monde 
du 21 mai). 


Celte demande a été -notifiée, 
mercredi 21 mai, par eette même 
juridiction aux deux hommes, 
arrêtés depuis le 19 mai et dont elle 
s’est* bornée è constater, à cette 
audience dé procédure; les identités 
après leur avoir indiqué qu’ils 
étaient réclamés dans leur pays 
d’origine pmir .les crimes d’arresta- 
tion illégale, séquestration illégale, 
menaces de mort par plusieurs per- 
sonnes et extorsion de fonds sous 
conditions. 


MEDECINE 


DES CALCULS RÉNAUX 
DÉTRUTTS PAR LASER 

Après (es calculs biSaires (te 
Manda du 21 mars), ce sont 
maintenant les calculs rénaux qui 
peuvent être pulvérisés par des 
rayons laser. Le docteur Stephen 
Dernier du Massachusetts Gene- 
ral Hospital a annoncé le 21 mai 
è Boston que, sur trente-quatre 
patients traités de ia sorte, 
trente- trois avaient été débar- 
rassés de leurs calculs rénaux. 

U a néanmoins précisé que 
lorsque les calculs étaient situés 
dans le rein ou dans la partie su- 
périeure de la vessie, l’efficacité 
du Kthotripteur (ondes de choc} 
(le Monde médecine du marcrecti 
21 mai) lui paraissait meilleure 
queceBedulaser, 

Pour parvenir au niveau du 
calcul, le faisceau laser est véhi- 
culé par une fibre, optique proté- 
gée par une gaine que Ton intro- 
duit dans un endoscope. Il suffit 
alors de faire remonter T endos- 
cope par voie urétraie jusqu’au 
calcul. 


b La mort de la * première 
dame * de ta cardiologie mondiale. 
- Mme Helen Brooke Taussàg, une 
cardiologue mondialement «Hume, 
est morte le 20 mai en Pennsylvanie, 
dans un accident de la route, & l’âge 
de quatre- vingt -sept ans. EDe avait 
mis au point en 1944. avec la colla- 
boration da docteur Alfred. Blalock, 
l'opération permettant de traiter les 
•enfants bleus» atteints de malfor- 
mations cardiaques congénitales. 
Celle que l’an appelait «ta pondère 
dame de la cardiologie mondiale » 
était professeur de médecine à frai- 
versité John Hopkins de Baltimore. 


RELIGION 

LA JOC N'AURAIT PLUS 
DE SUBVENTION 
GOUVERNEMENTALE ! 

An cours de la séance des ques- 
tions an gouvernement, à r Assem- 
blée nationale* le mercredi 21 mai, 
M. Christian. Bergelin. secrétaire 
d'Etat è la jeunesse et aux sports, a 
évoqué le retrait de la subvention 
annuelle allouée à la Jeunesse 
ouvrière chrétienne (800 000 F en 
1986). 11 avait été le seul invité de la 
majorité an rassemblement de la 
JOC & La Courneuve, le 28 mai der- 
nier, auquel ont participé des per- 
sonnalités du PS, du PC* de la CGT 
et de la CFDT. A la suite de « cote 
démarche sectaire et partisane, j'ai 
décidé qu’il n’y aurait pas de repré- 
sentation officielle du ministère. 
Par ailleurs, cet incident me 
conduira à reconsidérer la subven- 
tion annuelle ». a dit M. Bergelin. 

Le groupe socialiste de l’Assem- 
blée nationale a protesté : « Jamais 
depuis Christian Fouchet en I960, 
en pleine guerre d’Algérie, une telle 
décision n’avait été prise. Elle est 
grave et montre quelle conception se 
fait 'le gouvernement actuel de la 
jeunesse et du mouvement assoda- 
tif.* 


• Le patriarche catholique 
arménien en visite en France. — 
Mgr Jean-Pierre Kasparian, patriar- 
che des catholiques arméniens, qui 
réside & Beyrouth, effectue, depuis 
le mercredi 21 mai, sa première 
visite en France. Après Marseille, B 
se rendra à Valence, Lyon et Paris, 
où 3 sera accueilli, le 1* juin, à 
Notre-Dame par le cardinal Lusti- 
ger. Sur les sept millions d* Armé- 
niens danit je monde, on compte cent 
mille catholiques. 


ENVIRONNEMENT 


• Création d’un institut français 
de l'eau. - Le ministre de f environ- 
nement, M. Alain Cari gnon, a pr^ 
sente le 21 mai devant le comité 
national de l’eau un programme en 
quatre ponts pour la * modernisa - 
don du droit de l’eau*, la «préven- 


tion des pollutions accidentelles ». 
une « politique globale des rivières* 
et la création, avant la fin de 1986, 
d’un institut français de l’eau, 
" chargé de la valorisation de la 
recherche, de la formation profes- 
sionnelle et de l’appui à l'exporter 

lion. 


DEFENSE 

m Le premier tir du missile 
MX américain. - Les Etats-Unis 
ont procédé avec succès, mercredi 
21 mai, au premier tir de leur mis- 
sile intercontinental MX porteur de 
ses dix ogives nucléaires. Le missile; 
lancé de la base de Vandenberg 
(Californie), a atteint son objectif 
dans FarchipcI des ECwajalcm (Paci- 
fique sud), a annoncé un porte- 
parole de FUS Air Force. 


ÉDUCATION 

< 

• Manifestation d’étudiants àr 
Bordeaux. — Plusieurs centaines 
d’étudiants. bordelais ont fait irrup- 
tion, mercredi 21 mai en début de 
soirée, an conseil d’université de 
Bordeaux-n, après avoir manifesté 
en ville. - Us demandaient au conseil 
de se prononcer - contre la sélection 
sociale , le désengagement de l'Etat 
du budget de l'université, le rempla- 
cement des diplômes nationaux par 
des diplômes d'université » et pro- 
testaient contre l’augmentation des 
droits d'inscription. D’autres mani- 
festations avaient été organisées ces 
dernières semaines à Montpellier, 
Brest et Marseille, contre les projets 
go u v e r n e m entaux d’autonomie des 
universités. 


SPORTS 


• FOOTBALL : Préparation de 
la Coupe du Monde. — L’équipe de 
France a facilement remporté le pre- 
mier de ses trois matches de prépa- 
ration, mercredi 21 mai. à TUxcala 
(Mexique) en battant une sélection 
espoir du Guatemala par 8 è 1 . Au 
cours de cette tch contre, disputée en 
trois tiers-temps, tous les joueurs 
français ont pu entrer en jeu, ft 
l’exception, de Luis Fernandez, souf- 
frant d’une cheville. 

• VOLLEY-BALL : Tournoi 
pré-mondial. - L'équipe de France 
a fait une entrée victorieuse dans le 
tournoi pré-mondial disputée au 
stade Pierre-de-Coubertin à Paris en 
battant, mercredi 21 mai, les Brési- 
liens du club Pirelli de Sao-Paulo, 
par 3 sets à 0 (15-10, 15-8. 15-13). 
La Chine vainqueur du Canada a 
pris la tête du tournoi. 


Annonça eut» 
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OFFRES 

D : EMPLOIS 


Chanéta titulaires doctorat 

|M«Dk« - lattree) pour 

notices artcyciopédi au ca 

Travail longue durée 

Ecrire sou* le n« 7.290 
LE MONDE PUBLICITÉ 
S, nie de Menue — uy, Pnrie-7*. 


ENCYCLOPAEBIA 

IDNIVERSALIS 


COLLASORATEUBS/TRICES 
OAUX (CIALES) 
é ee ntu e U e manr temps Pertiel 
TéL oejrau 46-38-66-75 
ou 46-38-SS-64. 


propositions 

diverses 


Las possibilités d'emplois à 
rEtrenosT sont nombreuse* 
et va riée s . Demandez une do- 
cumentation sur la revue spé- 
cialisée MIGRATIONS (LM) 
B.P. 292-09 PARIS CEDEX 09. 


représentation 

demandes 


importateur général de- 
mandé pour notre eimrne do 
produits techniques de sécu- 
rité . dispositif d - alarme sans 
concurrence an auaRté et prix 
Rens- : Vataommarea 
c.p. 201. CH- 134 7 La Sentier. 


automobiles 


ventes 


Ç de Sà 7 C.V. ) 

LANCIA PRISMA 1600 (7 cv) 
modèle 64. 33.000 km 
1“ main, bleu marins. Vitras 
teintées, parfait état 


Prix 


Té». H. B. 


tx argue 
42-80-63- 


11 . 


SAMBA CABRIOLET 1 9SS 
7 CV. boita S, 

rouge, inté. gris. 26 OOO fan. 

PRIT: 54 000 F. 

T. : 30-38- B4-83. après 20 h. 


capitaux 

propositions commerciales 


é " IB, ™“ * 

A VOTRE SERVICE POUR LA SUISSE 
PROMOPHARMA S. A. 


Institut de Recherches 
Documentation médicales. 
Conseil ou Marketing et Publicité. 
Assistance Juridique. 


et 


PO Promopharma S. A. - C.P. 
CH -1211 Genève 13 
ou tel. (41-37)461 624. 


138 


DEMANDES D'EMPLOIS 


CHEFS D’ENTREPRISE. 

L’Agence Nationale Pour l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 
CONSEIL DE DIRECTION pour ORGANISA- 
TION au Travail en équipe . et RELATIONS HU- 
MAINES- 36 ans - Forma bon économique -7 ans 
cxp. dont 2 ans CHEF PME - Exp. Gestion et 
Commerciale- Goût du travail en équipe - 
CHERCHE fonction safariée poor organiser l’es- 
prit d’équipe dan* le travail et débloquer ks rela- 
tions humaines - Paris/RP - BCO/MS 831. 

JJ. 36 ans - Maîtrise Droit des Affaires et Ges- 

tion - 13' ans cxp. prof, en Droit - Formation et Re- 
cherche dans la Communication d'une société 
d* Ediü op de livre et de Presse. 

OFFRE tp"" exp. pour tout emploi i responsabi- 
lité dam un service- Communication ou Res- 
sources Humantes - BCO/MÀB 832. 

JOURNALISTE PROFESSIONNEL - 25 ans 
de métier pardeufiéremeai dans le domaine tou- 
ristique et cnhurel - Fabrication maquette repor- 
tage photo - Brumes connaissances anglais 
ETUDIE toute propositions dans Presse Edition 
Relations Publiques Paris/RP - BCO/MS 833. 



ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER ; . 

12, rue Blanche, 75436 PARIS CEDEX 09 
TÉL ; 42-85-44-40, poste 27. 



Chef comptable DECS. exp. Ca- 
binet. anglais, suffit, informati- 
que, Man. déclarations fis- 
cs Iss. rattrapages, ta travaux 
comptables. Libre de suite 
48-33-60-29 - 43-76-13-16. 


Ecrivain NRF tfr.. ong !.. ail.), 
exp. presse, radio, publicité, 
ch. emploi rédactrice à Pans. 
Ecrire sous le n* 7 257 
- LE MONDE PUBUCTTÉ 
5, rue de Montteasuy. Paria-7*. 


l’immobilier 


appartements 

ventes 


( 1 m arrêt J 

Métro Hailee, rue St-Dania 
TfOPLEX 140 m* état neuf 
gd. calme, moiell.^lbrin^ + 


3 chambres. 2.600.1 
Téléphona : 46-46-26-25. 


Ç ... 4* arrdt ) 

Prés PL. DES VOSGES 
26, ru» des Tçxvnnflea 
3 P.. 76 rn*. confort, ’pariârig 
S/pL. la 23. de 14 h 30 A 16h 
Téléphone : 42-65-42-94. 

( & arrdt ) 

CEN9ER-OAUBENTON 
2 P. A rénover. P oe *- tt cft 
poutre*. Tél. 46-34-13-18. 


CONTRESCARPE 

BEAU STUDIO, 40 m* 
JARDIN PRIVATIF. CALME 
GARBI 46-67-22-88. 


LUXEMBOURBJrieâ 


nf. 

woUL 990.000 P. 43-26-97-16. 


c 


7* arrdt 


ST-DOMINIOUE. 47-03-32-31 

MAISONNETTE IARD. 

Ç 17 m arrdt 

JODFFROY 2 PIÈCES 

Refait nf ds petit imm. rénové. 
380.000 F. 46-82-1 7-1 7. 


locations 
non meublées 
demandes 


C 


Paris 


J 


EMBASSY SERVICE 

8. avenus ds Messine. 
75008 PARIS. 

Recherche en location ou A 
IDE 
■LE 

_ __ _ _ et 

cadres de stés multinationales. 

TéL : 45-62-78-39 


Pour Cadres et Employés mutés 
BW PORTANTE BANQUE 
rsch. STUDIOS 2, 3. 4 ET 
B PIÈCES tous quartiers 
Parts au banlieue - Vîtes 
46-00-48-21. A partir d* 9 h 30- 


A louer 6* arrdt. appt 276 m 1 . 
tt cft entier, rénové ds imm. gd 
stand- 15.000 F par mois 
TéL le soir : 40-48-02-30- 


locations 

meublées 

demandes 


C 


Paris 


OFFICE INTERNATIONAL 
rm ch. pour sa direction beaux 
de standing. 4 p W soa 

m. TéL: 46-26-18-96. 


•t plUO. 


bureaux 


Locations 


SANS COMMISSION 
SANS TRAVAUX 

PORTE DE G6NTILLV. 680 m» 
580.000/ AN 

MSC1C- BERNARD 45-02-1343. 


SANS COMMISSION 
SANS TRAVAUX 

ASNIÉRES/BECON ' 
90m>. 140.000/ AN 
MICHEL BERNARD 4602-1343. 


SANS COMMISSION 
SANS TRAVAUX 
GARE DE LYON 

160 m*. PKGS, RÉSERVE . 
190. OOO /AN 

MICHEL BERNARD 4&-02-1343. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitutions ds Sociétés 
s* ts services. 43-56-17-50. 


Votre edçnse commerciale ou 

SIEGE SOCIAL 

bureaux, secrétariat, tilgx 

CONSTITUTION STES 

Prix compétitifs. Délais rapides. 

ASPAC 42-93-60-50 + 



Ventes .. 


MÉDITERRANÉE FRANÇAISE 
Entreprise de promenade en 
mar, bénéficiant d’une situation 
exclusive. Bcti vfté saisonnière - 
A forte. ■ ren tab&ré. • possibilité 
de développement. Prix de l' or- 
dre de*. 6.000. OOO Francs 
Consulter ;S.C.P. GERMANl 
AJLLEGRET Azur 300 
Av. de la Fronce d'Outre-Mer 
08700 ST-LAURENT-OU-VAR 
FRANCE. TSL' 83437-66-86. 
Jefex EXCOM 970 f 77. 



LOT-ET-GARONNE 
Part? -verêf maison-’ 132 nV sur 
sous-sol . . terrasses, 5.000 m- 
boisés, câStéau Sud. 

■ 'Vue panoramique 
Téléphone : 53-53-09-66. . . 



Ventes 


C 


18 * arrdt 


3 


Propr. vend bon 18*. 2 P-, a 
cft. rénov.. 38 m 1 , r.-de-ch. sur 
rua, tr- clair, tél., cave. 
200X300 F. 42-22-70-88. 


92 

Hauts-da-Soine 


8ÈVRC8, ré ce nt. 5* gara. R.G., 
Ev. cMa + 3 chbras n cft. sur 
verdure + cous + parking 
Px 860-000 F. 43-22-31 -20. 


I 94 
L Val-de-Marne J 

VINCauNES bout. + appt Hbro 
en re a de cha uss ée, 70 m* 
idésl prof. Nxfirale ou médicale 
460.000 F. Tél. 42-71-46-85. 


appartements 

achats 


Recherche 2 à 4 P. Paris, pré- 
fère B-, 6-, 7-, 12-, 14*. 15-, 
16* avec ou sens travaux 
PAIE COMPTANT chez notoire 
48-73-20-67. même le soir. 


locations 
non meublées 
offres 


(Région parisienne) 

A louer tviy (94200) stutfio 
28 rn». 2-210 F charges cetnpr. 
46-80-1642 ou 48-81-63-64. 


locations 

meublées 

offres 


COMMUNE DE FOREST-BRUXELLES 
BELGIQUE 

CONSULTATION GÉNÉRALE 

Vente du Palais des Sports 
et du Spectacle 

dénommé « FOREST NATIONAL » exploité en salle de spectacles, 
patinoire sur glace, magasins et clubs sportifs 

Propositions à adresser avant le 31 octobre 1986 au Collège des 
Bourgmestres et écbevins - rue du Curé, n° 2 A 1190 
BRUXELLES - BELGIQUE 

Documentation et renseignemènts sur demande 
Tél. 32/2/370.23,95 ou 377.56.87. 


Paris 


D 


JOURNÉE -SEMAINE -MOIS 
Studios standing. Téi-, T.V. 
Linge. Résidence Courcellss. 
Téléphona : 47 - 37 - 98 - 31 . 


immeubles 


J.-NL CLEMENT ach. cpt tous 
IMM. dans Paris. 111. av. 
Victor- Hugo (7S118J 4663-60-36. 


maisons 

individuelles 


8 ÉT Ai IXE. 35 km de Brivee, & 
vendra maison, séjour 35 m*. 
chbra. cuis, aménagés, w.-c.. 
asile de bains, véranda (le tout 
aménagé), garage, cellier, com- 
blas aménageables, terrain 
2.900 m 1 partie verger. 

Prix : 460.000 F. 

Ecrira soua le n» 6 ..69 1 
LE MONDE PUBLICITE 
5. rué de Montteasuy. Paria-7*. 


FONTENAY-AUX-ROSES 

résidentiel 

maison 4-5 p. sur jardin 
500 rrt». Tél. 45-67-86-16. 


pavillons 


FONTENAY-AUX-ROSES 
Maison 4/5 pièces, sur jardin 
500 m'. Cave, garage 
Possibilité agrandissement 

Téléphona : 45-67-68-16. 


i propriétés 1 

j : :viagers|ïÿ'^| 

Particulier è Particulier 

TRÈS BEAU MAS PROVENÇAL 
de caractère, façade en 
pierre. Région Lubéron (841 

6 chbras. 2 a. de bne. cuis, 
équip. Sellier. Salon, a. è man- 
ger. dépendances. Vue su- 

F. CROZ . 42-68-15-00 

8. RUE LA 80ÉTIE-8- 
Conseil 48 anc d'expérience 

Px remet indexées garanties 
Etude gratuite discrète. 

partie, prix exceptionnel * 
è débattre 

Tél. apr. 20 h. : 92-76-65-69. 

25.000 cpt + 1.250 par mois 
3 P., cft. imm. 1920 bien 
prés M° Corentin-Canou 
occupé fma 72 a., hme 65 a. 
Viagers F.- Crut 42-66-19-00, 

91 - JANVRY. ppté sur 908 m> 
ckia, 7 P.'prine. + 210 m» ha- 
bit.. tt Cft. 1.280-000 F. Viager 
possible. Téi. 84-90-7 2-15 
ou 47-63436-79. 

Studette M* BONNE-NOUVELLE 
85.000 cpt + 1.050 //mois 
fma 80 ans. 7* éL sans aac. 
Location 1.300 mens, revenus 
pour acquéreur. 42-86- 1 9-00. 

L’Hsurs MAISON NORMANDE 

380 m*. et cft. parc 7.000 jtP 
piscine, tennis. bo*s et pré 

2 ha., dépend. Px 1.800.000 F 
è débat. Soir (Il 45-04-37-60. 

Rire La Pecq (Grand-Champ! 
belle villa 7 P., .a cft. gar. 
tard. 800 m 1 , calme, occupée 
couple 79/82 ans. 360.000 
4- 5.000 mène. VraQarc Cru: 
8. rue La Boéoe. 42-66- 1 9-00. 

60 kri Ouest Pans. 140 km 
Dauvüle, belle prapr. pi. pied, 
styla normand, magnifique. 
TéL 30-42-91-67 + répond. 

! ^ iècha 1 

j| châteaux o ; î | 

Échangerai appt 3 P.. 79 ni-' 

ANJOU, coltine, petit 
CHATEAU 8 P-. parc 6 ha. 
Tél. 41-39-21-5 1. matin. 

en co-propriéié contre smuloire 
Pana. Faire oHre. 
Téléphona : 93-98-03-03. 


90 km Ouest Paris, jolie maison 
styla normand, parc clos. 
2.800 m. 'calme. 650.000 F 
.Téléphone : 47-41-30-63 
week-end (161 37-38-11-19. 


A VENDRE 
EN BOURGOGNE 
2 TRES BEAUX ETANGS 
60 ha. + 70 ha POUR CHASSE 
PÈCHE ET LOISIRS 
BRISA C OU PARC 
BP 1141 21027 DIJON CEDEX 
Téléphona : 80-30-21-62. 
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cuit 



THEATRE 


Labiche à Strasboi 


Gildas Bourdet à Tourcon 


Course folle derrière « la Clé » 


« Les Crachats de la lune » 


Monsieur 
trompe Madame. 
Madame ferme à clef 
sa cassette. 

Monsieur joue et il perd. 
C'est un mauvais rêve 
signé Labiche. 




... ■' --tf 

■ *' •; ,«•( " *■ y 

'tj 


S ALE temps pour les ren- 
tiers! Le Second Empire 
est balayé par la défaite de 
Sedan, humilié place Ven- 
dôme par une poignée de révolu- 
tionnaires qui s'en sont pris à la 
Colonne... Etranges, les images 
qui défilent alors dans la tête des 
possédants; l'argent est encore le 
passeport universel — sauf pour la 
volupté. La Loi s'apprête à donner 
aux fe mm es des droits exorbitants, 
comme celui, par exemple, de 
recourir à la justice pour trancher 
leurs différends conjugaux. 


Les mauvais rêves labichéens 
sont décidément de saison. Après 
1a course folle de Ferdinand der- 
rière son chapeau de paille d’Ita- 
lie, à la Comédie-Française, voici 
celle de Rinçonnet derrière la dé 
de sa précieuse cassette, à Stras- 
bourg. 




C’est le nom 
d’une mousse invisible 
le jour. 

Ce sont des personnages 
qui se croisent la nwt' 

(Test le choc des incertitudës 
d’hier et d’aujourd’hui 


r ' v; J0 PT* ----- â-t . . v -v 

' > .'7zz •'2^ : wjsftf. \ 





Parfaite symétrie des structures 
dramatiques, des ressorts de 
Faction, même quête infernale et 
onirique. Rinçonnet, rentier à 
Paris, surpris en flagrant délit 
d’adultcre par son épouse, se voit 
menacé de représailles judiciaires 
et privé de sa source d'énergie 
principale : l'argent. Agathe, en 
lui prenant la dé de la caisse du 
ménage, lui a alloué la médiocre 
somme de 100 francs par mois. 
Rinçonnet n’a d'autre solution que 
le jeu. D’autant que la perspective 
d’hériter d'une tante Sourissard 
est, à mesure que la pièce avance, 
toujours plus improbable. 


cartes clandestines en compagnie 
d'aristocrates incertains et de 
bourgeois en goguette; on l'y voit 
perdre son argent puis, plus tard, 
sa chemise sous les yeux des lapins 
du Pérou au Jardin d’acclimata- 


Jean Daotremay et Part Brv 

couleurs lisses des mauvais rêves. 
Mise en scène et décors nous 
entraînent au plus fort du texte, 
débusquent avec sûreté les «dés» 
semées par Labiche. 


Jusqu'au dénouement où, 
trompé plus que de raison, il 
obtient d'Agathe, coupable d'erre- 
ments sentimentaux, qu'elle lui 
restitue b dé de la caisse, un sta- 
tut social, l'apparence d’une viri- 
lité. 


On comprend mal alors ce qui a 
bien pu guider le choix des comé- 
diens, choix ben fade et convenu. 
Labiche n’a pourtant jamais été 
plus éloigné des stéréotypes où 
l'on a voulu longtemps le canton- 


Orangé (Agathe Rinçonnet) tra- 
verse l'histoire sans paraître s’inté- 
resser à son personnage, pourtant 
rare chez Labiche, de femme 
affranchie, forte, réfléchie. Fran- 
çois Obvier (le prince), Jean- 
Claude Perrin (le baron), Frédéri- 
que Meininger (b baronne) et 
Arsène Âltmeyer (un policier) se 
contentent d’être là. 


On le suit tout d’abord chez une 
prétendue baronne qui organise en 
fin de semaine des parties de 


La mise en scène de Jacques 
Lassalle donne toute sa valeur à 
l'ingénieuse mécanique dramati- 
que et souligne les dimensions 
sociales et oniriques de la Clé ■ Il 
est admirablement servi par les 
décors d'Alain Chamboa qui 
jouent tantôt l’austérité hypocrite 
des intérieurs bourgeois, tantôt les 


Jean Dautremay (Rinçonnet), 
Daniel Briquet (Agenor, son 
neveu) et Anne Marenco (Cia- 
porte) Font compris et nous trans- 
portent de réalisme en poésie, de 
froides considérations objectives 
en émotions vraies et touchantes. 


Le déséquilibre de b distribu- 
tion ne gâche pourtant pas notre 
plaisir d'entendre cette Clé. der- 
nière pièce de Labiche, dans 
laquelle il affirme ses inquiétudes 
sur l'avenir d'une société, trop 
prompte à endosser les habits de b 
République. 


Mais Paul Bru (Cornador, le 
banquier) se contente de la 
convention là où il pourrait s’affir- 
mer comme justicier, Emmanuelle 


OLIVIER SCHMTTT. 


■* Théâtre national de Strasbourg, 
jusqu’au TA mai. Location : 88-35-' 
63-60. 


L A Salamandre, Centre drama- 
tique du' Nord propose à 
r Idéal-cinéma de Tourcoing 
b dernière pièce de sou direc- 
teur Gildas Bourdet, les Crachats de . . 
ta lune — du nom que l’on donne . 
dais le Massif Central à certaines 

mousses. Invisibles le jour et révélées, 

par b lumière froide des rayons de 
lune. 

Une pièce en clair-obscur, donc, 
b quatrième après Di d a s ca Ue s. le 
Saperiemt et Une station-service, 
présentées Tan dentier par le Théâ- 
tre de b Vflle. Peu de temps sépare 
les deux textes, mats l'on sent une 
évolution de l’auteur vers ph». de 
sincérité, donc plus de force, mous 
de manières donc plus de vérité. 

Dans le buffet-hôtel do b gare 
«Tune ville du Nord, à l'heure où b 
second film de • La -dernière 
séance» fait à la tâé le bonheur des 
cinéphiles, une poignée -d'hommes et 
de femmes, insomniaques ou qui ne 
veulent pas dormir, jouent à cache- 

cache avec leur vie. 

Ils évdnent -dans le beau décor 
réalisé par Laurent Peduzâ : du sol 
à b .hauteur des épaules, les murs 
sont rouge sang, plus tout, jaune 
beurre ; six toutes colonnes vont se 
perdre dans un plafond de plâtre et 
de ve rre translucide; un bar, rouge 
lui aussi, fait face au public aoû cen- 
tre de b scène; très pende tables, 
un flipper et un juk»baa;.au fond, 
sur b droite, un escalier doit mener 
ven des chambres que Fou devine 
aléatoires. 

Là, pendant deux heures , et sans 
entracte, douze personnages’ croisent 
leurs destins, leurs voix et leurs 
mots. H y à les patrons de Tendrait, 
Armand (Christian Blanc) et sa 
f emme CrîcriCJanine Godinas), 
Lui est facto, ctoanciaine prosti- 
tuée ; tous deux sont retranches der- 
rière le zinc, soigneusement protégés 
par un berger alleman d . ^ . 

■ fl y a dra clients de passager uu 
soldat en treillis (RogerVan.HoaQ 
etGégê (Georges Staquet)* sympa- 


thique cégétiste, cheminot en plein 
conflit socâaL II y a surtout les habi- 
tués ; «amine (Jean- Yves Berte- 
loot) , rocker qui a deux disques der- 
rière lui mais n’a pas connu le 
succès; Rêglo (Jean-Maris Galey), 
le sordide souteneur de Paqnita 
(Chantal Neuwirth) ta de Princesse 
(Marief Guittter) puis plus lard de 
b Nouvelle (Diane Pierens) ; Müou 
(Michel Raskiae), employé munici- 
pal- homosexuel dévoré de passion 
pour Lipstick (Christian Roché), 
travelo qui balance entre alcool et 

drogue-; enfin, le Bel ch (Gil 
Lagay), colosse Mand qui parle une 
langpft inmn^fr ■mmpwae MHlcmart 
de Princesse. 

Gildas Bourdet connaît bien ses 
comédiens et, une fois de plus, leur a 
écrit des rôles sur mesure, au mot 
près.-' H offre ainsi à Marief Guïttier 
un personnage tenu d'avance et de 
poésie, de désespoir et d’espérance 
conjugués. Sou superbe talent dame 
à -l'ensemble de b distribution, à b 
pièce etemême, b force de son 
rayonnement. Marieff Gai nier 
concentre Fémotian, rattachement, 
notre Sympathie pour ces êtres qui 
sont autant de parties de nous- 
mêmes, enfouies, et que Gildas 
Bourdet révèle, 

fl y a également Gil Lagay, sorte 
de prédicatetrr qu’an aurait tort de 
croire fou. Avec ses mots à lui, soi 
insbtânce à prendre le del à témoin, 
il prévient que la in justices dont n 
soufïre; aujourd'hui sont tes signes 
annoociatenra de périls pha graves. 

Jean-Yves Berteloot, archétype 
du jeune paumé; périphérique et 
chimérique, Michel RasJrine. coincé 
à l'extrême, plus qu’à l'aise dans b 
tragi-comédie comme son compa- 
gnon Christian Ruché, formidable 
travesti, soit, eux aussi, tes princi- 
paux artisans date sincérité du spec- 
tacle..'. 

Dans b tète,' dans Fceuvre de 
Gildàs Baudet s’entrectoquent les 
idées et. la mots, . tes incertitudes 
d’hier et d’aujourd'hui et surgit 
cette difficulté d’étre, d’agir et de 
penser très partagée ces temps-cL 
Tout cet ensômUé constitue l’actua- 
lité et l'impact des Crachats de la 
lune. 


. td'éatGiaEmX, de Tourcoing, 
joqu'âaT j&.Ijàèmoa ; 20*54-52-30. 


OPERA 


VARIETES 


Festival Mozart 


Cina concerts au Palais des sports 


Les Noces de Figaro aux Champs-Elysées 


Souchon nouveau cru 


Le Festival Mozart 
a ses habitudes et ses habitués, 
reprend les Noces de Figaro 
dans la mise en scène agitée 
de Jean-Pierre Ponnelle 


A PRÈS avoir présenté succes- 
sivement Cosi font tutte en 
1983. le Nocze di Figaro 
en 1984 et Don Giovanni 
en 1985, le Festival Mozart, copro- 
duit par l'Orchestre de Paris, le 
Washington Opéra et le Théâtre 
des Champs-É lysées, propose de 
revoir cette saison les trois 
ouvrages inspirés par Da Ponte, 
toujours dirigés par Daniel Barcn- 
boïtn et mis en scène par Jean- 
Pierre Ponnelle avec une distribu- 
tion à pea près identique. Rien de 
nouveau donc, et l’atmosphère de 
b salle des Champs-Elysées, pour 
la première des Noces de Figaro. 
invite à penser que les spectateurs 
sont aussi les mêmes. Beaucoup 
sans doute doivent se sentir Chez 
eux car, seulement là, on peut se 
permettre de tousser avec autant 
d’aplomb quand la musique s'alan- 
guit ou ne fait pas assez de bruit. 

En vérité, la mise en scène de 
Ponnelle, où les portes cbquent 
pour un oui. pour un non, où la 
violence intérieure devient brutalité 
et - La folle journée • une comédie 
agitée, n'incite guère à adopter une 
attitude d'écoute attentive. Certes, 
Jean-Pierre Ponnelle possède une 
solide expérience : ne laissant pas 
un détail au hasard, chacune de 
ses intentions porte, mais on se 
sent davantage pris sous la 
mitraille qu'à l'Opéra ; toute résis- 
tance est vaine et si l'on ne suc- 


combe pas au plaisir forcé on n'a 
plus qu’à fermer les yeux, car la 
partition de Mozart est assez riche 
pour se passer d'effets surajoutés. 

Heureusement, b partie musi- 
cale se révèle plus satisfaisante 
dans l'ensemble. Wallon Groenroos 
n'a pas vraiment b présence vocale 
qu'on attend du comte Aimariva. 
et l'émission de Femiccio Furla- 
netto (Figaro) manque de netteté. 
Mais les trois principaux rôles sont 
supérieurement tenus par Katleen 
Baille (Suzanne). L élis Cuberli 
(b comtesse) et Suzanne Mentzcr 
(Chérubin), chacune possédant 
précisément les qualités de son 
emploi. Si le reste de la distribu- 
tion est un peu inégal, chacun tient 
parfaitement sa partis dans les 
ensembles. 


Daniel Barenboïm avait adopté, i 
dans Don Juan. un parti pris de 
lenteur assez discutable. Rien de 
tel ici où il ne s'attarde guère, sauf 
dans le petit air de Bar benne, qui 
devient invraisemblablement dra- 
matique. puis dans le De h, Vieni. I 
Non Tardas de Suzanne, où l'espé- 
rance s'exprime sur te ton de la 
déploration. On se demande si ce 
ne sont pas là des concessions au ' 
metteur en scène. Enfin. l'Orches- 
tre de Paris a visiblement accompli 


Le chanteur échappe 
avec bonheur 
au cadre intimiste, 
renouvelle son image 
et offre son meilleur spectacle 


tança et juger tes casses « la 
effets. Cette ambiguïté et cette iro- 
nie ont fait te prix de ses chansons 


qui sont à b fois 1e reflet d’une épo- 
que et te reflet de leur auteur. Cto- 


un travail approfondi auquel ■ 
l'acoustique rend diversement jus-' 


tice selon l’endroit où. l'on se \ 
trouve placé. j 


GERARD CONOE. 


*• Prochaines repré sen tations tes 22 
et 24 mai à 19 h 30. 


A U cours de sou actuel specta- 
cle au Palais da sports, 
Alain Souchon se présente 
lui-même avec dérision 
comme un homme « creux de la poi- 
trine mais avec une belle âme ». 
Cette pirouette est conforme à 
l’image, popularisée depuis le milieu 
da années 70, d'anti-héros se pro- 
menant entre 1e rêve et b réalité, 
camouflant sa angoissa et ses 
incertitudes par une légère folie, tra- 
versant la années avec une forme 
souriante de difficulté de vivre. Sou- 
chon a toujours su garder sa dis- 


que et 1e reflet de leur auteur. Cha- 
que instant chez Souchon a sa 
valeur. On peut en disenter ensuite 
mais cette beauté, de l’instant 
demeure. Et tes fragments d’émo- 
tion restent dans da couplets fra- 
giles en forme de blessures arra- 
chées à la pudeur. 

Cependant, en dépit des doutes, 
d’une lenteur naturelle, d'une néces- 
sité intérieure. «le courir après’ tes 
mots et les nota en prenant- son 
temps, Alain Souchon a bien pris 
soin de ne pas laisser son personnage 
figé dans la mêmes jeux. Faire 
Facteur an cinéma et changer de 
prodocteur dans son aventure de 


chanteur ont' accéléré un' peu soi 
évolution, même si» selon la tradition 
soochonnienne, album « spectacle 
ont été enfantée difficilement et, à 
chaque fois, avec -beaucoup 
d'anxiété. 


EN BREF 


Le Front populaire 
en Val-de-Mame 


SERRES D’AUTEUIL 
16 au 25 mai 


DES PLANTES CARNIVORB 


Exposition ouverte tous les jours 
de 10 à 18 heures 
3, av. de la Pone-d'Auteuil 
75016 PARIS 


Le Val-de-Mame va célébrer le 
cinquantième anniversaire du Front 
populaire par un festival de cinéma 
et des expositions, réunis sous le 
nom de « Mémoires d'en France ». 
Trente-cinq films {la Règle du jeu. 
de Renoir, Prison sans barreaux, de 
Moguy, les Gens du voyage, de 
] Feyder, Le jour se lève, de 
1 Carné, etc.) feront revivre les 
années 1936-1939. Plusieurs 
courts métrages seront prêtés par 
j la Cinémathèque française (/es 
j Bâtisseurs, Tenerife. Prix et pro- 
j Sts; etc), il s’agit d'un ensemble de 
| manifestations sn trois volets qui 
s'échelonneront du 27 mai au 
25 novembre. Le cinéma sera sou- 
! tenu par deux expositions : < Pré- 
ven et ses amis photographes » et 
« Allons au-devant de la via ». une 
sélection de quarante photos sur les 
auberges de jeunesse. 

Du 29 mai au 3 juin, les manifes- 
tations se tiennent au Théâtre 
Romain-Rolland de Villejuif, puis, 
jusqu'en octobre, projections et 
expositions se trouveront réparties 


dans huit vides du département. 
Enfin, du 12 au 25 novembre, le 
point final sera mis avec une évoca- 
tion de la guerre d'Espagne au tra- 
vers d'une cinquantaine de films 
espagnols et d'une exposition de 
photos de Robot Capa. (Festival 
international du film. 4, route de 
Fontainebleau. 94407 l/itry : tel. : 
45-60-30-94.) 


vaux au cours des répétitions du 
Don. Giovanni de Mozart à la Mon- 
naie de Bruxelles. (Tél. : 60-89- 
00-72). 


Pianistes à Paris 


concert de rEnsembte intercontem- 
porain, dirigé par Boulez, compren- 
dra une création fort -attendu» de 
Hugues Dufourt, l'Heure des traces,- 
à côté d' couvres de Grtsey, Mes- 
siaen et Boulez (Théâtre de la Vida, 
le 26 mai}. 


Les' chansons sont toujours mélan- 
coliques et. pteiaesr d’irrésolutions. 
Mais l'interprète est bien dans sa 
peau. Mieux, son nouveau .produc- 
teur, Claude Wfld> ‘ aidé par Claude 
Loagchampt, a imaginé un spetale 
qui l'a gentiment poussé en dehors 
de' sa coquille. ’ Alain Souchon, nou- 
veau cm; n’a jamais été n™ à l’aise 
sur une scène, aussi:. fibre- dans ses 
mouvements, courant d’un podium à 
l’antre te temps d’un pont musical, 
occupant 1’espace avec sa décon trac- 
tion naturelle et sa vitalité enfin 
découverte! Pour -la première fois 
chez Souchon, te plaisir de conduire 
un spectacle est ressenti comme une 
ivresse. Dans. unestructure dynami- 
que et sans fuite, 0 n’a qu’à rimer 
émotion et imagination, à offrir tes 
«jfeux dés- sociétés» (selon son 
expression) qu’il commet avec ses 

amis Laurent Voulzy et Louis Cbe- 
did, par- exempte dsi comme vous 
voulez; p eût chef-d’œuvre d’humour 
sur notre époque. 


Films pour Foreille 
à Corbeil 


Maurice Jarre est l’invité d'hon- 
neur des premières Journées 
cinéma et musique à Corbeil- 
cssonrxtf, du 30 mai au 3 juin. 
Outre l'exécution en concert de 
bandes-son du compositeur et la 
projection de films dont il a ëent la 
musique (te Tambour, de Volker 
Scfilôndorff, la Tête contre les 
murs, de Georges Franju, te Fille de 
Ryan, de David Lean), seront pré- 
sentés notamment au cours de ce 
festival : C'est for mon amour, de 
Youssef Chahine, avec le chanteur 
Farid a Atroche, Anima, la sympho- 
nie fantastique, de Titus Leber. et 
Babel Opéra, filmé par André Dei- 


Beaucoup de pianistes célèbres à 
Paris : une grande interprète hon- 
groise, peu connue en France, Anne 
Fischer (Champs-Elysées, le 
27 mai). On y ajoutera Maria Joao 
Piras, qui joue le Concerto de Schu- 
mann avec la NOP et Marak 
Janowski (dans le « Point fort Schu- 
mann i du TMP-Châteiet. le 
23 mai), tandis que Claudio Arrau 
fête 8eethoven pour ses quatre- 
vingts ans (Châtelet, 28 mai). Et 
encore, l'ouverture du quatrième 
Festival Chopin à l'orangerie de 
Bagatelle (du 23 mai au 15 juin) par 
Jacques Rouvier dans Chopin et 
Debussy (le 23 à 18 h 30. Rensei- j 
gnements ; 43-25- 14-29). Enfin, I 
Dominique Meriet donne un superbe 
programme de musique de chambre 
de Mozart avec les solistes de 
l’Ensemble orchestral de Paris 
IGaveau, 22 mai). 


L’Inde à Ètampes 


Le Festival cTEtampes, aux pro- 
grammes toujours originaux, consa- 
cre ses trois week-ends aux musi- 
ques et danses classiques de 
rinde : spectacles de bharata 
natyam et- fcathafcali ; concerts 
avec, notamment, Ram Narayan, 
les nouveaux frères Dagar, Imrat 
Khan, etc. (23, 24,-30, 31 roai, &. 
7, 8 juin. Renseignements è la ma* 
rie: Tél.; 64-84-32-1 JL 


Déjà responsables O r a un au et 
demi du spectacle de Mïchd Jooasz 
dois ce. même Palais des sports, 

, Claude Wîidct C3andc Loagchampt 
ont été plus lob dans leur trava3. de 
lumière :ils ont nudtipliêlà décors 
dans J’espace qm nous .permettent 
d’entrer à lTntÉricar nifimc des 
IdareonSj daM .lenr paréc^ te plus 
secrète, dans.- leur âme. C’cst 
superbe--. 

CLAUC^FLÉOUTEfL: 


★ Jtwpt*«tt24iDaL20Ù3(L. 


Pour préparer le catalogue raisonné dêj'œtiVTe de> 

A. AMAN (WlWmi 


Côté musique contemporaine^ un 


GALERIE D'ART - LÈ REHAUT . 

17, rue AugusttÆomtc’ 69002 LYOKTiLt (73 *37-3 1-41 
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DANSE 


« Fantasia semplicé », à ïOpéra. de Paris 

Applaudissements et sifflets 


Chaque soir à TOpêra, - r 

le public siffle le bàiiet ■ 
de Dominique Bégouéi 
et se plonge •••■„ ■ 
avec délice dans 
les Mirages Jifanens. ' *. ■■■ ■■ 

O N ne peut pas «tire qû*n 
s’a gke d'une querelle des 
awâens et des moderne* 
' La ciCaümt de Dotoîiiiqiu; 
Bagouet, Fantas ia sëmpttca. com- 
mence dans un climat de sympathie. 
Le décor en taches fanves-.de 
Robcrto Plate cerne vigoureusement 
un lointain d’or fané et decristaL 
les danseurs, -gainés comme -des 
insectes, commencent à. égrener une' 
chorégraphie légère, rapide, qui aol- 
licite au maximum iptix flexibilité et 
la coordination de leur corps. . 

•• Sur . des friselis de- violon»- et 
d’inquiétants roulements de cames, 
ils détaillent la gestuelle baroque 
obère à Bagouet et semblent prendre 
plaisir .A des. décentrages et des 
rebondissements complexe*. Un 
jeune sujet, Kader Hclarbi, tfy 
révèle particulière ment doué: Tout 
se gâte avec la troisième partie 
- sur une partition de Mare iMpn- 
net, très dépoui ll ée, — où l’interven- 
tion du violoncelle ralentit le rythme 
et crée une impression fâcheuse de 
somnolence et d'engourdissement. 


Cette fois, Dominique Bagouet ne 
se montre pas Jwillâht et lyrique 
comme avec Désert d'amour on 
sophistiqué comme &vct> Le crawl de 
Lucien a pris le risqué d’une écri- 
ture austèrer <Pune codification 
pousséc.à f’extr£mc.Lc jxabEc, pour- 
tant famili&rïsé'avec.U danse 
contemporaine par lea spectacles de 
Mércè' Cunningham- ou Andy 
Degréat," réagît m faisant alterner 
les applaudissements pour les dan- 
seurs et les sifflets pour les innst- 
cïens~Mais fl savoure Vaxlaw, ballet 
de , John Neumeier construit sur 
mesure pour Patrick Duppod qui 
tarte de s'identifier A Nijinsky, doit 
il possède la . fougue généreuse mais 
pas le tempérament d'éeorchê vif. 

Ce scirii, c’était hli aussi qui suc- 
cédait à. Cyril. Atknassof dans Je 
rWc-titre dçs Mirages, de Serge 
lifar. Assez, outré dams ses effets de 
théâtre, ce ballet parait kitsch 
aujourd’hui; mais 3 ac laisse regar- 
der grâce au décor stylisé de Casam- 
dreet à temusique d’Henri Sauguet 
fleurant bon te . romantisme d’après- 
guerre. Et Nàdte Pantois, ombre 
forte et iégère, est dans la-.hgnée de 
T inoubliable Chauviré. . . 

; MARCELLE MICHEL 

Hr Palais Germer, 18, 21, 26 mai, 
19 h JO ; 24 mai. 14 h 30 ec 20 h 30. 


Verret à la Bastille 

La chute de la maison Carton 


Une histoire i 
Une vision décorcBé vit 
Une sombre dérision. 

A DEPTE de rédipte totale et 
du passas» du désert, Fran- 
çois Verret a ressurgi cet 
muer arec une créatkapour 
les danseurs de l’Opéra, La. dénre à 

la Cervautès. 

Dans sa nouvelle proSucthxr la 
Chute de là maison Canon, ses 
virions (Péconcbé vif sont tempé r ée s 
par la rareté bon enfant de son pnr- 
tenaireBanidolâontetl 
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22 mai - 2 juin 


Le 22 mai s 20 ft 30 
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Le 25 mai Journet 'Portes nuver 
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Le 26 mai » 20630 


MJUH GMUPft - KEYM SAJOUS 


Les 27 et 28 rri3i a 20 h 30 
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Tous deux tapis dans te clair- 
obscur de -fa scène, ils sont débu&< 
qués Jjar les fiashes violents comme 
des oiseaux de nuit: Bernante Mon- 
ta, tout en rondeur et en souplesse 
élastique, François Verra anguleux, 
avec une figure de long couteau et 
tme fleur sanglante peinte sur te dos. 
Tantôt -ils enchaînent des solos 
cocasses où ils incarnent des person- 
nages grotesques, tantôt ils saffron- 
tcnt dans des chorégraphies d’atta- 
que et d’esquive, avec des gestes au 
ralenti, des crépages de cheveux, ou 
des étreintes tendres sur fond sonore 
de -commentaires sportifs. Verret 
s'amuse à ressusciter lé cabinet du 
Docteur’ Caligari avec . ttn - nain 
dtenvê qtn sé oandinH 'sur un air dê 
valse, et un guillotiné en quête de sa 
tête. 

Puis 3 soliloque sur te fric et la 
prostitution, vêtu d'un manteau de 
panthère tandis que son partenaire 
sé fait tes biceps avec d’irrésistibles 
de singe. L’équipée s’achève 
dans une envolée évanescent de nos 
deux -saint Jean-Baptiste en mal de 
décottatian. 

Le public rit beaucoup, un rire 
gBné comme, à chaque fois, quand 3 
sc trouve devant la dérision crue de 
la solitude et de l’échec. 

- La beauté émouvante de ce duo 
de cinquante minutes aux intentions 
plutôt obscures tient à la densité de 
ta mise en scène, aux éclairages 
recherchés de René Nicolas, aux 
costumes étranges de Goury et 
Rader. 

Une ceikie 
à Orléans 

La Chute de la mdson Cartons st 
à mettte i l’actif du Centre choré- 
graphique d’Orléans, où François 
Verret est installé depuis un an, 
même s*3 ne dispose pas encore d’un 
lien pour tra voûter. Grâce & lui, 
Orléans dispose désormais d’une ceh 
hilc de création {dus orientée vers ta 
théâtralité que vers la danse pure, 
regroupant des comédiens (Alain 
Rigout, Joseph Nadj), des 
chorégraphes-danseurs (François 
Verret, Mathilde Monnier, Ber- 
nardo Montet, Anne. Koren), un 
musicien (GbedaEa Tazartcs), qui 
sont à même d’en assurer la diversité 
et te renouvellement. Ils préparent 
actuellement une' grande production 
qui sera présentée à Orléans en sep- 
tembre prochain. 

MARCELLE MICHELE. 

* Théâtre de là Bastille, 20 b, 
jusqu'au 31 mai, et à Orléans les 3-4- 
S jura (en coproduction avec le Théâtre 
delaVHle). 
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COMMUNICATION 


L'action contre la privatisation 
dans l’audiovisuel 


Coup d’envoi 


Les petits écrans étaient vides le 22 mai 
et leurs principaux animateurs se trou- 
vaient dan* ta rue. La grève, lancée par la 
CFDT, la CGT et le Syndicat national des 
journalistes (SNJ) a été relativement bien 
suivie, assez massivement en tout cas pour 
que M. François Werner, secrétaire 
général du SURT-CFDT, envisage de nou- 
veaux débrayages, même ri ceux-ci doivent 
perturber Ira retransmissions du Mundial 
et de Roland-Garros. 


La manifestation a rassemblé entre la 
tour Eiffel et l’hôtel Matignon, quelque 
5 000 personnes dont de nombreuses per- 
sonnalités de gauche. Les syndicats organi- 
sent 1e 7 juin un nouveau rassemblement, 
élargi cette fois aux téléspectateurs. Le 
mouvement contre îa privatisation de TFI 
tente donc maintenant de ganger à sa 
cause l'opinion publique. La journée du 21 
mai en aura été 1e coup d’envoi 


. 5 000 personnes manifestent à Paris 

Service public ! Service public ! 


I L a tes tannes aux yeux. Frédéric 
Pottccher. Ce pionnier de la 
taévtsioti, dont on vient de voir 
le superbe •Marte Besttard » 
sur TFI. n’aurait manqué pour rien 
au monde ce rendez-vous au pied de 
la tour Eiffel pour défendre 1e ser- 
vice public de raudiovisuel. •Je suis 
bouleversé! On ne peut accepter 
cela ! Dr nous enlève ce.qid a. été le 
travail de toute une vie», dit 1e 
vieux routier du petit écran, de cette 
voix reconnaissable entre toutes 
lu'ellè se faisait l'écho des 
du siècle. 

Il est parmi les premiers arrivants 
(Tune manifestation qui s’est vite 
grossie au fil de l'après-midi, deux 
mill e puis trois nulle puis cinq 
mille... Ici et là, on découvre, 
convaincus, calmes ou souriants, 
quelques figures de ta télé, Michel 
Polac, Bernard Langlois.- et surtout 
des «politiques» de gauche : Claude 
Estier, Jean-Jack Oueyranne, Ber- 
nard Sehreiner, Georges Sarre, 
Yvette Roudy, Charles Fherman. 
Paul Laurent- Chacun y va de son 
co mmentair e. Pour Obvier Stirn, 1e 
projet de privatisation de TFI •est 
tris choquant». Favorable aux télé- 
virions privées, 0 trouve cependant 


•inadmissible» la manière dont 
• cet accaparemment » se prépare et 
critique -la mainmise 
comme Hersant _ 
un monopole tris' étendu ». 

.A cette manifestation (organisée 
par l’i nters yndicale CFDT, CGT, 
SNJ), TFI a trouvé des aidés. Des 
banderoles claquant au vent rassem- 
blent les troupes autour de mots 
d’ordre dn genre : • Le service public 
avec TFL c’est notre référence». Un 
clin d’oeü ironique au label décerné 
à Antenne 2 par M. Léotard, qui est 
relevé par 1e présentateur-vedette de 
la deuxième chaîne, Claude Séril- 
ten : •Quelle grossière erreur, dit-il, 
de vouloir s’attaquer à TFI. la 
mémoire de la télévision ! • Ii 
s’interroge aussi sur la « cohérence 
du montage financier de cette opé- 
ration ». 

A peine 1e cortège s'ébrante-t-il en 
direction de l'Hôtel Matignon - 
avec son arrêt symbolique à 
Cognacq-Jay — que les slogans 
fusent Les plus repris : « Léotard 
au placard, VI Hier s au panier. 
Gouyou dans les choux ». • Polac. 
n’aie pas le trac, le Chirac, c’est 
l’arnaque ». • Chirac receleur, la 


- télé est dans nos cœurs ». ou encore 
« Hersant collabo, l'auras pas nos 
studios »— 

En tête marche un joueur de saxo 
invitant, tel Hans avec sa flûte, les 
badauds à se joindre aux manifes- 
tants. Certains ne se font pas prier, 
comme cette téléspectatrice lan- 
çant : • On a payé notre redevance, 
ce n’est pas pour abandonner la télé 
aux financiers », A 

Dans les rangs, des têtes connues 
aussi, n'appartenant pas forcément 
au monde de l'audiovisuel. Harlem 
Désir, entre autres, décontracté. 11 
se sent impliqué par le projet de pri- 
vatisation de TFI : la manière dont 
on entend démanteler le service 
public s'assimile, selon lui, au 
mépris que lui-même combat ail- 
leurs. Plusieurs organisations h uma - 
nitaires (le MRAJP, ta Ligue des 
droits de l'homme) ont, au reste, 
répondu «présent» à l'appel. 

Arrivé à hauteur de l'Assemblée 
nationale, le cortège se heurte à un 
barrage de police. Aux manifestants 
tentés de passer outre, les organisa- 
teurs 'rappellent fermement : « Nous 
faisons une manîf propre. • Un 
deuxième barrage au corn de la rue 


Le Front national réclame «Thieny la fronde» 


Q UEL programme! Mini- 
mum dans la petite 
incarne, maximum sur ta 
scène du Palais Bourbon. 
Actualité oblige, les 
députés socialistes ont profité d’une 
bonne conjonction des astres 
— grève à ta télévision et séance de 
questions an gouvernement - pour 
jouer quelques séquences de la série 
des «Rocky», à l'Assemblée natio- 
nale, 1e mercredi 21 mai. Un député 
du Front national a même tenu un 
second rôle de défenseur de l’ordre 
moral télévisuel dans ce combat en 
plusieurs reprises avec 1e gouverne- 
ment. Ce dernier, sous la direction 
de l'entraîneur Jacques Chirac, a 
délégué le mèmè sparing-partner 
pour, presque tous les rounds : 
M. - Philippe de Vflliexs, secrétaire 
d’Etat auprès du ministre de la 
culture et de la communication. 

Le champion du jour pour lequel 
c’était, à la fois, 1e baptême et la 
guerre du feu n’a pas trop mal 
réussi, même s’il s’est parfois pris tes 
gants - tremblants - dans Ira 
cordes, sons les risées de l’anditoire. 
Tout le petit monde parlementaire a 
eu quelque mérite à faire comme ri 
c’était vrai, puisqu’il savait très bien 
que ta séance n'était pas retransmise 
en direct à ta télévision.- â cause de 
la grève. 

Première reprise. M. Roland 
Dumas (PS, Dordogne) demande 
au gouvernement' de justifier la pri- 
vatisation .de TFI. Pour l’ancien 
ministre des relations extérieures, 
cela relève de ta «pure idéologie ». 
« Par cette OPA sur le service 
public, vous menez en otages des 
millions de téléspectateurs *■ 

■ Exclamations à droite. M. de 
VDBen énumère Ira méfaits que, 
selon lui, les socialistes ont commis & 
ta télévision. • Vous avez démis de 
leur fonction les directeurs de 
l'Information et les chefs des ser- 
vices politiques, dit-iL Nous ne 
l’avons pas fait. » Il passe en revue 
ta diminution de la « création audio- 
visuelle française» et l’envahisse- 
ment des filins étrangers. Pour lui, 
• la privatisation, c’est un rééquili- 
brage entre secteurs public et 
privé ». en même temps qu’une 
• chance pour la France ». qui se 
traduira part un •pari», par une 
• amélioration de la quantité des 
programmes ». Fini le » cordon 
ombilical » entré les journalistes et 
l'Etal, te tube cathodique est désor- 
mais ouvert pour ta victoire de • la 
querre des images». Premier gong. 
Et applaudissements à droite: 

Deuxième reprise. Manifeste- 
ment, cette réponse ne satisfait pas 
M- André Laignel (PS, Indre), qui 
veut e n sav oir un peu plus. H pousse 
M. de VUEers dans Ira cordes en lui 
rappelant les déclarations d’nn autre 
secrétaire d’Etat, M. Jean-Jacques 
Descamps, selon lesquelles TFI est 
« la télévision ta plus socialiste, la 
plus pourrie économiquement et 
socialement » ( le Monde du 
21 mai)- Le même ayant descendu 
pro p re me nt Michel Polac, ML Lai- 
gnei demande, candide, si le gouver- 
nement approuve * cette dialectique 
de la délation 


«Mission impossible» pour M. de 
Villiers, qui se prend les pieds dans 
1e tatamL Dans te style «ravissante 
idiote», il inaugure une forme de 
réponse surprenante : • La déclara- 
tion à laquelle vousfaites allusion. 
Iance- 1 -ü, est de caractère privé, et 
non pas public. • Hilarité. à gauche. 
ML de VilUers affirme que les 
propos de son collègue ont été, 
• involontairement ou non. profon- 
dément déformés». II stigmatise 
l’opposition qni veut •exploiter 
T inquiétude des salariés • et ressert 
la « guerre des images ». Deuxième 
gong. 

Troisième reprise. M. Loncle 
(PS, Eure) revient à la charge pour 
s’inquiéter de l'avenir des personnels 
de ta télévision. Sur tes bancs du 

g ouvernement, on joue » panique à 
ord ». Qui va répondre ? 
MM. Chirac, Cha ban-Delmas et 
de Villiers ressemblent aux Marx 
Brothers pris en flagrant délit. Le 
secrétaire d’Etat remet ça une nou- 
velle fois. B assure qu'en vertu de 
l'article L 122-12 du code du travail. 


• le personnel de TFI sera repris». 
Heureusement pour lui, M. Alain 
Juppé fait un petit interiude sur la 
redevance des magnétoscopes en 
réponse à une question de M. Ber- 
nmd Sehreiner (PS, Yvelines) dans 
laquelle il affirme que la suppres- 
sion de cette taxe •n'aura aucune 
incidence sttr les finances publi- 
ques -. 

Mais M. de Villiers n’en a pas 
encore terminé, car M. Jacques Pey- 
rat (FN, Alpes-Maritimes) lui fait 
un remake de Ma sorcière bien- 
aimée mâtiné de Grande Lessive. Ce 
député veut voir •dépolitiser des 
émissions comme -Sept sur sept » 
ou • Droit de réponse ». Admirateur 
de France Roche, il lui reproche de 
s’être commise dans <• Sexy Folies » ; 
fan de Thierry la Fronde et Ivanhoé, 
il se désespère de subir Dallas et 
Dynasty. Lui veut voir tomber des 
têtes et se reouvrir des placards. 
Dans le genre Woody Allen face à 
son • psy », M. de VilUers répond : 
- Nous ne chausserons pas tes 
bottes des coupeurs de têtes. » 

, OLIVIER BIFFAUD. 


Haro sur Polac ! 


L A droite, c’est une affaire 
entendue, déteste cordiale- 
ment TFI, prochainement 
vouée au purgatoire de la 
privatisation. « La chaîne la plus 
pourrie socialement et économique- 
ment». a estimé M. Jean-Jacques 
Descamps, secrétaire d’Etat au tou- 
risme, peu après que M. Jacques 
Toubon, secrétaire général du RPR, 
l’Etat accusé de « parisianisme 
intello». Mais cette hostilité est 
d’intensité variable. En compagnie 
de quelques députés rencontrés au 
hasard des couloirs de l'Assemblée, 
effeuillons la marguerite de ta haine 
éprouvée envers la chaîne dé 
M. Hervé Bourges. 

A ta folie. M. Gabriel Kaspereit 
(RPR, Paris) : « Les gens veulent 
voir changer les têtes derrière le 
petit écran. Ils ne veulent plus de 
présentateurs qui présentent le jour- 
nal du PS. L'émission de Polac est 
la plus horrible qui puisse exister. 
Ce bonhomme est un être ignoble, ce 
qu’il fait est ignoble. Si je le rencon- 
tre. je ne lui serrerai sûrement pas 
la main, alors que je la serre à mes 
collègues socialistes. On n'a pas le 
droit, comme II l’a souvent fait, 
d’attaquer toute une profession à 
travers un individu. Je n’aime pas 
les gens ignobles. » 

Passionnément- M. Jacques Bau- 
me! (RPR, Hauts-de-Seine) : 
• Cette chcdne est actuellement pré- 
sidée par un homme très engagé. SI 
on voulait être méchant, on donne- 
rai les étiquettes politiques des 
principaux responsables, et on ver- 
rai* de quel côté ils sont. L’émission 
• D roit de réponse » déshonore la 
télévision publique. C’est une émis- 
sion fouille-merde qui recherche 
constamment la grossièreté, la pro- 
vocation. ta vulgarité Cela dit. 
nous devons être conscients que 
Michel Polac recherche le mar- 
tvre. • 


Moyennement M. Michel Coû- 
tât (RPR, Ille-et-Vilaine) : • Vous 
savez, toutes les chaînes penchent à 
gauche. Moi-même, à Rennes, je ne 
suis pas perso na grata sur FR 3. 
J’admets que Polac fasse ce qu’il 
veut, mais il ne devrait tout de 
même pas, sur ses plateaux, inviter 
une seule personne représentative 
contre vingt-neuf qui ne représen- 
tent rien du tout. Et si vous voyez 
Marie-France Cubada. dites-lui 
qu’elle est jolie, mais qu'elle pour- 
rait sourire un peu plus. C’est 
comme Marie-Laure Augry. Elles 
ne sourient qu’à la dernière 
phrase. » 

Un peu. M. Claude-Gérard 
Marcus (RPR, Paris) : - Non. non, 
mais j’aime beaucoup l’émission 

• Sept sur sept » sur TF /. Et sur 
France-Inter, l’émission • Tabou -, 
pourtant créée par un journaliste 
communiste, est l’une des meil- 
leures de la station. » 

Pas du tout M. Hector Rolland 
(RPR, Allier), archétype - et peut- 
être unique exemplaire — du député 
de base, un accent à réveiller tons 
les volcans d'Auvergne : - C’est ma 
chaîne préférée Je regarde presque 
exclusivement les informations de 
TF 1. Evidemment, il arrive que le 
présentateur fasse parfois une 
erreur, l’homme n'est pas un robot, 
il a aussi ses pensées personnelles. 
Dans ce eas-ià. je le signale à ma 
femme et Je lui dis : • Tu vois, il n'y 
a pas que moi qui fais des erreurs. » 
Quant à Polac. il a suivi la ligne du 
gouvernement Mauroy. Pendant les 
deux premières années, il a été fran- 
chement mauvais. Je me disais : 

• Avec lui les socialistes ne se font 
pas de publicité. Puis il a été moins 
fracassant. Mais entre nous, pour 
les communs des mortels, ça ne vaut 
pas • Les grosses têtes » de Philippe 
Bouvard. * (RTL) 

DANIEL SCHNEfDERMANN. 


de Va renne met fin à ta marche. 
Matignon, ce sera pour la prochaine 
fois. M. Georges Fülioud, ancien 
ministre en charge de l’audiovisuel , 
arrêté, lui aussi, dans son élan, 
exprime sa colère • de citoyen et non 
de personnalité politique » : • C'est 
du vol. L’Etat na pratiquement 
jamais versé d'argent pour fa télévi- 
sion ; 80 K de ses équipements sont 
financés par la redevance. » 

Restée sur sa faim, ta foule pié- 
tine encore quelques instants, 
jusqu’à ce qu'une voix sortie d’un 
haut-parleur trouve les mots justes : 
- Rendez-vous le samedi 7 juin. » 

ANITA RIND 
et ALAIN WOODROW. 


« Star break » 

Les stars du petit écran allaient- 
elles «se mouiller» pour défen- 
dre raudiovisuel public et TF 1 
en ■ particulier ? Réponse glo- 
bale : non. Pour un Claude Sérii- 
lon, un Michel Polac et un Frédé- 
ric Pottecher - le vieux fidèle. — 
des absents de marque et non 
des moindres â le manifestation : 
on n’a pas aperçu (ou alors ils 
étaient bien cachés dans les 
rangs) les Drucker. Bouvard, Coi- 
laro. Pivot, Sabatier, Mourousi, 
Poivre d’Arvor et autres Zrtrone. 
Les porte-drapeau, les chou- 
chous du public, les gloutons du 
point Audimat ont choisi d'atten- 
dre. 

Normal : le « star System » a 
ses k»s. et elles s'accommodent 
mieux ■ du privé, de la concur- 
rence, que du servie public. Si Mo 
Berlusconi a déjà fart monter les 
enchères avec la « 5 ». Las ache- 
teurs de TF 1 devront faire de 
même s'ils veulent conserver à ta 
chaîne son audience. Les vieilles 
solidarités de 68 sont rompues. 

Y. A. 


M. François Léotard : 

il faut en France 
des groupes puissants 

C’était - au gouvernement » de 
choisir ta chaîne à privatiser et non à 
la future Commission nationale, a 
déclaré M. Philippe Léotard dans 
une interview au journal Libération. 
ce jeudi 22 mai. Interrogé sur 1c 
traumatisme créé à TFI, le ministre 
de ta culture et de la communication 
a rappelé qu'il y avait en France 
» des conventions collectives et un 
droit du travail ». 

A propos de l'émission « Droit de 
réponse », sur les critiques faites par 
M. Jacques Toubon notamment, 
M. Léotard a répondu qu’Ü n’était 
pas un * farouche partisan de 
l’émission de M. Polac. Mais elle 
existe. Et si je peux avoir un avis en 
tant que citoyen, je n'ai pas à porter 
de jugement en tant que ministre. Et 
il ne faudrait pas que se développe 
l'idée que la privatisation de TFI 
est une sanction et qu'elle a été déci- 
dée parce qu’il y a Polac ou Alain 
Denvers (_.). Ce serait faux et ridi- 
cule. Les Journalistes doivent être 
libres. » 

Sur la possibilité pour M. Robert 
Hersant de se voir attribuer une 
chaîne et sur l'abus de concentration 
que cela pourrait entraîner, le minis- 
tre a rappelé que » ta loi posera des 
conditions » pour qu’il n’y ait pas 
extension des concentrations abu- 
sives, avant d'ajouter : « Nous avons 
besoin, face à la concurrence mon- 
diale. de groupes puissants. Au ris- 
que d’être provocant, je vous dirai 
que mon inquiétude est plutôt que 
les groupes français ne soient pas 
encore à la taille mondiale. » 
M. Léotard a déclaré qu'il ne voulait 
pas - à tout prix privatiser FR 3 ». 
mais qu’il voulait « avoir la liberté 
de le faire, globalement ou en par- 
tie ». • Il nÿ a pas d’urgence sinon 
celle d’y réfléchir avant fin 1987 ». 

M. Si! vio Berlusconi sera-t-il 
exclu de la nouvelle donne en 
France 3 

• Je n’ai jamais condamné 
M. Berlusconi. J'ai condamné les 
pratiques injustifiables qui ont 
donné naissance à la » S - (...)■ 
Mais vous retrouverez peut-être 
M. Sifvio Berlusconi quelque part. 

H est un de ceux qui peut, d’ail- 
leurs, entrer dans le capital d’une 
chaîne. » 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


L’ENFANT DE LA HAUTE MER, 
Tbéitre-18 (42-26-47-47). 21 h. 


Les salles subventionnées 


OPÉRA (47-42-57-50). 20 b : la Bohême. 
COMEDIE-FRANÇAISE (40-1500-15). 

20 h 30 : te Bourgeois gentilhomme. 
CHABLLOT (47-2781-15). Grand théSr 
(K. 20 h 30 : Electre ; Théâtre Cêafer, 
20 h 30 : le Terrain Boucha balle. 

TEP (43-64-80-80), 19 b : Portrait de 
famille. 

BEAUBOURG (42-77-12-33). Débats/ 
rencontres : 18 h 30 : 1936 ; 
Cmésra/Vldêo : Vldêo-Infonuatiou : 
16 b : Lieu provisoire, étal du texte, de 
F. Devclay ; Mino taure, b revue à tête de 
bêle, de F. Bardet, R. Tuscher ; à 19 h : 
Histoire d'oe jour : le 28 mai 1958, 
De Gaulle au pouvoir : Vidéo-Musique : 
16 fa : Marie Stuart, de Dauizetxi; & 
19 fa : les Contes d'Hoffmann, d’OfTeo- 
b&ch ; Concerta /Spcctaclei : Concerta : 

24 h : la Corée après b pluie (poésie, 
musique, images et sons) ; 18 b 30 : Fes- 
tival franco-anglais de poésie. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (45 
61-1*83). Concerta : 20 h 30 : scènes de 
Faust, de Gathe (chœurs de Radio- 
France ; M. Jaaowsld)- 
CARRÊ SILVIA MONFORT (45-31- 
28-34). tbéfitrv: 20 b 30 : Jeu pour 
; finfam : de 18 b à 19 h : Pai une 
île dans b tête ; Carifesta 81. 


Les autres salles 


AMANDIERS (43-66-42-17). 20 h 45 : 
Festival Lycéens. 

ANT OINZ-SIM ONE BERR1AU (42-08- 
77-71 ). 20 b 30 : Lily et Lily. 

ABCANE (43-38-19-70).20 b 30 : b Dcre- 
licta. 

ATELIER (4606-49-24). 21 h : Hct 
House. 

ATHÉNÉE LOU1S-JOUVCT (47-42- 
67-27), sa 1b Cb-Bérard, 20 b 30 : 
Fragments lunaires. 

BASTILLE (43-57-42-14). 21 b : Sonate 
en solitudes majeures ; 20 b : b Chute 
de b maison Carton. 

BOURVIL (43-73-47-84), 20 b : Pas deux 
comme elle ; 21 b 30 : T'en a marr_.cz- 
vous. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51), 20 h : 
RiTifom dans les labours; 22 b : Marc 
Jolivet. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(43-72-00-15), 21 b : les Remplaçants. 

CARTOUCHERIE. Théâtre du Sdt3 
(43-74-2408), 18 b 30 : rHisusire terri- 
ble mais inachevée de N- S Diano u k . roi 
du Cambodge (2* partie). 

CENTRE LATINO-AMÉRICAIN (45 
08-48-28), 20 fa 30 : b Cabaret de b 
dernière chance. 

CHAPELLE EXPIATOIRE (4806- 
5084). 20 b 30 : Pénélope. 

CINQUANTE THÉÂTRE (43-55-3388), 
21 b : La femme qui frappe. 

CITÉ INTERNATIONALE UNIVERSI- 
TAIRE (4589-38-69). 20 h 30. Gale- 
rie : Antoine et Cléopâtre ; Resserre r 


MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS (42- 
60-32-14). 21 b : Enfant et roi 
NOUVEAUTÉS (47-70-52-76), 20 b 30 : 

bBerine. 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFETAJRD 
(43-31-11-99). 20 h 45 : rHâloire du 
soldat. 

ŒUVRE (48-7442-52). 20 h 45 : U 
aucune s'appelait Régine. 

PALAIS DES CONGRÈS (47-58-14-58), 
20b 30 tic Né. 

PALAIS DES GLACES (46-0749-93). L 
21 b : Et Juliette ; IL 22 h 30 : Rnfus, 
300 dernières ; 20 h 30 : Speedy 
Bananas. 

PALAIS-ROYAL (42-97-5981). 20 h 45 : 
Voisin, rcnsinc. 

PaRIS-VILLETTE (42-02-02-68). 21 b : 

les Trompettes de la mort. 
PLAISANCE (43-20-00-06), 20 fa 30 : 
Opéra pborisme- 

POCHE-MONTPARNASSE (45-48- 
92-97). I. 19 b 30 : M a' Dca. 27. 

21 hl5:laPooled'enfàce. 
POT TN I É RE (42-61-42-53), 21 h : b Pan- 

Ibère repentie: 

SAINT - GEORGES (48-784347) . 

20 h 45 : Faisons un rêve. 

SPLENIHD SAINT-MARTIN (42-08- 
21-93) . 21 b : Nuit d’ivresse. 

STUDIO DES CHAMPS- ÉLYSÊES (47- 
23-35-10). 21 b ; le Confort iniellectueL 
T Al TH- D'ESSAI (42-78-10-79) HL 

22 b 15 : Tous en scène. 

TEMPLIERS (42-78-91-15), 20 h 30 : 

Revenir. 

THÉÂTRE D’EDGAR (43-22-11-02). 
18 b 30: Passé composé; 20 b 15 : les 
Babas-cadres ; 22 h : Nous on fait où r» 
nous dit de faire. 

THÉÂTRE NOIR (434601-93), 20 h 30: 
Satané. 

THÉÂTRE DE PARIS (46-74-10-75). 
20 b 30 : les Jeunes Barbares 
d’aujourd’hui 

THÉÂTRE DE LA PORTE GENTILLY 
(48-06-65-52), 20 b 45 : Impasse du 
désir. 

TH DE IA PORTE-SAINT-MARTIN 
(46-07-37-53). 20 b 30 : le Tombeur. 
TINTAMARRE (4887-3382). 20 b 15 : 
Ça swingue dan» les cavernes ; 21 b 30 : 
Y a-t-il un flic dans b salle ? 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (42-56- 
7080). L Grande SaDe. 20 h 30 : te 
Cid ; 18 h 30 : Jacques b Fataliste. - 
IL 20 b 30 : Reviens. James Dean, 
reviens; 18 h 30 : Dauphin fils de 
Henri IV. 

THÉÂTRE DU TEMPS (43-55-1088). 
20 h 30: Electre. 

THÉÂTRE 13 (4588-16-30), 21 h : Une 
petite douleur. 

TOURTOUR (48878248). 18 b 30 : 
Namoiuu ; 20 b 30 : Dernier show en 
Cocbinchine ; 22 b 30 : Vie et nxkt de 
P. P. PuoBaL 

TRISTAN-BERNARD (45-210840). 

20 h 30 : Ariane ou TAge d'or. 
VARIÉTÉS (42-3309-92). 20 b 30 : la 
■ Dégourdis de U 1 1*. 


Les cafés-théâtres 


Scènes particulières d une journée ordi- 
naire ; Grand Théâtre : Arlequin servi- 
teur de deux malues. 

COMÉDIE CAUMARTIN (4742- 
4341), 21 b : Reviens dormir à l'Ely- 
sée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(47-2008-24) , 21 h : L'âge de monsieur 
est avancé. 

COMÉDIE DE PARIS (428100-11). 
21 h : Pmi de carotte. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-2 >-22-22). 
20 h 30 : Chrysis. 

DAUNOU (4281-69-14), 21 h : Au 
secours, elle me veut ! 
DÉCHARGEURS (42-36 - 00 - 02). 

20 b 30 : Ecce Homo. 

DEUX PORTES (4281-24-51), 20 h 30: 
Fleur de Swjno. 

DK HEURES (46-060748). 20 h 30 ; la 
Femme assise: lé b : Sentiments 
cruels ; 22 b : l'Homme de parenthèse. 
EDEN-THÉATRE (43-5684-37). 21 b 
Du sang s or le cou du chat. 

EDOUARD- VII (4742-5749). 20 b 30 
U Répétition. 

EPICERIE - THÉÂTRE (42-72-234 1 ). 

21 b : West and Co. 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19) 

20 b 30 : Earopz, ou la Tentation 
d' Antonio. 

ESSAJON 142-784642). 19 b : Histoire* 
québécoises : 21 h : 11 était une fois— ut 
cheval magique. 

FONTAINE (48-74-7440). 21 h : 
Femme : à partir du 27. 20 b 30 : la 
Mystères du confessionnal. 

GAÎTÉ- MONTPARNASSE (43-22- 
16-18). 21 b : Messieurs la Ronds-de- 
cuir. 

GALERIE 55 (43-2683-51). 20 b 30 : The 
Famnsticks. 

GUICHET-MONTPARNASSE (4527- 
8881). 21 h ; Gaston H. 

BUC HETTE (43-26-38-99), 19 b 30 : la 
Cantatrice chauve : 20 b 30 : la Leçon : 

21 b 30 : tes Mystères de Paris. 

IA BRUYÈRE 148-74-76-99). 20 b 30 : 
Vieilles canailles. 

LUCERNAIRE (4544-57-34). L 18 b : 
Pour Thomas : 20 b : Rires de crise. IL 
1 9 h : Pardon M. Prèvert ; 20 b 45 : 
Témoignages sur Bailybcrg : 21 b 45 : le 
Complexe de Sursky. - Petite saQe, 
21 h 30 : Si on veut aller par là. 
MADELEINE (4285-07-09), 21 b : 

Coams de s»l entendu. 

MARAIS (42-7803-53), 20 b 30 : FEter- 
Del Mari 

MARIE-STUART (4508-1780). 22 b : 
Haute surveillance ; 20 b 15 : Savage 
Love. 

MARIGNY (42-560441). 20 h 30 : Napo- 
Koa. 

MATHURTNS (4285-9000). 20 b 30 : 
Partage de atidL 

MICHEL (428 535-02), 21 h 15 : Pyjama 
pour six. 

MOGADOR (42854530), 20 h 30 : la 
Femme du boulanger. 

MONTPARNASSE (43 - 22-77-74). 
Grande salle, 20 h 45 : h» Veilleur de 
miii. - Petite salle, 2! b : Marx a 
Coca-Cola. 


AU BEC FIN (42-96-29-35). 20 b 15 : 
Tobu-Bahut 2 ; 21 h 45 : En manches de 
chemise. 

BLANCS-MANTEAUX (4887-1584). L 
20 h 15 : Areufa = MC2 : 21 h 30 : ks 
Démon» Loulou n : 22 h 30 : rEtofTe 
des blaireaux. — O- 20 b 15 : la Sacrés 
Monstres: 21 b 30 : Sauvez !« bébés 
femmes : 22 h 30 ; 1» Pieds nickelés. 
CAFÉ D'EDGAR (4520851 1). L 

20 h 15 : Tiens voilà deux boudins; 

21 b 30: Mangeuses dhomm»; 22 h 30: 
Orties de secours- — IL 21 b 30 : le Chro- 
mosome chatouilleux: 22 h 30 : Ella 
nous veulent toutes. — DL 20 b 15 : 
Pierre SaJvadori 

C3THEA (4557-99-26). 20 h 30 : Solo 
Mio.: 22 h 15 : Une fournée particulière. 
DOMINO (45374551). 22 b : ks Boa- 
heure de Sophie. 

L’ÉCUME (4542-71-16). 20 h 30 : Mime 
illusionniste Cannelle ; 22 ta : Comme dit 
Monsieur. 

GRENIER (458088-01). 22 h : Lfli Bou- 
logne. 

PETIT CASINO (42-7 8*36-50) . 21 b : La 
oies sont vaches: 22 h 15 : Nous, on 
sème. 

POINT-VIRGULE (42-788783), 
18 b 30 : D. and J. Manon» : 20 h 15 : 
Mol je craque, ma parents raquent; 

21 h 30 : Nos désirs fout désordre: 

22 b 30 : Pièces détaché». 
TINTAMARRE (4587-3582), 20 b 15 : 

swingue dans 1» cavernes ; 21 b 30 : 
a-t-il un flic dans la salle 1 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78- 
4445). 21 h: Touche pas à nos «ôte. 
DEUX ANES (46-06-10-26), 21 b : U 
France au clair de l'urne. 


Le music-hall 


BATACLAN (47-00-30-12), 20 h 30 : Bill 
Baxter. 

BOUFFES PARISIENS (42-9680-24), 
20 b 30 : k Grand Orchestre du Spio- 
did. 

CAVEAU DES OUBLIETTES (4554- 

94-97). 21 h ; Chansons françaises. 19 b: 
le Rzi dans b contrebasse. 

PEJAZET (4487-97-34), 20 b 30 : Henri 
Tubas. 

OLYMPIA (4742-5286). 20 b 30 : 
R. ZaraL 

PALAIS DES SPORTS (4572-11-22). 
20 h 30 : A. Soucboa. 

PIGEON DE LA BUTTÉ (4282-57-95). 

22 fa: J. Dalac et k mime DvâeL 
THÉÂTRE DU JAJUMN (4747-7786). 
20 b 30 : J. Douai, W. Fcknda. 


La danse 




42 - 81 - 26-20 


Pour tous renseignements concernant 


l’ensemble des programmes ou des salles 


Ide H h à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 


I Réservation et prix préférmtnb 


la Carte 1 


Jeudi 22 mai 


Opérettes . 

Comédies musicales 


ÉLYSÉE-MONTMARTRE <42-52- 
251 S) . 20 h 30 : Soirée viennoise. 


Jazz, pop, rock , folk 


BAISER SALÉ (42-3537-71), 23 ta : 

D. Managa groupe; 20 b : Sharon Evans. 
BILBOQUET (45468184), 22 b 45 : 
M. BauklRM. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (4526- 
65-05), 21 b 30 : jusqu'au 23, P. SeUia et 
B. Vasseur Sextet. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (4557- 
, 24-24) ,20 b 30: Los Van Van. 

CTTHEA (4557-99-26), i 19 ta 30 : Red 
Ted et Reporter. 

DUNOIS (4584-72-00), 20 b 30, Looos 
Sofa». 

FLAMINGO (4554-3048) 20 b 30 ï 
F. Sylvestre, J. VidaL 
GIBUS (4780-7888), 23 h : Ekonora. 
K1SS (48878984). 21 h, 23 b 30 : Amar 
Sundy Band. 


LATINA (42-7783-62) • Tout RongeL 

méridien ( 47-S8-12-30), 22 b 

O. Petcraon. 

MUSÉE D’ART MODERNE (47-25 
61-27) . 20 h 30 : M. Vakra Quarter. 

MONTANA (454683-08). 20 h 30 : Duo 
R. Urtreger Er R- Gakazâ. 
MONTCOLFŒR (455485-00). 22 b. S. 
Gucrault 

NEWMORNING (45-23-5 1-41), 20 h 30 : 
Zazcn Bîkawye. 

PETIT JOURNAL (4526-28-59). 

21 fa 30 : Memphis Slim. 

PE TIT JOURNAL MONTPARNASSE 
(4521-56-70). 21 h 30- : Big Band de 
R. Guérin et B. BaOey. 

PETIT OPPORTUN (42-3681-36). 

23 h : M. Valider, P. Mkhdot, B. LubaL 


PHIL’ONE (47-764486), 21 h 30: Fresh 
de Dan. 


REX CLUB (47853934), CycfcfX. 
SLOW CLUB (428564-30). 21 h 30 : 
Caldoda 

SUNSET (42814680), 23 b : Joe 
Lovano. 


cinéma 


Les mm» marqués (*) sont In tenflt m ans 
moins de treize ans, (••) aux moins de dix- 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (47-04-24-24) 

16 fa. Hommage à Alexandre Treuner : k 
SokO a toujours raison, de P. BDlon ; 19 h. 
Festival de r* 'm,- || critique : 
40 m* Denuchland, de T. Baser (v a, S.L, 
fr.) ; 21 fa. Un certain regard-Cannes 86 : 
Satané, de C d'Anna. 


BEAUBOURG (42-76-35-57) 
fjnwrm fîhm ; L a nooveDe Major Com- 
pany : i 15 fa, Escape to the Sun ; â 17 b, 
Kazablao. de Mcnabcm Golan ; 19 h. Ré- 
trospective du dnéma vénézuélien : Etecto- 
frema, de J. Neri 

SALLE GARANCE 
(Programmation dé t a ill ée an 4578- 
37-291 ; tlj A 14 fa 30 : Vienne et Ce cinéma 
1911-1938 ;tljàl7b30ot20h30:Leci- 
néma yougoslave. 


Les exclusivités 


ABSOLUTE BEGINNERS (Brit, v.a) : 
Forum Orient Express, 1» (42-35 
42-26) ; Gaumont Opéra. 2* (4742- 
60-33) ; Quintette, 5* (46-3579-38) ; 
George-V. g» (45624146) ; City Triom- 
phe. 8* (45824576). 

A DOUBLE TRANCHANT (A^ ta) : 
Lincoln, 8* (4559-36-14) ; Espace Gaîté. 
14» (45278594) ; fJ. : Opéra Nfeht. 2» 
(428682-56). 

AFTER HOUBS (AIL. va) : Ciné Beau- 
bourg. 3» (4571-5536): UGC Odé on. 6* 
(452510-30) ; UGC Rotonde, 6c (45 
748484); UGC Champs-Elysées. «• 
(4582-2040); 14-Jnflkz Bastille (45 
578081) ; 14-Juület BeaugreneBe, 15 
(457579-79) ; vJ. : UGC Boulevard, 9* 
(4574-9540) : UGC Gobelim. 15 (45 
36-2544) ; Gaum ont Panasse, 14» (45 
36-30-40) ; Images. 18* (45224784). 

L’AME SŒUR (Suis.) : Luxcmbomg, 6* 
(46-3597-77). 

L'ANNÉE DU DRAGON (A_ va) : 
Calypjft 17» (4580-30-11). 

L’ATELIER (Fr.) : OiympkEntrepOt, 14* 
(45438941). 

L’AUBERGE DU PRINTEMPS (Ota, 
va) : Otympic E n t rep ô t, 14» (4545 
9941). 

L’AVENIR DTMHJE (AIL. ta) : Olym- 
pic, 14» (45438941). 

LES AVENTURIERS DE LA 4» 
DIMENSION (A_ va) : George V. 8» 
(458241-16) ; VJ. : Français. 9» (47-70. 
3588); Orléans. 14» (45404591); 
Parsasrieas. 14» (453521-21). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Bréa. va) : Studio Cujas. 5 
(455489-22). 

LES BALISEURS DU DÉSERT ÇTmà- 
sies. ta) : Utopia, 5 (45268485) ; 
Studio 43.9» (47-708340). 


BERLIN AFFAIR (ta) (*) : UGC Dan- 
ton, 6» (452510-30) : UGC Mazheof. 8» 
(45851516) ; UGC Boulevard. 9» (45 
748540). 

BIANCA (lu ta) ; Reflet Logos. 5 (45 
5442-34). 

BOKDY (A-, ta) : Cinochea, 6» (4685 
1082) ; tJ. : Opéra-Night, 2» (4296- 
62-56). 

BLACK MICMAC (Fr.) : Forum Orient 
Express, 1« (428342-26) ; Impérial. > 
(474572-52); RkheHeu, 2* (4535 
5570) ; Saint-Michel, S» (4526-79-17) ; 
14 JmOet Odécn, 6* (45255983) ;Cofr 
sée, 8* (45598946) ; George V, 8» (45 
624146) ; Bastille, II» (4507-5440) ; 
Fauvette, 13» (4531-5686); Mistral, 
14» (45398543) ; Mootparoos, 14» (45 
27-5287) ; Parnassiens, 14» (4535- 
21-21) ; UGC Ounvemian, 15 <4574- 
9340) ; Pathé Clichy, 18» 
(45224681). 

BRAZIL (BriU ta) : PuUicis M a rî g nn n. 
8» (45598187). 

CHÉREAU, L’ENVERS DU THÉÂTRE 
(FT.) : Oiympi «^Entrepôt, 14» (4545 
9941). 

CHORUS UNE (A, ta) : UGC Mar- 
beaT, 8» (45818485). 

CONSEIL DE FAMILLE (Fr.) : Saim- 
Ambrrase, 11» (47-0089-16); Grand 
Pavais (hjp.). 15 (45544685). 

DELTA FORCE (A, ta) : George-V. 8* 
(45624146) ; v£ : Marivaux, 2» (45 
96-80-40) ; Gaité Rocbocbouart, 9* <48- 
7881-77). 

LE MAMANT DU NIL (A- ta) : 
George-V, 8» (45654146) ; UGC Ermi- 
tage, 8» (45-6516-16) ; tJ. : Gaité Bcm- 
levairi, 2» (4508-9645); Puamonnt- 
Opéra, 9» (474556-31); Parnassiens, 
14» (45352181). 

L’EFFRONTÉE (Fr.) r Ooadw,‘6» (46- 
351082) ; Grand Pavois, 15 (4554- 
4685). 

L’ÉLU (A^ ta) : Loeentaîre. 6» (4544- 
57-34). 

EN DIRECT DE L’ESPACE (Fr.) : la 
Géode, 1* (42456680). 

FESESTADEH (A^ ta) : Utopia. 5 (45 
268465). 

LES FOLLES ANNÉES DU TWIST 
(franco-algérien) : Epéode-Bds, S* (45 
37-5747). 

POOL FOR LOVE (A, ta) : Oné Beau- 
bourg. 3» (4571-5286) ; UGC Danton. 
6» (42-2510-30) ; UGC Rotonde, 6» (45 

74- 9484); UGC Biarritz, 8» (4565 
2040) . 14-Juület BeaugraeOe, 15 (45 

75- 79-79) ; T.f. : Lumière, 9» 
(42-46-49-07); Paramount Opéra. 2» 
(474556-31) ; UGC Gobetim, 15 <45 
36-23-44) ; Orléans. 14» (45404591). 

GARDIEN DE LA NUIT (Fr.) : Stu- 
dio 43, 5 (47-706340). 

GXNGER ET FRJED (lu, ta) : B alzac. 8» 
(45-61-1060). 

HIGHLANDER (Brit. va) : Goorge-V. 
8» (45624146) ; Matignon, 8» (43-59- 
92-82) ; Parnasakos, 14» (453521-21) ; 
tJ. : Rex. 2* (45368383) ; Lumière, 9» 
(42464507). 

L’HISTOIRE OFFICIELLE (Are^ ta) : 
Latins, 4» (42-784786) : lAJufflet Par- 
.6* (4526-5880). 


(voir tbêflires s ub v enti o nné* ) 

CAFÉ DE LA DANSE (45578535). 
20 b 30 : Dis la vague ; Nota from the 
Marareaa Journal. 

CENTRE MANDATA (45898160). 

20 h 45 : Sotos Mid frontières. 

GRANDE HALLE de la volette 
(4249-77-22) . î 1 b : Quartz. 
ménagerie de verre <4535 

3544J. 21 b ; Ko Murobushi. 

THÉÂTRE DE LA PLAINE (4550- 
156$), 20 b 30 : Chidana. 


LES FILMS NOUVEAUX 


HàNXAH ET SES SŒURS, fihn 
américain de Woody Allen (ta) : 
Ganmoat Halles, 1* (428749-70) ; 
Ciné Beaubourg. > (42-71-52-36); 
Si-Germain Sindio, 5' («6-35 
6520) : Hautcfrume. 6» (46-35 
79-38) ; 14 Juillet Odéon, 6» (4525 
5983) : Pagode. 1* (47851515) ; 
Gaumont Champs-Elysées, 8" (45 
59-04-67) ; Publie» Champs- 
Elysées. 8» (47-2076-23) : 14 Juüfcl 
Bestük. Il* (45578081); Gau- 
mont Panasse, 4» (45353040) ; 
PLM Si- Jacques, I4« (45-89- 
6842) : M Juillet Beaugrendk, 15» 
(457579-79) : Mayfair. 16» (45 
252786) ; CrJ.} : Gansant Opéra 
(2 salles). ï (474260-33) ; Gaa- 
oxn Richelieu. 5 (453556-70) ; 
Paramount Opéra, 9« (47-42- 
56-31); FauTetle, 13» (4531- 
$686) ; **•"*"""* Sud. 14* (4527- 
84-50) 1 Munqaniasx Pathé. 14» 
(4520-1286) : Gaumont Conven- 
tion, 15 (48-2842-27) ; Maillot, 17- 
(47488686): CBchy Pathé. 18» 
(45224681). 

RUXAWAY TRAIN, film américain 
d’Andrei Koncbaloviky (v.o.) : 
Forum. I" (4287-5574) ; Ciné 
Beaubourg, 3» (4571-52-36) ; UGC 
Odéofl. e (42-2510-30) ; UGC 
Biarritz. 8» (4S62-2O40) ; Action 
Rive Gauche, 5» (45294440) ; 


Pansuieus, 14» (453521-21) ; 
fvX) : Impérial. 2» (47457552) ; 
Grand Rex. > (42-368593) ; UGC 
MmitparzBsre, 6* (45748484) ; 
Paramount Opéra, 9* (4742- 
56-31) ; Nation. 12» (43438467) ; 
UGC Gare de Lyon. 12» (4345 
01-59) ; Galaxie. 13» (45-80- 
1883) ; UGC GobeEns, 15 (4536- 
2544) ; Mktral. 14» (4539-5243) ï 
Montparnasse Pathé, 14» (4520- 
1286) ; UGC CoareaîiOB, 15 (45 
748540) ; Maillot, 17» (4748- 
06*06) ; Wepier Pallié, 18* 
(45224681) : Socrftaa, 19» (45 
41-7789). 


SALVADOR. fSm américain de Oli- 
ver Susse (va) : Forum. I" (4597- 
$574); Si-Germain Hucbette, S» 
(46-356520); Luxembou r g. 6» 
(46-3387-77); Marignan. 8» (45 

59- 9282) ; Mercury. 8» (4S65 
7580) ; Parnassiens, 14» (4520- 
30-19) ; Convention St-Cbaries, 19» 
(45798380) ; (vi.) : Rex. î» (45 
368383); Paramount Opéra. 9» 
(4742-56-31) ; Botük. II» (4507- 
5*40) ; Fauvette. 13» (4531- 

60- 74) ; MïsoaL 14» (4539-5243) ; 
Montparnasse Pathé. 14» (4520- 
1286) ; CBcby Pathé. 18» (4542- 
4681); Gambetta, 20> (46-36- 
1096). 


L’HONNEUR DES VBTZgJA* VAÏî 
Lueernaire, 6» (45-44-57-34) ; UGC 
MarbenÉ 8» (456184-95). 

I LOVE YOU (Fr.) : Onoit 

Express, 1- (42-354526) ; Rex.,3» (45 
368^) ; CiDé B^ourg, ? (4571- 
5536) ; Studio de la Harpe, 8» <4534- 
25-52) ; UGC Montparnasse. 6» 
(45848494) ; UGC OdéoA fr (42 -2S- 
10-30) ; UGC Rotonde. 6» (45-74- 
9484) : Marignan, 8* (4559-9582); 
TJGC Biarritz, 5 (456520-40) ; Saint- 
Lazare Pasqtrier, 9» (4387-3543) ; 
X^BoS^d. 9* (45748540) ï 
UGC Gare de Lyon, 12» ; 

r^Wrir, J5 (4580-1883) ; UGC Gobe- 
SClP (45352544) ; MBnl, 14» (45 
39-5243) Ganmoat Vaxmssc^ (45 
3530-40) ; Co n v en tion St-Cbanea, 15» 
(45753500); UGC ConrontiOT, 15» 
(45748540) ; Imago. 18» <4525 
4784) ; Secrétan, 14» (4541-7789). 

I N S P ECTE U R LAVARDIN (Fr ) : UGC 
Marbeuf. 5(45618485). 

I£ LIEU DU GRIME (Fr.) Forum 1- 
(4287-5574) ; Richelieu, 2- (42-35 
5570) ; Hantefeuilk. 5 (4533-79-38) ; 
14-Juület Odéon, 5 (43-255983) ; 
Marignan, » (45598582) ; St-Lazare 
Pasqtrier. 5 (4387-3543) ; UGC Bki«- 
ritt?8» (45-62-20-40) ; 14-Juület Bastük, 
1 1» (45578081) ; UGC Gare de Lyon, 
12» (4 54 3-0! -5 9) ; Fauvette, 13* (4531- 
5686); Mistral, 14» (4539-5543): 
Montparnasse Pathé, 14» (4520-1286) ; 
Bienvenue Montparnasse, 15» (4544- 
2502) ; Gaumont Conventioa. 15 (48- 

- 284527) ; 14-JuÜkt BeangrenoOe, IS» 
(457579-79) ; Mailloi, 17» (47-48- 
06-06) î Pathé CBchy, 18» (4522- 
4601) ; Gambetta, 20* (46-36-10-96). 

LA LOI DES SEIGNEURS (A* vX) : 
Gaité Boulevard. 2- (45859640). 

MACARONI (It- ta) Luxembourg. 5 
(453387-77). 

LA MACHINE A DÉCOUDRE (Fr.) : 
14-Jmüet Parnasse, 14» (43855880) ; 
Otympic Entrepôt, 14» (45438941). 

MAINE OCÉAN (Fri) : Forum Orient 
Express, 1* (42-338526); lAJuDet 
Racine, 5 (45251988) ; Reflet Balzac, 
» (4581-1060) ; Parnassiens, 14» (45 
20-30-19). 

MAX3E (A. ta) : Ambassade. 8» (4559- 
1988). 


MONEY MO VERS (•) (Ansti. ta) : 
UGC Ermitage. 8- (4585)516) ; tX : 
Rex. 2» (45358383) ; UGC Gobefins, 
15 (45352344) ; Images, 18» (4522 
4784). 

LES MONTAGNES BLEUES <Sav„ 
TA) : Cosmos (h. sp.),5 (4544-2880). 

NEUF SEMAINES CT DEMIE (V 
ta) (*) : Ciné Beaubourg. > (4271- 
5236) ; UGC Odéon. 5 (42251530) ; 
UGC Normandie, 8» (45-651516) : 
Espace Gaîté. 14» (45278584) ; vX • 
UGC Boulevard, 9» (45748540) ; 
Moutparnos, 14» (4527-5537). 

OUT OF AFRICA (A, ta) Gaumont 
Halks, 1- (4287-49-70) ; Quintette, 5 

' (453579-38) ; Colisée. 8» (43-59- 
'29-461); Publias Champs-Elysées, 8» 
(47-20-7523) ; Kmopanorama, 15» (45 
0550-50) ; tJT. : Gaumont- Opéra. 2» (47- 
42-60-33) ; Gaumont Richelieu. 2 (45 

- 355570) ; Fauvette, 15 (4531-5686) ; 
hGramar, 14» (452089-52) ; Gaumont 
Parnasse, 14» (45353040) ; Gaumont 
Convention, 15 (45264527); Gam- 
betta. 20» (45351086). 

PIRATES (A* ta) : Gaumont H a ltes . 1» 
(4287-49-70) ; Bretagne. 5 (42-25 
S787) ; HantefeuOk. 5 (453579-38) ; 
Saint-Germaio-dcJ-Prés. 6* (42-25 
87-23); Pagode. 7» (47-0512-15); 
Ambassade. 5 (4559-1988) ; George-, 
V, 8» (458241-16) ; Fan m'ai Panorama. 
15 (4787-2884) ; t X : Grand Rex, 2» 
(42-368593) ; Français, 9» <47-70- 
3588) ; Nation, 12» (45450487) ; 
Gare do Lyon. 12» (434501-59) ; Fau- 
vette. 13* (4531-0487) ; Gaumont Sud. 
14» (452784-50) ; Montparnasse Pathé, 
14» (4520-12-06) ; Convention Saim- 
Cbarks. 15* (4579-3500) ; Gaumont 
Conventioa. 15 (48-2842-27) ; Victor 
Hngo, 15 (47-274575) ; Maillot. 17» 
(47-5886 86) ; Pathé Clichy, is» (45 
224681). 

POUCE FÉDÉRALE LOS ANGELES 
(A, va) : Forum Orient Express, I* 
(42-33-42-26) ; 14 Juilkl Odéon, 5 (45 
255983) ; George V. 8» (45624146) ; 
Marignan, 5 (45598282) ; Français, 9» 
(47-70-3388); Maxévflle. 9» (47-70- 
7286) ; Montparnasse Pathé, 15 (45 
20-1286). 


ROSA LA ROSE, FILLE PUBLIQUE 
(•) (Fr.) : Studio 43, 9» (47-708540). 


RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A* ta.) : Ambassade. 5. (45 
59-1988) ; tX : Ganm o at Opéra. 2 * (47- 
4280-33). 


SOCKY IV (A*, tXJ : Arcade^ 2* (4535 
54-58). 


LA SOSE POURPRE DU CAIRE (A, 
ta) : Studio de h Harpe. 5* (46-34- 
2552). 

LE SACRIFICE (Fraacosnédds} : 
(va) : 'Gaumont Halles, 1" (4287- 
49-70); St- André-des- Arts, 5 (4526- 
4518) ; Colisée. 5 (4559-2946) ; Escb- 
rïal, 13» (47-07-28-04) : Bienvenue 
Montparnasse, 15 (4544-2502). 

SANS TOIT NI LOI (Fr.) : Cm oc hea . 5 
(46-351082). 

LE SECRET DE LA PYRAMIDE (A, 
va) : UGC Ermitage* 5 (45851516) ; 
Gaumont Parnasse. 14» (4535-3040). 

SHOAH (Fr.) : Otympic, 14» (4545 
9941). 

SOLEIL D’AUTOMNE (A, ta) : City 
Triomphe, 8» (45624576). 

SOLEIL DE NUIT (A, ta) : Ambas- 
sade. 8* (43-59-19-08) : Reflet 
Lafayette, 9» (457487-27). 

LE SOULIER DE SATIN (franco- 
portugais, ta) : Répubfic Ccnémas, II» 
(488551-33). . 

STOP MÆINC SENSE (A, ta) : 
. Escortai Pan ora ma 15 {H. sp.), (4787- 
2884). 

SUBWAY (Fr.) : Marivaux, 8» (4285 
8540) : Lincoln. 8» (4559-2946). 

SWEET DREAMS (A-, ta) : Epée de 
bois. 5» (4547-5747). . 

TASAM ET LE CHAUDRON MAGI- 
QUE (A, tX) : Napoléon, 17» (4285 
6342). _ 

TAStO (Etfr ta) Utopia 5 (Hjp.). 
(45268485); RépubSc Cinéma U» 
(H. sp.). (488551-33). 

TAXI BOY (Fri) : UGC Montyarsase, 5 
(4574-9484) ; City Triomphe, 9» «5 
624576) ; UGC Normandie, 8» (4585 
1516) ; UGC Boulevard, 9» (4574- 
9540) ; Images, 18- (45224784). 

THE SHOP AROUND THE CORNER 
(A- ta) : Action Christine, 5 (4529- 
11-30).. 

TENUE DE SOIRÉE (Fr.) (*) : Gau- 
mont Halles. 1- (428749-70) ; Gau- 
mont Rkbdteu, 2° (42-338570) ; Impé- 
rial, 2» (4742-72-52) ; Saint-Germain 
Village, 5» (453383-20)*. Ffaut cfemUc, 
5 (453579-38) ; Ambassade, 8» <4555 
1988); Marignan. 8* (45598282) ; 
Saint-Lazare Pasqujer, 8* (43-87- 
3543) ; Biarritz, > (4562-2040) ; 
Paramount Opéra, 9* (47455531) ; 
Nation. 12* (45438487) : Fauvette, 13» 
(43-31-5686) ; Galaxie, 13» (4585 
1883) ; Ganmoat Sad. 14 e (4527- 
84-50) ; Parnassiens, 14- (453521-21) ; 
Miramar, 14» (4520-89-52); Conven- 
tion Saint-Charles. IS» (4579-3500) ; 
Gaumont Convention, 1 5» (48-28- 
4527) ; 14 Juillet BeangnneQe, 15» (45 
75-79-79) ; .' Clichy JRatbé. 18» (4525 
4681). 

37 »2 LE MATIN (Fr.) : Gaumont Halks, 
. 1»* (45974570) ; Gaumont Opéra. > 
(47424533) ; Saint-Michel. 5 (4525 
7517) ; Bretagne, 6* (4522-5787) ; 15 
Juillet Odéon. 5 (45355583) ; Gau- 
mont Ambassade, 8» (45551988) ; 
George V, » (45624146) ; 14 Juillet 
Bastille, II» (45578081) : Galaxie, 13» 
(4580-1883) ; Miramar. 14» (4525 
8982) ; Gaumont Convention. 15» (45 
284527) ; 44 Juükt Beaogrendk, 15» 
(45757579). 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : Capri. 2» (45-08-11-69) ; 
George V. 8» («5654146) ; Français. 9» 
(47-70-3588) ; Momparno*, 14» (4527- 
5537). ... 

LES TROTTOIRS DE SATURNE 
(franco-argentin, va) : Latina. 4» (45 
78-47-86) ; Studio 43, 9° (47-708340). 

ULTRA VIXENS (A, ta) (••) : Fanon 
Orient Express, i« (45334526) ; Quin- 
tette, 5» (46-357538) ; George V. 8» 
(45824146) ; Parnassiens, 14» (4520- 
30-19) ; t X :<3ty Triomphe, 8« (4585 
4576) ; Lumière, 9» (42464987) ; 
Maxévflle, 5 (47-70-7286). 

UNE FEMME POUR MON FILS (Algé- 
rien, ta) : Ssint-Andr£-dcs-Aits..6 0 (45 
2580-25). 

UN HOMME ET UNE FEMME : 20 
ANS DEJA (Fr.) Forum. 1«» (42-97- 
5574) ; Rex, 2» (45368593) ; UGC 
Danton, 6» (452510-30) ; UGC Mont- 
parnasse, 14- (45748484) ; UGC Nor- 
mandie. 8» (45-63-16-16) ; Paramount 
Opéra, 2» (474556-31) ; UGC Gare de 
Lyon. 12* (434501-59) : UGC Cobe- 
Uns. 13» (4536-23-44) ; Ganmoat Sud. 
14» (452784-50) : Mampehros, 14« (45 
27-52-37) ; Garnirait Parnasse, 14» (45 
353040); UGC Convention, 15» (45 
74-93-40).: Pathé Wepier. 18- 
(45224681) ; Secrétan. 19» <4341- 
7789). 

20 JOUBS SANS GUERRE (Sov-, ta) : 
Cosmos, 6» (45442880). 

ZONE ROUGE (Fr.) ; Marivaux, 2» (45 
968040). 

Z.0JL ÇbrfL, ta) -S Bonaparte, 6» (43-26- 
•1512). t ■ - ~ . 


PARIS EN VISITES - 


SAMEDI 24 MAI 


« La maison de Claude Monet 1 
Giverny», 13 b 30. Inscriptions : 
45488783 (Hauts lieux et décou- 


>; 


«La sculpture française an dix- 
neuvième siècle», 14 h 30. entrée Grand 
Palais (P.-Y. Jaskt) ; 

« Le Marais ttks environs de la place 
des Vosges». 14 b 30, sortie métro 
Saint-Paul (Ch. Merle) ; 

«De Carpeaux à Rodin, la scnlptare 
dn dix-œuvième siècle». Il h 30, 
Gtsad Palais et «Promenade informelle 
des Champs-Elysées i la placé Ven- 
dante», 15 h 30. 25, Champs-Elysées 
(M. Hagcr) ; 

«L’hôtel Boneri-Quintm et la fau- 
bourg Poissonnière», 14 .-h 30, m é tr o 
ftâtoaa a rs (ftris passion) ; 

«Ptotds français du dbwteovitae 
siècle an Louvre», 14 h 30, pariBon de ; 
Flore (Q. Caneri) ; ■ 

«LcVktixMonanartre». 15 b, sortie - 
funiculaire (ATFC) on métro Abbesse» 
(&X-C. Lasirier) ; 

«Le monde des plantes cacnratea». 
141i 50. 3. aveane de la Ported'Antenfl* 
(visite Ebre) ; 

«Promenade dans f&e Saint -Loua», 
15 h. métro Para-Marie (S. Ropm) ; ; 

■ L’Institut, siège de l’Académie fran- 
çaise». 14 h 30, 23. qoai Coati, et 
«Exposition Rama Anoqna». IS. b, 
17, quai Malaqusn (Arcns) ; . 

«Le vieux quartier Saint-SéveaîD», 
15 h, métro Manbcrt-Mutualité, sortie 
côté tse des Curées (Lutècez visites) ; 

_ -Le pare Montsonis». 20 b 30, 'sor- 
tie RER Qté-Univcrsitairc . (Les Amis 
/k la Terre de Paris) ; 


- «LeVésiDet»,14h30.garcLeVési- 
net Vlfle (Paris et soc histoire) ; 

«Une heure an cimetière Montmar- 
tre», 10 b et II h 30, devant le 16, ave- 
nue RachêL et «Un quartier de bnn- 
fieue; kn menus ï Notre-Dame de 
Boulogne», 14 h 45, métro BonJogne- 
JeanJaurès (V. de Lengfedc) ; 


«La' Banque de France», 15 h, 
1, place dn GéaéraJ-Gazroox, et «Le 
Muais aiuminé», 20 h 3Û. sentie métro 
Saint-Paul (La France et son passé), ou 
21 b, métro Faot-Maàe (Les DÈno- 
ries>ï 

~ Le Grand Ourlent, la Franc- 
maçonnerie», 15' n, 16, nie Cadet 
ÇLHauBer). 


CONFÉRENCES - 


•. Centre Varenne, 18, ree de Vareone, 
14 b 30? «Le travail demain» (des 
tÉmœgnages vécus effamovatioi» dans le 
domaine dn travail), arec M. Xavier 
Baron, de Dévefoppement et emphÛB ; 
1, rue Dcscartes, 14 1t. 30 : «Qni est 
rântro î-îfo itinéraire amhfspokgîqoe» 
(M. Mare. Angé, dâat foboduit par 
MM. Jacqneg Derrida et Rôié Mqjor) : 
5, rae LaiÿzDière, 15 b : « Itinéraires des 
re&gku ‘préeokufaaamies; le symbo- 
fisme dn jaguar, dâTâMUt et du ser- 
pe» va Mextate» (Mâ' Brigitte Lud- 
wig) ; 26, tue Bergère, <fc 9 h à ■ 18 b : 

■ « Initiation ft rSaftcrarératini dre rêves» 
(M. dandeMarèPtorot, psycbologne- 
pBycbanatyste). Inscriptions: 47-70- 
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RADIO-TÉLÉVISION 


r-AVOTR- 


Les « french doctors » 


Au »ègo parisien de Médadns 
sans frontières, un tAtiscriptaur 
crépiuS. Une. épidémie de choléra 
vient d’être signalée dans un 

camp de réfugiés éthiopiens an 

Somafie. Sur place, a n'y a rien 
pour fsîra face à pareffle catastro- 
phe. Les minutes sont comptées. 
Vingt-quatre heures plus tard, un 

Hercules décofle avec, à son bord, 

dix-neuf tonnes de matériel, des 
médecins fit des infirmières. Tous 
bénévoles. 

Des opérations simâaires. dès 
orgatûaatione hu manitaire s tafias 
que Médecins sens frontières. 
M éde cins du monde. Aide mdtfi- 
cafe mtemathnaJe en organisant 
tout au long de l'année. Le racuei 
des « boat-peopte », c'était eux; 
les antennes dansgicales air Sal- 
vador, encore eux, Y assistance 
médicale à la résistance afghane, 
totÿcxas eux. Eux qu'aux quatre 


coins du monda on appela les 
Frenctidocton. 

En fimant cert a ine s de leurs 
missions - en Somafie et en Bir- 
manie — * Le magazine » 
«f Antenne 2 a voulu leur rendre 
hommage. Simplement. Sans 
entrer dam las détails da J7w- 

toïre tumultueuse de ces associa- 
tions médicales humanitaires, 
sans mitre parti pris que ceHâ des 
gens qu souffrent et qui récla- 
ment de raide. Mais an rappelant 
que ces a sso c ia ti o ns ne vivent 
que de donc privés. K est è ce 
propos intéressant da suivre, ainsi 
que nous y convie < Le maga- 
zine a, le destin d’un bilet de 
100 F remis è l'une de ces asso- 
ciations : 8.20 F vont è la paya du 
per s onnel. 8 F eux frais de fono- 
tionnement, et 13,20 F è la col- 
lecta des fonds (essarrtieUsmem 


sous forme de matfhg/JVu total, 
70 F seront donc cfireetemant 
alloués è une mission médicale è 
proprement parier. 

A la cBfféranca de ce qui se 
passe lors de certaines grandes 
opérations, où Ton ne sait pas 
toujours très bien ce qu'B advient 
des fonds versés, ici rien n'est 
perdu. L'intégralité de ces 70 F 
est investie dans la médecine, que 
ce soit pour soigner ou pour for- 
mer sur place des personnels qui, 
un jour, pourront remplacer las 
médecins sans frontières. Destin 
paradoxal que de sa <Sre qu'à 
force de travail, de courage et 
d'abnégation un jow peut-être on 
n'existera plus. 

FRANCK NOUCHL 

^ «Le magazine». Antenne 2, 
jeorfî 22 mai. 22 h 25. 


Jeudi 22 mai 


PREMIÈRE CHAINE 

20 h 30 


TF1 


21 


23 


23 

23 


Questions àdomiciie. 

Magazine de P«-L SégmOon, A. Sinclair « À. Tarte. - 
Af. Jean-Marie Le Peu. président du Front national, 
ouvre les portes de sa maison de Saint-Cloud pour être 
interrogé par Us Journalistes du magasine. 
h 50 Feuilleton : la CitadeHa. 

D’après le roman de A.- J. Cromn, aâspt Don Sh&w, rtsL 
P. JefTrics ct M. Vardy; Avec B. Cross, Q. Thomas. 

Le jeune médecin ne se décourage pas. il continue ses 
recherches sur la silicose, mime si rensemble du milieu 
médical lui est hostile. Une saga dans le décor très bri- 
tamdque d'une petite ville dètotneun au pays de Galles. 
h Les grandes expositions. 

Emission de J. Plessis. . 

Rasa : Us nettf visages de fart Indien, commenté par 
Andna Okada . conservateur au musée Ouimet Cette 
exposition était encore récemment au Grand Palais. 

h 30 JournaL 
h 43 C'est à Ers. 


French doctors (lire notre article ). L'école sans profs 
(un groupe de parents instruit ses enfants à la maison, 
pour éviter la coupure entre vie quotidienne et éduca- 
tion). Test : « Etes-vous chair ou charme ? - ; Tamouls 
(à Ceylan. la guérilla tamoule ; que deviennent les réfu- 
giis tamouls à Paris?). 

23 h 36 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

20 h 36 Téléfilm : Musio-ftafl. 

Hommage & Simone Signant. De M. BlnwaL diaL de 
J.-G. Grumbej-g. Avec S. Signoret, D. OlbrychskL 
S e cond e partie du dentier téléfilm de Simone Signoret. 
A voir, pour elle et pour l'excellente distribution. Un 
regard désabusé sur la vie et sur le courage d'une 
femme. 

22 h 25 JoumaL 
22 h 60 Song. 


DEUXIÈME CHARME : A2 



PTT 1986 



SOUSCRIPTIONS 
Chécpies postaux 
Bureaux de poste 
«, = . Comptables 

du Trésor 


Tiré du ballet « Blué Lady ». • Song* est né d’une 
rencontre entre une Ulustre danseuse et un dnêaste- 

23 h 16 La def des nombres et des tarots. 

23 h 26 Prélude à b nuit. 


PARIS FR 3-ILE-DE-FRANCE 

17 h, Thalassa (Red if.) ; 17 h 30, 


Ed 


r, détective 
de neuf? ; 


20 


h 36 Onéraa : Don Camfflo en Russie. 

F2n ttshen de Luin Camenâm (1964), avec Fernan- 
deL G. Ccxvi, S. Ucn, M. Thffi (N.) 

Leur village ayant été jumelé avec une petite ville 
dVknine. Don Camtilo « Pepvone vont faire, ensem - 
« Film a 


cambrioleur; 13 h. Interviews; 18 h 35, 

18 h 55, Croqn'scéeS ; 19 h. Le 19-20 h. 

CANAL PLUS 

20 h 35, Trareil nu noir, film de J. Skofimowslri ; 22 h 15, 
Don CmOlo, film de T. HUI ; 0 h 10. PodN aa vi nai gre, 
film de C Chabrol ; 1 à 45, le Th6 an harem d'Archimède, 
fihnde M. Charef. 

LA « 5 » 

20 h 38 Pentathlon, jeo et variétés (et 1 0 b) ; 

22 h 15 Mode, etc ; m» g»?™- sur la mode (et à 1 h 50) ; 

23 h 05 Série :CUps. 

TV6 

19h,NRJ6 (et à 22 h) ; 20 h, 6 Tarie; 23 h. Profil 6. 

FRANCE-CULTURE 

20 à 30 Aiabdb mes eui o ms : de B. Da Costa, avec 
M. Ejpin, N. Baratin, R. Dumas. R. BaüIeL 

21 h 30 MnriquBi: Notes en marge, ou ractnaütédn livre; 
ima g es de la musiqne française ; Jean-Philippe Rameau. 

22 h 30 Nuits magnétiques. 

0 h 10 De jour aa Imdiwiafn. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Coeeext (en direct de réglise S ain t- 


blc. iw voyage en URSS, •tvm alimentaire ». séton varie sur vem utiior» oc minute, « locmc ci 

Çomatdm hu-méme. Des ingrédients de comédie à Tito- variations». «Suite médiévale» de Langlois, « Deux 


alimentaire ». selon 


22 


tienne relèvent tut peu le sujet. 
h 20 Le magazine 

de la rédaction, préparé par J.-L. Sapante, présenté per 
M. Honorât. 


chorals du Tombcan de T h riouze» et « Symphonie n» 2 » 
de Dupré, par Suzanne Chaisemartin, orgue. 

23 h Les soirées de Fraace-Masiqoe : Hommage à 
Peter Peazs, nnunprète privilégié de Bezÿasnn Britten. 


Vendredi 23 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


NOCTURNES 


TROISIÈME CHAINE : FR3 

20 


LS seir. 

ccsime îous 

les mardis si vendredis, jusqu'à 20 h 30. 


20 h 30 Variétés : Le jeu da la vérité : Gilbert 


22 


Emtenoo de P. Sabatier et R. Ommbech. _ 

Gilbert Bécaud répondra-e-il à toutes le* questions? De 
toute façon, tes inconditionnels de ce chanteur national 
aunnSleptàtstr de l'entendre interpréter quelques-uns 
de ses derniers titres. 

h OS Séria Arsène Lupin 2 la Mystère de 
GwuriL 

D’après l'oeuvre de Maurice Leblanc, dialogues 
tPA. Simonin, réaL X-r. Desagua. Avec G. Désertera, 
B. Girandean. T. üo ta ri L, (Rôtit) 

Le gentleman cambrioleur ne tue Jamais et pourtant, 
après son passage dans un ch ât eau normand, on décou- 


21 


21 

23 

23 

0 


h 35 Kstoires singulières. 

Vidéo testament. réaLR. Russe!, avec D. Raffin. 
Comment un richissime homme d'affaires utilise la 
vidéo, l’électronique, les ultrasons, pour épier puis 
assassiner sa femme et Tarnant de celle-cL~ 

h 36 TaxL 

Un aooveaa magazine de Philippe AlfonaL 
Un magasine d'information qui entend privilégier 
ftmage par rapport au commentaire. A bord d’un taxi, 
défileront dans le rétroviseur Un images de la semaine ; 
au sommaire : des reportages sur Haïti, Us TIG (Tra- 
vaux tTUuérit général ) etsurlefooi. 
h 40 Journal. 

h Bleu outremer : sofitudo en Terre Adéfie. 
h 55 La dé des nombres et des tarots, 
h 16 Préluda è la nuit. 


23 h B JoumaL 

23 h 20 Télévision sans frontière. 

Mai musical da Ramadan. 

DEUXIÈME CHAINE :A2 

20 h 36 Feufflaton : Médecins de nuit. _ . _ • 
De B. Gridame, zCaL E. FonDadosa. Avec A. Cha t e aa . 
C- A Dfgn rcR- fy pwitîw 

- Teams morts * tau stade de Bercy, une basketteuse 

sud-américaine cherche à s’enfuir. P*"***P£J* 
tueurs, elle se réfugie au standard de « Médecins de 
suit ». 

21 h 35 A pos t r ophe s . 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sufle thème * Es avaient vingt ma en mai 1968*. sont 

invités : Pascal Sruckner (|ç Palais des cUques). Ifu- 


CANAL PLUS 

20 b 3b Boxe, en direct de Bordeaux ; 21 h 30, r£tofle Ai 
NonL filin de P. Gnuner-Defexre ; 23 b 40, Fondu au nofr, 
fàm ne V. Znntnennan ; 1 b 15, Poelet aa vinaigre, film de 
Claude Chabrol ; 3 h , Chair pour Frankeestein, lum de A. 
Warboi ; 4 b 30, Hurioncms, film de J. Dante ; d h. Série : 
Comtes. 

LA * 5 » 

20 b 30 Variétés : Che rc hez la femme (et i 0 b 151 ; 

22 h 30, Grand Prix, magazine auto-moto (et à 2 h 15) ; 

23 b 30 Série ;TtMBMnre mécanique. 

TV6 

19 b 


NSJé (et il 23 b) ;20 b, Toole fc 


FRANCE-CULTURE 
20 b 30 Le grand débat: le Front 
sent. Avoe J.-M. Jeanneney et 


histoseef pré- 
anciens xaaàsr 



h 60 JoumaL 
h CIné-chib : to Lattaurot to Qowo. ^ 

Füm stmétiqne de Koustamm Vowfîne et Bons Bansct 

(1958) (vu sous-titrée). . . 

Au début du tiède, à Odessa, un docker rengage 
comme batteur dans a nctrque, devient jaml a un clown, 
lutte pour s'imposer. Evocation atiendiiiLsympatkique 

et juste, de rsntven du cirque russe au débutas siècle. 


très, et ks historiens P. Ory, A. Prost et J.-P. Riocx. 

21 b 30 BSarik and bine: spécial «JazzHot». 

22 b 30 Nuits map 
0 h 10 De jour au 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Coocert (donné les 24 et 25 jom an Tbéfitre maxi- 
cal du Châtelet) : .« Ainsi parlait Zarathoustra, poème 
symphonique », «la Femme sans ombre, extrait», 
« Saîomé, scène finale », « le Chevalier à la rose : grande 
suite », de Strauss, per le Nouvel Orchestre philharmoni- 
que» cfir. M. Janowsk»; aoL G. Joues, soprano, R- Dsoga* 
«fl. 

22 h 20 Les soirées de Fraace- Musique : les Pécbeun de 
perles r «Serge Koussevitzky et la musqué française »; h 
D h, Mwique traditionnelle : ks M ag m as, modes mus». 
Canada Proche-Orient. 


INFORMA Tl ON S « SER VICES » 


Exposition 

CINQUANTE ANS 
SUR LES MERS 

le 29 avril et jusqu'au 
31 décembre, le Musée de l’histoire 
de France présente dans son exposi- 
tion • Sur l’eau.- sons l’eau » une 
centaine de dessins de projets et 
d'inventions concernant la marine & 
la fin du dix-septième tiède et au 
début du dix-huitième tiède. Ils ont 
été réalisés par des ingénieurs, 
constructeurs, m^^hîn»»Te* , 
aussi par de simples particuliers et, 
parfois, des forçats. 

Une partie de l'exposition est 
consacrée aux inventions (nouveaux 
moyens de propulsion, sous-marins, 
plongeurs). SI certains dessins sem- 
blent relever de l’utopie ou de. la 
bande dessinée, d’autres peuvent 
faire figure de précurseurs : ponts 
flottants, bateaux démontables, sca- 
phandre dn chevalier de Beauve-. 
La seconde partie traite de l'entre- 
tien des ports, arsenaux et construc- 
tions navales. 

* Archives nationale» (Musée de 
l’histoire de France), 60, rue des 
Francs-B ourgeois , 75003 Paris. Ouvert 
tous les jours, sauf le mardi, de 
14 bernes à 17 beurra. 


CONCERTS 

MUSIQUE AU CARRÉ - Durant les 
cinq jours da T objet extraordinaire 
présenté par les antiquaires du 
Carré Rive gauche, des concerts 
g ra t u it s sont organisés an plein 
air, 24, rue de l’Université. Sa- 
medi 24 mai, è 19 h 30, Schu- 
bert : Qtdn tatto pour doux violon- 
celles, par le Quatuor Vuoti; 
dimanche 25 mai, à 19 h 30, duo 
avec Sonia Atherton (violoncelle) 
et Mfchel Benet (hautbois) : Pre- 
mier duo de Mozart en sol majeur; 
fond 26 mai. à 19 h 30 : rHbtoire 
du soldat de Stravinski, par le 
Quatuor VuotL Renseignements : 
Carré Rive gauche. TéL : 47-03- 
44-89. 


CONFERENCE 

LE SIDA. — Une conférence-débat 
sur < La SIDA, maladie de 
société ?» est organisée la mer- 
credi 28 mai à 20 h 30 au centre 
Rachi par l'Association des méde- 
cins israéfites de Paris. En avant- 
premièrB du congrès international 
sur le Sida qu aura fieu foi juin à 
Paris, les professeurs Luc Monta- 
gnier de r Institut Pasteur. Sté- 
phane Bellalch de l'hôpital Bfchat, 
Albert Hirsch de r hôpital Saint- 
Louis et le docteur Serge Kerrv- 
baum de l'hôpital Claude-Bernard 

parferont des dernières décou- 
vertes sur le virus et son dépistage 
et exposeront las dernières pers- 
pectives thérapeutiques. En outre, 
le professeur Emerie Deutsch. pro- 
fesseur à l'Institut des hautes 
études politiques, sociologue, trai- 
tera des problèmes sociologiques 
posés par cette maladie. 

* Centre Radé, 36, boakvard de 
Port-RoyaL Brnsfigavmmr» : Doc- 
teur Richard Sioa. TéL : 42-08- 
73-95. 


FESTIVAL 

CADRE ROYAL. — Le célèbre Cadre 
noir de Saumur participera au 
23* festival de Versailles qui sa 
déroulera les 23, 24 et 25 mai 
dans la cour de la grande écurie du 
roy. Il renouera ainsi avec une tra- 
dition née è Versailles au dix- 
huitième siècle, puisque c’est 
Monsieur de Pluvinel. précepteur 
équestre de Louis XIII, qui est è 
l'origine de l'Ecole française 
d'équitation. Le spectacle mis au 
point depuis un an se déroutes en 
continu et sera introduit par une 
présentation historique. Parmi (es 
figures les plus spectaculaires pré- 
sentées. la cabriole, le quadrille, le 
saut d'obstacle, le manège, le tra- 
vail aux longues rênes sur le cava- 
letti (petites barres placées à 
30 cent i mètres du sol)... 

t Cour de b grande écurie de 
roy, ve ndr e di 23 et «arnedl 24 mal 1 
21 b 30, dûauebe 25 mai à 17 h 30. 
Réservations : Office dn tourisme, 
7, me des Réservoirs, 78000 Ver- 
sailles. TéL: 39-50-36-22 de 9 b 30 
à 18 


PRESSE 

CARTES SECRÈTES. - Qu'elles 
soient è piste, à puce, bleues, 
American Express ou Eurocard. 
douze maiions de Français ont 
déjà adopté les cartes bancaires. 
Dans son dossier du mois de mai, 
Sciences et Vie Economie répond 
à (Sx questions que chacun se 
pose è te»- sujet : quelles informa- 
tions codées sont inscrites au dos 
des cartes ? Qui les co mmer ç a n ts 
appeJIsnt-Ss lorsqu'on paie par 
carte ? Quel recours a-t-on si un 
diatributara sa détraqua? En quoi 
b carte à mémoire va f o H o (imiter 
b fraude? etc. 

★ Sciences et Vie Eeouoade, 
u* 17, mal 1986. 28 F, dans tocs ks 


METEOROLOGIE- 


Evolution probable dn temps ea 
France entre b jeudi 22 mal à 0 henre 
et le vendredi 23 mai è misait. 

Le courant perturbé stlantiqne cir- 
cule au niveau de b Manche et affecte 
les régions dn non) de b France tandis 
qu’un temps plus clément se rétablit 
pins an sud. Des épisodes de temps fai- 
blement perturbé ou orageux dans le 
Sud se produiront vendredi. Retours de 
conditions anticyciomques dimanche sur 
ressemble de la France. 

Vendredi 23 : Un temps nuageux 
régnera de b Bretagne an Nord, ainsi 
que des Pyrénées an Massif Central où 
des foyers orageux commenceront 2 se 
développer en fin de matinée Ce temps 
lourd et orageux gagnera ks Alpes en 
soirée. Partout ailleurs, soleil et chaleur 
seront au rendez-vous après dssipatioa 
des bromes matinales. 

Le vent d’ouest sera généralement 
faible, sauf près des cétes de Bretagne 
et de la Manche où 3 soufflera modéré- 
ment. fi s’orientera an nord-ouest de b 
Vendée 2 l'ouest de l’Aquitaine. 

I « températures fnmî«o»i^g varie- 
ront entre 10 et 14 degrés dn nard an 


sud. Quant aux températures maxi- 
males, elles avoûinerant 24 2 28 degrés 
sur b moitié sud. 22 2 24 degrés plus au 
nord, excepté près des côtes de b Man- 
che où il fera plus frais (16 à 
17 degrés). 

Samedi 24 : Après dissipation des 
brumes matinales, le temps sera bien 
ensoleillé sur b majeure partie du pays. 
Un court épisode nuageux et faiblement 
pluvieux suivi de belles éclaircie* t rever- 
sera cependant les régions de b Manche 
au norcLcsc dans b journée. 

Températures minimales de 9 & 

11 degrés du nord-ouest au nord, 11 2 

12 degrés du nord-est an centre, 13 2 
16 degrés sur le sud dn pays. Tempéra- 
tures maximales de 20 i 22 degrés sur 
les régions de l’est atteignant 25 degrés 
près de b Méditerranée, voisines de 
15 degrés près de b Manche, de 17 2 
19 degrés sur les autres régions- 

Dimaache 25 : Après dissipation des 
brumes matinales qui seront impor- 
tantes, le temps sera bien ensoleillé sur 
l’ensemble du pays. Températures mini- 
males ea légère baisse, maximales ea 
hanse. 



PRÉVISIONS POUR LE 24 MAI A O HEURE UTC 




(Document établi avec U support technique spécial de la Météorologie nationale.) 


TEMPÉRATURES maxkna - «M b» - temps observé 


FRANCE 

UACOD 26 IS 

BAXHIZ 20 12 

BttKAUI 20 9 

KXBGES 19 10 

B8ST 

CASH 

GBB900BC 12 

CLSJÉOKFfSKK. 

Q0QN 

OBUUMM 

un? 

UM0G5 

LRH 

MABS&LL&UA2. 24 15 

NANCY 19 13 

NANTES 16 13 


9 
7 
7 

19 H 
27 11 

22 n 
19 8 

16 11 
17 » 


23 


PABSlim ... 20 

MO 20 9 

FSPKBUN 22 11 

BONS 1S 8 

srâsnc. u n 

SOASKMG .... 21 12 


A 

averse 


B 

brume 


C 

co u vert 


iras.... 


18 

12 

P 

TOULOUSE 


20 

10 

S 

B2NS*mx£.. 

31 

23 

N 

ÉTRANGER 


ALGB.... 


28 

17 

N 

AiCnSDAN .... 

19 

10 

5 

A 1 . 


26 

18 

S 

BAK3K 


33 

25 

N 

usants..... 

25 

12 

S 

BtfUDE. 


28 

16 

N 

BERLIN .... 


25 

14 

A 

KKKELLE5 


a 

9 

C 

LECAÜE .. 


18 

18 

S 

CCKNHADUE ... 

1S 

9 

P 

DAKAR .... 


25 

20 

N 

HFlgt 


34 

21 

S 

DJESBA.... 


29 

17 

S 

GENÈVE ... 


19 

8 

S 

HONGKONG 


26 

21 

P 

HANBUL 


20 

13 

C 

tfWKAlEM 


22 

11 

5 

LBCWXE. 


22 

D 

S 

LONDRES - 


14 

7 

C 

N 

rningwir 

O 

orage 

P 

pbifi 


LOS ANGELES.... 

22 

15 

S 

LUXEMBOURG ... 

19 

12 

C 

HADttD 

26 

9 

N 

MARRAKECH .... 

30 

17 

5 

MEXICO 

24 

11 

B 

muan — 

30 

16 

S 

MONTSÉAL 

17 

10 

P 

MOSCOU 

20 

12 

N 

KABOH 

24 

16 

P 

NEW-WK 

23 

16 

C 

OSLO 

16 

9 

P 

PALMMfcMAU 

30 

17 

S 

Ftnn 

32 

IT 

s 

UO-DËJANEBO . 

27 

25 

C 

ROME 

26 

14 

N 

SNGAKXJS 

32 

28 

N 

STOCKHOLM 

21 

10 

P 

SYDNEY 

21 

11 

S 

TOKYO 

15 

11 

C 

TINS 

33 

17 

B 

VARSOVIE 

23 

12 

N 

VBQSE 

27 

18 

S 

VIENNE 

24 

17 

0 


S 

sofeü 


T 

tempête 

















MOTS CROISÉS* 


PROBLÈME N* 4231 
123456789 àplatPB 



HORIZONTALEMENT 

L Point précis placé quelque part 

— H. Le {dus céleste des chasseurs. 
Ampleur d'une ceinture. — 
HL Soufflé ou enchanté. Coup de 
balai ver bai. - IV. Distinction qui 
n'est pas donnée à tout le monde. — 
V. Eléments de culture. «Ouver- 
ture » à l'Est — VI. Encourant une 
situation généralement peu courac. 

— VIL Sel anglais. On le découvre 
en levant les yeux et le consulte en 
les baissant — Vin. Dans l'album 
de famill e. Femme que u'a jamais 
atteinte la jalousie. - DC Personnel. 
Imite les gobe-mouches. Préposition. 

— X. Faire des tas de choses. - 
XL Improductif. Perte de conte- 
nance provoquant inévitablement un 
vide. 


JOURNAL OFFICIEL 


VERTICALEMENT 
1. N’a pas besoin de posséder du 
charme pour séduire. Comble de 
bienfaits ou dégrade par des nui- 
sances. - 2. Epreuve qui ne s’endure 
pas en silence. Passaient jadis pour 
être gentils. - 3. Un travail qui met 


loterie nationale 


DES SOMMES A PAYER 


US7E OFFICEUf 


iv AUX BILLETS ENTIERS 


La rtçtanant du TACO-TAC na prtwH aucun cumul (LO. du 27/03/88) 


Le numéro 


4000 000.00 F 


Ln numéro» 
approchants 
Alacanfafe» 
de milia 


EIBEBOH 

HBBBDH 

BBBBBB 

BBBBBQ 


□BBBD B 

BBBBDB 

BBBBD0 


gagnent 
50 000,00 F 


Les numéros approchants aux 


507210 

517210 

537210 

547210 

557210 

567210 

577210 

587210 

597210 


uns 

CmUm 1 

520210 

521210 

522270 

523210 

524210 

525210 

526210 

528210 

529210 

527010 

527110 

527310 

527410 

527510 

527610 

527710 

527810 

527910 


1 



527212 


527218 

527219 



Tous las butais 

setwmhiam 

P» 



gagnent 


5 000,00 F 
1000,00 F 

200.00 F 

100.00 F 




loterie nationale 


TWtAGE 
DU MERCREDI 
21 MA1 1986 


usn omaau ta iwa t M<rta 
tous cuwu cohmh . aux Mins tienne 







Si 6 




F. M 000 
1 oco 

11 an 
1 200 

12 000 
1 zoo 

« oca 

6 ooc 
« 000 OO0 

us oco 


tw» *rm 
ma u çr m 


iwa 





tetn «vh 

UKC tpn 











TOUS LES BILLETS NE BEMFK1ANT D’AUCUN AUTRE LOT MAIS FORTAITT LES 94NES SUIVANTS. 


HOB® 


11-21 
TWACE 
DU MERCREDI 
21 MAI 1 SK 


POUR LES TIRAGES DU MERCREDI 3 ET SAMEDI 31 MAI 19 
VALIDATION JUSQU'AU MAfitX AT»ftfS-M)P!. 


& plat P e r son nel — 4. Permettent 
de (cocher le «magot». Le renou- 
veau y est jdus tardif. — 5. Préposi- 
tion. Les porcs le sont, ainsi que les 
cochons de payants . — 6. Les potins 
de la commère. Prant - 7. Propice à 
la culture. Sont n e ttement plu à 
gauche pour Fiterman que pour 
Badinter. - 8. Mauvaise prise. Pas- 
sera, pour Texemple, un savon à us 
garçon négligé. - 9. Force de frappe 
de certains séparatistes. Mets sur un 
plateau. 

Sotetk» du problème n* 4230 

Horizontalement 

L Fleuriste. - IL Reprisées. — 
ÜL I v o i r ien . — IV. Puînés. ML — 
V. Ir. Lie. - VL-EifleL Tu. - 
VDL Relevé. — VIO. Rareté. — 
XX. Central. - X. Ino. Troué. - 
XL Contées. 

Verticalement 

L Fripier. Pic - 2. Levurier. No ! 
- 3. Epoi. Flacon. - 4. Urinifère. - 
5. Rire Eventé. — 6. lus. Lettre — 
7. Sée. Eros. - 8. Termite An. - 
9. Essieu. Clés. 

GUY BROUTY. 


- PascakRAGU 
et Jérôme BARRILLON, 
M“etM. Pierre RAGU, 
M- Raymond BARRILLON, 


ont le très grand ptaîrêr d'annal 
naissance de leur fia et peth-ffl». 


François, 


le 16 mai 1986. 


48, roc Peraety, 

75014 Paris. 

4 et 6, rue Fermât 
75014 Pari*. 

4. rue Eugèno-Boodm, 
76000 Rouen. 


- Atorasesuxus küuaim. 


scan beaieux d'annoncer U naissance de 
Jrïe-Lobu 


- Catherine RO YER 

et Atata-GCrard SLAMA 


Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 22 mai 1966 : 

UN DÉCRET 

• N* 86-744 du 21 mai 1986 por- 
tant modification de certaines dispo- 
sitions applicables aux transactions 
sur l’or. 

UN ARRÊTÉ 

• Du 29 avril 1986 portant modi- 
fication de l'arrêté du 3 juin 1985 
relatif aux conditions de délivrance 
du diplôme d'accompagnateur en 

moyenne montagne 


- Jasé et Christiane Freine Coué, 
Et toute la famine. 


ont la douleur de faire put du décès de 

Mathuria-JuSeaCOUÊ, 


survenu à Versailles, le 17 mai 1986, 
dans sa lirisViim q 

terme d'une longue maladie. 

Les obsèques ont eu fieu dans Hmi- 
mhé familiale, le 21 mai, i Ssint- 
Martin-scr-Oust (Morbihan). 


- Laisse-moi partir, car l'aurore s’ejt 
levée. » 

(Genèse XXXIL 27.) 


38. rno des Chantiers, 
78000 Versailles. 


— Nous avons le regret d’annoncer le 
décès da poète 


Henri-Jacques DUFUY, 


le 13 mai 1966, inhumé à Osny 
(95520). 


Syfrette Dupire, 

7. square des S a b lo n s, 


7. square des Sablons, 
78160 Marly4e-Roi. 

63, boulevard Saint-Michel, 
75005 PUris. 


— M. Piare-Plûlippe Etfin. 
Alain-Philippe, Isabelle Ethn 
et leur fille, Amm-Laore; 
Ariette EtHn. 


ont la très grande douleur de faire part 
du décès de 


M-CbndeETLIN, 


surveau le 18 mai 1986. 

Umbamadoa anre fieu i Boaaettes 
(Seîne-et-Marse), dans h plus stricte 

pitÎTTlIfF 


1 300, rue Herbeuse 
76230 BaisguSlaume 
16 , quai des Oflestins, 


33. rue de Sèvres, 
75006 Paris. 


- M«* Guy Gadrat. 

xûfl feony - 

M. Paul Lapeyre, 

Vincent et Pascale, 

M. et M» Jean-Pierre Castanzo, 
Olivier ex Thomas, 

M. et M“ Bernard Datcharry, 
Raoul-Hervé, Anne « Bertrand, 
M. et M** Jean-Luc Dcznanessc, 
ses enfants et petits-enfants, 
M“M. Blaochct, 
ta befloroère, 

M“S- Monîrozier-Puecb 
et ses enfants, 
sa bette-steur. 

Ses parents et alliés. 


ont ht douleur de faire part du décès de 


M. Guy GADRAT, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945. 
ingénieur ECP, 

in gé ni en r en chef h onor ai re SNCF. 


survenu le 20 mai 19B6, dus sa 

mnfr- 


Les ob sè ques auront lieu le samedi 
24 mai. eu l'église Saint-Médard de Bru- 
noy, i 9 heures, suivies de l'inhumation 
dais le caveau de famdk, au cimetière 
de Terre-Cabade de Toulouse, le lundi 
26 mai. à I5h30. 


M genre ni c ogn â m es. 



« Pierre Grimblat, 
son fils, 

Marion Grimblat, 

Hoguette Grimblat, 

Khnifcn Grimblat 

et leurs enfants, 

Jean-Jacques Grimblat, 
Carofine Grimblat, 

Sylvie Grimblat 
Tcfcoto Grimblat, 

André et Jocdyae Bemcbou, 


ont la donlear de Emre part dn décès de 

Simone GRIMBLAT, 


survenu à Ennery (Val-d’Oise), le 
14 mû 1986, dans sa quatre-vingt- 
septième année. 


L'inhumation a eu lieu le mardi 
20 mai, data nmimité famüîale. 


53, avenue Montaigne, 
75008 Paris. 


— Les coDaborateun dTHamster Pro- 
ductions 


sont heureux d'annoncer la naissance de 
Mathien etPanl, 
le 16 avril 1986. h Paris. 


Décès 


ont h tristesse de firire part da décès de 

M»- Simone GRIMBLAT, 


S, rue Jean-Mermaz, 
75008 Paris. 


__ Besançon. 

On nous prie d'annoncer le décès de 
M» Emma KLEIN, 


le 17 mai 1986, dans sa q ua trevingt- 
iBij fc m i année. 


«■ En toi est mort espérance. » 
(Psaume XXXDC, venet VIIL) 


- M. et M- Joseph LECLERC- 
HARDY 
et leurs entants 


font part du décès de leur fils et frère 


Pmd, 

médecin. 


La messe d'inhumation a été concélé- 
brée en r église Notre-Dame de Saint- 
LA. le 16 mai 1986. 


18, rue du Oreoset, 
50000 Saint JA 


— On nous prie d'annoncer le décès, 
ss qnatre-vingt-œuvïènie année, en 
son domicile paririca, 53, aveane dea 
Gobefina.de 


M. Alfred MANCM, 
o ffi cier de b Légion d'honneur, 
croix de guerre 1914-1918, 
croix de guerre 1939-1945. 


Les obsè qu es reSgkotes ont es lieu le 
17 mai 1986. 


— M“ Maurice Riegel-Hanpt, 
son épouse, 

M. et M“ Jacques Riegel-Hanpt 
et kurs enfants, 

M. et M* Jean Laurent RicgeJ- 
Haupt 

et leurs enfants, 

M. Samuel Riegri-Haupt, 
son frère. 


ont la douleur de faire part du décès de 

Maurice RIEGEL-HAUPT, 
survenu k 20 mai 1986. 


Les obsèques auront Eco le vendredi 
23 mai, à 15 h 30. au cimetière parisien 
dcBagncax. 


Cet avis tient lien de faire-part 


- M“ Martin-ReU, 
sa mère, 

M“B. Paturd, 
sa tante, 

M™ Esandoo-RucUe, 
sonépeuse, 

Edouard et Nathafic, 

Ses enfants. 

Scs scems, frères et beaux-frères, 


ont la douleur de taire part du décès de 


MA&ert RUELLE, 
directeur do Lycée franco-péruvien 
à Lima, de I960 i 1963, 
attaché culturel 

auprès de nos ambassades française*. 


Anniversaires 


- Le 22 mai 1980 disparaissait 

Robert CATALAN. 


'i Vi 1 1 i ■ v^X i 


iLU 


Que tous f»nr qui ont connu le résis- 
tant. l'ami ou simplement l'homme aient 
une pensée pour hü. 


Services refi 


— Le président, les membres du 
conseil d'admfnsKiutîQu, et les fidèles de 
P Association c ommu nau taire et caltn- 
reiie «b» n qTîhne an ondisseni eat, svna- 
gogneSidi Fredj Halimi, 
font part que ka prières de Tannée de 
leur regretté président. 


amont fieu fe dhrtaocbc 25 mai 1986, à 
18 fa 30. an siège de l'association, 
61, TueVerpnand, 75013 Paris. 


mère de leur prés i d ent et ami, Pierre 
Grimblat. 


Le service refigieux a eu lieu le mer- 
credi 21 mai.. 



Pompes Funèbres 
Marbrerie 
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DoBar : là hausse se poursuit à 7,22 F 

La «prisa du ctoHar s'est poursuivi à vive aHure, jeudi 22 mal sur 
des marchés des changes totalement pris i contrepîed par 
{.annonce d'une progression. pto forte quo prévu pour te produit 
national brut américain au premier trimestre 1986. Ë n 
oonsequwca, les cours du bidet vert sont passés de 2,2450 DM à 
2.2650 DM et de 7,15 F à 7.22 F, contra 7.07 F mardi. A Tokyo, 
«i revanche, Us n'ont pu dépasser 170 yens. contre 169 yens-Le 
y ran chtSS « nflnt de la barre des 225 DM, considérés comme 
emportante, ■ a provoqué une vague d'achats de la part des 
operatews « sur graphiques », qui a accentué te mouvement. Les 
mwleux financiers mtemationaux s'interrogent sur la durée de ce 
mouvement de hausse, qu'te jugent prématuré, les raisons 
poussant le dollar & la baisse n'ayant pas disparu à leurs yeux, pour 
r instant, à moins que Ton ne veuille anticiper à tout prix sur une 
reprise au second semestre. 

Inflation : baisse de 0,3 % en avril 
aux Etats-Unis 

La -£ wte *** 5,8 de8 Phx de l'énergie a permis à Tmcfice des 
coût» * fat consommation de baisser de 0,3. X; en avril, aux 
Etats-Unis- En trois mois, la baisse do l'inflation a atteint 4,3 % en 
rythme annuel, la plus forte enregistrée sur trois mois depuis 
trente-sept ans. Hors énergie, les prix auraient progressé de 0,4 %, 
précise le département du travaiL 

Croissance : 0,5 % au premier 
trimestre en Grande-Bretagne 

Le produit intérieur brut a progressé, en Grande-Bretagne, de 0,5 % 
au premier tranestre par rapport aux trois derniers mois de Tannée 
passée, annonce l'Office central des statistiques. Par rapport au 
trimestre correspondant .de 1985, la croissance s'inscrit à 2,5 %. 
mais, après Amination dès effets de la grève des mineurs, è 1,5 % 
seulement. Une évolution qui pousse l'Institut national de recherche 
économique et sociale à prévoir, pour 1986, une expansion limitée à 
2 %, afors que Je gouvernement tabla sur 3 96. 


ÉTRANGER 

La Commission de Bruxelles 

propose un plan de libéralisation des mouvements de capitaux 


De notre correspondant 

Bru xelles (Communautés mro’ 
prennes). — La ComtnLsjrioo euro- 
péenne tient de proposa’ aux Etats 
membres d'accélérer la libéralisa- 
tion des m ouv ements de capitaux 
dans la Communauté, n s’agit ainsi 
d'accompagner sur le plan financier 
rétablisse m ent du grand marché, de 
cet espace économique unique que 
les Douze ont décidé d’établir d’ici à 
1992. Dans un monde où, comme 
l’observe M. Jacques Delors, le pré- 
sident de là Cozamîssian • l'écono- 
mie devient pins financière que 
réelle, que vaudrait un marché uni- 
que où les banques et autres institu- 
tions financières seraient tenues à 
/‘écart, ai les particuliers et les 
entreprises d'un pays membre ne 
pourraient en toute liberté 


échanger 
; être présents 
financiers des pays 


des fonds, 
sur les 
voisins ? 

Importante pour ses effets pro- 
pres, composante indispensable do 
projet de grand marche, la libérali- 
sation du mouvement dés capitaux, 
qui touche le touriste comme l’épar- 
gnant, n’est pas indifférente en 
ternies d'Europe des citoyens. Enfin 
et peut-être surtout elle est; non mm 
raison, désignée par Je gouverne- 
ment de Bonn et par la Bundesbank 
comme une canaitioii préalable à 
toute forme d'intégration supplé- 
mentaire au sein du système moné- 
taire européen (SME). 

Pour cette série de raisons, l’exer- 
cice proposé devrait donc trouver 


une résonance favorable è l’intérieur 
comme & l’extérieur de la Commu- 
nauté. Les propositions de la Com- 
mission interviennent à an moment 
propice : une conjoncture bien orien- 
tée, et surtout une meilleure conver- 
gence des politiques économiques, 
permettant aux Etats membres 
vivant encore sous un régime de 
contrôle des changes d’envisager 
sans trop d’inquiétude sa suppres- 
sion progressive. C’est le cas de la 
France, oû. en la matière, le vent de 
libéralisation a commencé à souffler 
et à produire ses effets bien avant le 
change m ent de majorité. La France, 
de même que l’Iialie, l’Irlande, 
l’Espagne et te Portugal, s’applique 
pas les obligations résultant du 
traité de Rome. 

Une libéralisation 
inconditionnelle 

Depuis vingt ans en France et en 
Italie le marché des capitaux vit à 
l’abri d’une clause de sauvegarde. 
Le premier objet de la proposition 
de la Commission est de confirmer 
que 1e régime dérogatoire actuel 
parviendra à son terme, comme cela 
a été prévu il y a deux ans, fin 1986, 
dans le cas de la France, fin 1987 
dans celui de l’Italie et de l’Irlande, 
fin 1988 en ce qui concerne la 
Grèce. 

Mais la Commission, qui veut 
obtenir dès b première phase de sou 
programme « une libéralisation 
inconditionnelle et effective, dans 


toute la Communauté, des opéra- 
tions en capital les plus directement 
nécessaires au bon fonctionnement 
du Marché commun et à l'intercon- 
nexion des marchés nationaux et 
des titres étrangers ». entend faire 
davantage que de régulariser la 
situation des pays jusque-là défail- 
lants. Elle propose d'étendre dès la 
première phase, au-delà de ce que 
prévoit te traité, le champ des ope ra- 
tions devant obligatoirement être 
libérées. 

Ces dernières en l’état actuel des 
choses couvrent : les investissements 
directs, les mouvements de capitaux 
s à caractère personnel, les crédits à 
'court terme et à moyen terme liés à 
des transactions commerciales ou à 
des prestations de service, les trans- 
ferts en exécution des contrats 
d'assurances, l'acquisition des titres 
négociés en Bourse. La Commission 
propose d'y ajouter trois types d’opé- 
rations importantes : 

1° - les crédits commerciaux à 
long terme; 

2° — l’acquisition de titres finan- 
ciers, même s’ils ne sont pas cotés en 
Bourse ; 

3° — principale innovation, la 
libre admission des titres nationaux 
comme obligations sur les marchés 
des capitaux des Etats membres. 
Cela signifie que, dans un délai rap- 
proché, si les gouvernements suivent 
la Commission, une société publique 
ou privée française pourrait émettre 
sans restriction des emprunts obliga- 
taires sur le marché des capitaux 
ouest-allemands ou néerlandais et 
bien sûr réciproquement. 


La Commission apporte une 
attention particulière aux problèmes 
qu’une accélération de la libéralisa- 
tion des marchés des capitaux peut 
poser, aux nouveaux pays adhérents, 
et entend que tes plus vulnérables 
puissent bénéficier des mécanismes 
de concours mutuel et de solidarité 
instaurés par la Communauté. C’est 
là, à un moment de difficultés bud- 
gétaires, le rappel délibéré de la 
nécessité d’affecter des crédits subs- 
tantiels aux Tonds structurels 
(Fonds régional. Fonds social), qui 
devraient en priorité bénéficier aux 
nouveaux membres. 

Au cours d’une seconde phase, la 
Commission estime qu'il fauchait 
supprimer toutes les restrictions sub- 
sistantes. La libéralisation devrait 
ainsi s'étendre aux projets financés 
en monnaies nationales et en 
devises, aux opérations sur le mar- 
ché monétaire, aux dépôts et 
comptes courants. Fin du fin en 
termes d’Europe du citoyen un res- 
sortissant français pourrait alors 
sans restriction ouvrir un compte en 
Belgique, en RFA ou aux Pays-Bas, 
ce qui par définition rendrait caduc 
tout contrôle des changes mais 
impliquerait une harmonisation des 
législations sur la protection des 
épargnants. « Une telle libéralisa- 
tion. ajoute la Commission, est 
nécessaire pour que les intermé- 
diaires financiers opèrent et tirent 
pleinement parti de la liberté de 
prestation des services qui leur 
seraient offerts. - 

PHILIPPE LEMAITRE. 


AGRICULTURE 


UN NOUVEAU NUMÉRO DEUX CHEZ LES JEUNES AGRICULTEURS 

Ardéchois et tiers-mondiste 


De notre envoyé spécial 

Monta uban. — Le CNJA devait 
recevoir ce jeudi 22 mai & Montai*' 
ban (Tarn-et-Ganmne) ht visite de 
MM. Jacques Chirac et François 
Guillaume- Double événement que 
la venue au vingtième congrès des 
Jeunes Agriculteurs d’un premier 
ministre, et d’an ministre qui, B y a 
peu, était encore 1e pre mier des syn- 
dicalistes paysans. Mais M. Chirac, 
retenu par le débat de censure à 
l'Assemblée nationale, ne viendra 
pas. L'affaire ne serait qu’anecdote 
« k CNJA n'attendait à cette occa- 
sion des mesures telles que la baisse 


des taux d’intérêt qui peuvent 
annoncer, selon leur ampleur, la fia 
on non de l'état de grâce dont béné- 
ficie encore M. Gitiuanme. Celui -ci 
sera donc seul pour faire face aux 
jeunes ‘paysans passablement 
curieux et demandeur*. 

Mardi 20 mai, le congrès a dési- 
gné son conseil d'administration, qui 
co m p ren d dix-neuf nouveaux mem- 
bres sur quarante et un. L’impor- 
tance du renouvellement s’explique 
par la règle limitant impérativement 
à trente-cinq ans l'adhésion & ce syn- 
dical. M. Michel Teyascdou a été 
réélu sans surprise à la présidence. 
Le seul changement notable, l'arri- 
vée au secrétariat général en tant 
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Ces cours pratiqués sot le raxrcbê interbancaire des devise* nous KHit indxqqés en 
fia de matinée par une grande banque delà placé 


(Publicité ) 


DÉPARTEMENT DES HAUTS-DE-SEINE 
DIRECTION DE L’EQUIPEMENT 

Subdivision des éludes foncières et de topographie 
32. qutd Ga ttiad - 92151 Sur esnes Cedex 

AVIS D'OUVERTU RE D’ENQU ÊTES PUBLIQUES 

COMMU NE DE CENNE VHJJEBS 
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JT U UHE SNCF n 
ET OÊffin BR PUBfflŒ 
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que numéro deux de M. Henri 
Jouve, illustre bien h percée des 
nouveaux agriculteurs. 

Avec un début de calvitie qui lui 
fait paraître plus que ses trente ans, 
M. Henri Jouve présente un 
mélange d’autorité qu’on devine .et 
de bonhomie qui se iaisse'votr sur 
une tête ronde barrée d’une grosse 
moustache noire souriante. Issu 
d’une famille protestante de P Ardè- 
che, fl exploite, avec deux associés, 
des camarades de lycée avec les- 
quels fl révisait déjà te bac, une 
petite structure (trente vaches, 
trente génisses) sur le plateau ardé- 
chois, à Saint-Agrève. Four valoriser 
au mieux le lait, c'est-à-dire dégager 
le maximum de valeur ajoutée sur 
l’exploitation, 40 % de la production 
sont vendus directement à des indus- 
triels, des collectivités, des commer- 
çants ou des particuliers, à Saint- 
Agrève même, et dans la ville 
voisine du Chélard, soit un marché 
de sept mille habitants. Par rapport 
à un prix moyen du lait collecté par 
la société Mont-Blanc (groupe Nes- 
tlé) de 1.7 F la vente directe rap- 
porte, charges oomptées, 50% de 
plus. 

Le parcours du nouveau secré- 
taire général n’est pas banal : après 
un bac D an collège cévenol interna- 
tional de Cham bon-s ur-Lignon 
(Haute-Loire), fl passe un BTS 
d’agriculteur. Réfractaire au service 
militaire, fl sera pendant deux ans, 
comme volontaire du progrès, res- 
ponsable de la petite hydraulique 
rurale dans un. organisme régional 
de développement, au nord de la 
Haute-Voka (Burkina-Faso). L’un 
de ses condisciples et associés lui 
succédera. 

■ A mon retour en France , 
raconte-t-il, ce fut un peu brutal Le 
lendemain je taillais des piquets en 
forêt avec mon pire. « Dépayse- 
ment, passage à vide. Sur les 


conseils du père, fl prend contact 
avec le CDJA qui utilisera son expé- 
rience africaine. Le voilà en 1980 
délégué à la structure régionale de 
TAFDI (Agriculture française de 
développement international), dont 
il est aujourd’hui vice-président.* 
Deux ans plus tard, il est élu au 
conseil d'administratiou du CNJA ; 
quatre ans après, 3 devient secré- 
taire généraL A trente ans, il est suf- 
fisamment jeune pour succéder 
peut-être un jour à Michel Teysse* 
dou. 

Agriculture associative, valorisa- 
tion des produits à la ferme, déve- 
loppement local avec les ventes 
directes, expérience africaine, 
niveau de formation générale plus 
élevé que la moyenne, le portrait du 
paysan nouveau ne serait pas com- 
plet si l’on omettait le mariage avec 
une femme de la ville qui élève leur 
fille de trois ans et se met peu & peu 
à la comptabilité et à la gestion de 
{'exploitation. 

JACQUES GRALL 


(Publicité) 


COMMUNES DE SAÏNT-JULIEN-EN-GENEVOIS 
ET DE NEYD ENS (HAU TE-SAVOIE) 

Avis d’ouverture d’enquête 
d’utilité publique et d’urgence 

Le préfet, commissaire de la République du département de la Haute- 
Savoie. informe le public que, par arrêté n° DDE 86-264 en date du 
22 avril 1986, 3 a prescrit, sur le territoire des communes de Saint-Julieo- 

’utïliié publique et 
' , section autoroute 


en-Genevois et Neydens, une enquête portant sur l’utilii 
l’urgence du projet de construction de l’autoroute A 401, sec 
A 40 - frontière suisse. 

'enquête se déroutera dans les mairies des communes 
i 1986 an 20 juin 1986 inclus, où 1e public pourra prendre < 
«ter pendant les heures d’ouverture des manies, soit : 


L enquête se déroutera dans les mairies des communes susvisées du 
16 mai 1986 au 20 juin 1 986 indus,. où le public pourra prendre cozuaissanoe 
du dossier per 

— à Saint-Julien-en-Genevois tes lundis, mercredis et vendredis, de 
10 heures à 12 heures et de. 14 heures â 17 heures (sauf jours fériés) et 
exoeptüxmcQemeul tes samedis 1 7 et 24 mai 1986, de 10 heures à 12 heures; 

— à Neydens, du lundi au vendredi de 14 heures à 18 heures (sauf jours 
fériés). 

M. le général Georges Bernard; oondliateur au palais de justice, 7, ave- 
nue dTAibigny, 74000 Annecy, est désigné eu qualité de oommîssaiie- 
eaquéteur. 

Les observations pourront être consignées sur les registres d’enquête 
déposés en mairies ou adressées par écrit au commissaire-enquêteur S la mai- 
rie de Saint-Julien-en-Genevois. 

Le commissaire-enquêteur recevra en personne tes observations du 
public en mairie de Saint-Julicn-eo-Genevois, tes me rcre di 18 et vendredi 
20 juin 1986, de 15 heures à 17 heures. 

Dés parution du présent avis, le dossier d’enquête sera accessible & qui- 
conque en fera la demande à la Direction départementale de réquipemcnl, 
subdivision de Samt-Julicn-en-Genevois, route d’Annemasse, 74160 Saint- 
Julien-en-Genevois. 

Après enquête, une copie du rapport et des conclusions du commissaire- 
c flg uêtcur sera déposée dans lesmaines des communes précitées et à la sous- 


fecture de Salnt-Julten-en-Genevois. Toute 
obtenir la communica tion de ces documents sur 


intéressée 

Je préalable ai 

à M. le préfet, commissaire de la République du département de la Haute- 
Savoie (direction des actions de rEtat). 


Fait à Annecy, le 22 avril 1986. 

Le préfet, commissaire de la République. 
JEAN JOLI AN DET. 
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Noos sommes fabricants 
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;MAIN NOTRE SUPPLEMENT 


LOISIRS 


ALGERIE 

MINISTÈRE DU COMMERCE 
ENTREPRISE NATIONALE ^APPROVISIONNEMENT 
EN PRODUITS ALIMENTAIRES 

AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL 

N> 11/86. 

Un avis d’appel d* offres international est lancé pour la fourniture de : 

— 150000 ovins vivants — 100 pour oent mêles destinés à l'abattage pour la 
boucherie. 

- 20000 bovins vivants - 100 pour cent mâles destinés è l’abattage pour la 
boucherie. 

Les éleveurs intéressés peuvent prendre connaissance dès parution du présent avis des 
caractéristiques techniques auprès de l'ambassade d’Algérie dans leur pays 
Cf origine. Le présent avis s'adresse uniquement aux nationaux des pays suivants : 
Australie, Nouvelle-Zélande, Argentine, Uruguay, Brésil et Nicaragua. 

Les soumissionnaires doivent adresser par télex leurs offres à leur ambassade à Alger, 
qui les transmettra sous pli cacheté à l’Enapal : 

29, rue Larbi ben M’Hidi, Alger. 

Les plis devront être remis sous enveloppe anonyme portant uniquement la mention 
« Avis d'appel d’offres n° 1 1 /86 ». 

La date limite de dépôt des offres est fixée au 6 juin 1 986. 









r- ENTREPRISES 


Bolloré-Technologies 
prend le contrôle de JOB 


Outre sa prise de participation dans la S CAC {le Monde du 
21 mai). Bolloré-Technologies va prendre la contrôle de JOB, dont B 
détenait, depuis deux ans, 13,5 % du capital. Ainsi va se trouver 
con s titué « un groupe diversifié à vocation internationale », qui 
conservera l'ambition d'être le numéro un sur des marchés très 
spécialisés, qui ne tentent pas les grands groupes et ne sont pas 
accessibles, par manque de technologie, aux entreprises plus 
petites, a déclaré, le 21 mai, M. Vincent Bolloré, PDG de 
Bolloré-Technologies. JOB est le troisième producteur mondial de 
papier à cigarettes (15 000 tonnes par ara dont 56 % à 
l’exportation) et fabrique des papiers couchés destinés aux 
publications de prestige. Il emploie mille cinq cents personnes dans 
cinq usines et son chiffre d'affaires atteint 2 milliards de francs. La 
prise de contrôle de la SCAC et de JOB coûtera à 
Bolloré-Technologies environ 500 millions de francs, financés sur la 
trésorerie du groupe. La SCAC (transports) doit se défaire cTict à 
juillet du contrôle de sa division matériaux de construction, grâce à 
un accord avec Pol iet 


Cap Gemini Sogeti 
va lever 1 milliard de francs 
sur le marché financier 

Cap Gemini Sogeti, numéro 
un européen du service informa- 
tique. va lancer, début juin, une 
émission d'obligations à bons 
de souscriptions d'actions pour 
600 millions de francs et aug- 
mentera, en octobre, son capital 
de 450 millions de francs, a 
annoncé, le 21 mai, M. Serge 
Kampf, PDG du groupe. Ces 
opérations permettront une res- 


tructuration de la dette 
(270 millions à long ternie), 
mais donneront surtout à la 
société la capacité de se prépa- 
rer à d'éventuelles acquisitions. 
Les prises de contrôle s'opére- 
ront dais le même secteur que 
celui de Cap Gemini. La société, 
qui a connu une forte progres- 
sion de son bénéfice net 
(-1-38,6%, avec 133 millions 
de francs), a plusieurs projets 
d’acquisitions à l'étude en 
Europe (Italie notamment), mais 
aussi dans le reste du monde. 


ÉQUIPEMENT AUTOMOBILE 


La CG IP bientôt actionnaire de Valeo ? 


L’ * affaire » Valeo, Fun des dos- 
siers épineux trouvés par le nouveau 

f ouvernement au lendemain des 
tenions du 16 mars, pourrait se 
dénouer dans les prochains jours. 
L'arrivée probable dans le capital du 
premier équipementier automobile 
Français d'un nouvel actionnaire, (a 
CGIP (Compagnie générale 


d'industrie et de participations) 
ire d’aboutir à ur 


devrait permettre d’aboutir â un 
accord entre les différents acteurs 
concernés : les pouvoirs publics, 
}’■ assaillant » italien De Benedetti, 
les autres actionnaires de Valeo 
(Suez, Caisse des dépôts, UAP) et 

i* : îL* .l:.. 


i’entrej>rise_ elle-même, objet de 


Quant aux pouvoirs publics, pris 
dam la période pré-électorale, leur 
impuissance était totale. Profitant 
de la situation à 13 veille des élec- 
tions, M. De Benedetti lançait une 
offre publique d’achat (OPA) en 
Bourse pour acquérir 16 % supplé- 
mentaires du capital de Valeo, ce 
qui lui aurait assuré la minorité de 
blocage. 

Malgré son libéralisme affiché, le 
gouvernement de M. Chirac 
n’apprécia guère la manoeuvre. Le 
ministre de l'économie, M. Balladur, 
irrité que l’on puisse considérer la 
France comme une «République 


offrant l'avantage d être à la fois un 
partenaire français et un partenaire 
industriel Avec une participation 
qui pourrait aller jusqu’à 10 % du 
capital la CGIP ferait un action- 
naire convenable aux côtés de Suez 
(5%), de l'U AP (4,3%). de la 
Caisse des dépôts ( 5 %) et de 
M. De Benedetti. 


% 


«Présentation 

cosmétiques 


toutes les sollicitudes. 

De restructurations en regroupe- 
ment, Valeo est devenu, en seize ans, 
le numéro un de l'équipement auto- 
mobile français (éclairage, radia- 
teurs, alternateurs-.), avec un lea- 
dership européen, voire mondial, 
dans certaines de ses spécialités. 
Allégée d'un tiers de ses effectifs de 
1979 à 1986 (U reste 28 000 Sala- 
riés), l'entreprise, en dépit d'un 
résultat encore déficitaire en 1985, 
apparaissait depuis quelque temps 
comme une valeur intéressante aux 
yeux des boursiers. Dispersion du 
capital aidant, il n’en fallait pas plus 
pour attirer la convoitise d'un Italien 
entreprenant. 

Le 22 février dernier, 1*« affaire » 
Valeo commençait : M. Carlo 
De Benedetti annonçait qu'une de 
holdings, la ClR (Compania 


bananiire -, et malgré les souhaits 
de !’«i 


de son ministre 3e l’industrie, 
M. Madelin, classa «défense* le 
dossier Valeo, au motif que l'entre- 
prise fabriquait des boîtes de 
vitesses pour les chars de l'armée 
française. Si cette tactique ne 
trompa personne — lesdites boîtes de 
vitesses ne représentent qu’une part 
infime de l'activité de Valeo, — elle 


sor. 


Mais pour trouver un partenaire 
â contrer M. De Benedetti, 


ses 


Ford est intéressé par le rachat d’Alfa Romeo 


De notre correspondant 


Rome. — Le numéro deux de 
l'automobile mondiale, Ford, est 
prêt à se marier avec le deuxieme 
constructeur italien. Alfa Romeo. 
Telle est la spectaculaire annonce 
faite le mercredi 21 mai par l'entre- 
prise d’Arese (près de Milan) et 
confirmée peu après à Detroit. 
Après des négociations avortées 
avec Fiat, puis Austïn-Rover. les res- 
ponsables du groupe américain sc 
donnent deux mois pour terminer les 
évaluations nécessaires an terme 
desquelles ils pourraient prendre 
jusqu'à 49 % du capital de la firme 
européenne avec vocation à devenir 
ensuite majoritaire. Alfa Romeo est 
une entreprise publique dont le capi- 
tal est intégralement détenu par 
l'Office de la reconstruction indus- 
trielle (IRJ) et un de ses holdings. 

A la différence de son unique 
concurrent italien, Fiat, qui, en 
1985, a annoncé plus de 6 milliards 
de francs de bénéfices. Alfa Roméo 
est depuis des lustres en déficit : elle 
a perdu près de 2 milliards l’an der- 
nier (équivalant à près de 1 5 % de 
son chiffre d’affaires). Depuis 


S 


l'ouverture, il y a une quinzaine 


d’années, pour développer la région 
méridionale, d'une seconde usine à 
Pomigliano-d’Arco, près de Naples, 
Alfa Romeo est en surcapacité de 
production. En 1985, la firme d'Etat 
a vendu 175 000 voitures (en chute 
de 12 % sur 1984, avec 1,5 % du 
marché européen), alors que son 
point d'équilibre sc situe à un chiffre 
environ deux fois supérieur. Malgré 
des Licenciements déguisés (sous la 
forme de mises en « caisse d’intégra- 


tion ») de plusieurs milliers 
d'ouvriers, il en reste 19000. Alfa 
Romeo est encore déficitaire. Avant 
la concrétisation de l'alliance Ford- 
Alfa, il reste à franchir tout un par- 
cours d’obstacles en Italie même. 
L'aciuel président de l'ÏRI, 
M. Prodï, qui avait été en son temps 
hostile à la construction « politi- 
se - de l’usine de Pomigliano et qui 
lepuis trois ans pousse à la privatisa- 
tion partielle de l'immense patri- 
moine public de l’Office, est évi- 
demment très favorable à 
l'opération. Les pouvoirs publics, à 
commencer par le président du 
Conseil, le socialiste Bottine Craxï, 
sont tenus à davantage de prudence, 
La première réactioa du monde poli- 
tique, où l'influence des • libéraux » 
est croissante, est plutôt favorable, 
avec une exception notable : celle du 
Parti communiste. Conscients de la 
situation désastreuse de leur l’entre- 
prise. les syndicats d’Alfa Romeo 
ont, en revanche, exprime un juge- 
ment plutôt positif. 

En Italie, la surprise provoquée 
par cette annonce a été d'autant plus 
forte que, en novembre dermier, une 
tentative de mariage entre Ford 
Europe et Fiai avait échoué. 

Alfa Romeo, quant à elle, avait 
multiplié les contacts avec les 
grands constructeurs mondiaux pour 
tenter de sortir de sa situation. Ces 
derniers jours, un accord avait été 
conclu avec le constructeur japonais 
Nissan en vue de la production d'un 
véhicule « hors piste *. Des négocia- 
tions étaient également engagées 
avec General Motors aux Etats-Unis 
et Volkswagen en Europe. 


industriale reunite) actionnaire, 
entre autres, d'Olivetti et de Bui- 
lotti. détenait, à la suite de « ramas- 
sages* en Bourse, 19 % de Valeo. 
Les réactions hostiles ne se firent 
pas attendre, de la part de La direc- 
tion de Valeo comme de celle des 
constructeurs automobiles français. 


M. Boisson aurait dû dénicher 
l'oiseau rare, capable d'investir dans 
l’affaire au moins autant, sinon plus, 
que M. De Benedetti, soit quelque 
550 millions de francs pour 1 9 % du 
capital 

Les capitalistes français ne cou- 
rant pas les rues, M. Boisson aurait 
songe à l'Allemand Bosch et à 
F Américain Borg Warner. Pour 
faire pièce à une offensive italienne, 
on pouvait trouver mieux.- 

Le recours à la CGIP apparaît 
nettement plus satisfaisant, celle-ci 


Héritière du groupe de Wendel et 
sous des apparences discrètes, la 
CGIP fait partie des groupes fran- 
çais qui ont quelque argent à placer. 
Détenue à 45,3 % par Marine- 
WendeL la CGIP a su. parfois aux 
frais du contribuable français 
(comme dans le cas de la sidérurgie 
ou de Creuset- Loire ) , se désengager 
de secteurs déficitaires (sidérurgie), 
redresser des activités en difficulté 
(métallurgie, emballages) et inves- 
tir dam des branches nouvelles et 
plus porteuses (.services informati- 
ques). Avec des participations aussi 
variées que Carnaud (emballages). 
Cedest (ciments), Demachy (ban- 
que), Oranje-Nassau (activités 
internationales en énergie, immobi- 
lier et capital-risque) ou Cap 
Gemini Sogeti (services informan- 
ques), la CGIP présente, 
aufoord Ttui. une situation financière 


letncnl), la CGIP a décidé, lors de 
son dernier conseil d’admis tration le 
20 ma», de procéder à une augmen- 
tation de capital de 536 millions de 
francs. Un renforcement des moyens 
financiers de la compagnie, qui doit 
« la mettre en mesure d’accompa- 
■ner le développement de ses 
. diales et de prendre éventuellement 
’de nouvelles initiatives Valeo 
pourrait se ranger dans cette der- 
nière catégorie, en apparaissant 
comme un investissement suscepti- 
ble. d'ici quelques armées, de rap- 
porter gros. 

A cet égard, la présence de 
M. De Benedetti, qui ne passe pas 
pour un philanthrope, constitue une 
garantie. A moins que la CGIP ne 
soit qu'un simple prête-nom pour 
ritalîen, sa présence, dans le tour de 
table étant destinée à permettre une 
• présentation cosmétique », selon 
l’expression d’un des intéressés, de 
l'actionnariat de Valeo. , 

Reste que, même avec ce mon- 


tage qui implique le retrait de son 
L, MTDe 


brillante. Elle a dégagé en 1985 un 
tsoüdé de 


467 mfl- 
ion sensi- 


résultat net conso! 
lions de francs en 
ble sur celui de 1984 (21 
La valeur des actifs du 
estimée à quelque 6,5 
francs. 

Forte de ses bons résultats et de 
l'engouement de la Bourse pour ses 
titres (cotés 1 300 F environ actnel- 


est 

de 


OPA," M. De Benedetti devra 
convaincre les constructeurs auto- 
mobiles français, et par voie de 
conséquence les pouvoirs publics 
français, du bien-fondé de son opéra- 
tion et de ses bienfaits pour l'indus- 
trie automobile nationale. Or l'un 
des constructeurs au moins ne cache 
pas qu'il attend toujours, au-delà de 
l'opération financière, de « voir le 
plan industriel » de M. De Bene- 
detti. Faute de vaincre ce scepti- 
cisme. {'Italien risque de voir encore 
pour quelque temps son dossier blo- 
qué Rue de RiuolL Dussent le libéra- 
lisme et la construction européenne 
en souffrir... 

CLAIRE BLANDIN. 


LA RESTRUCTURATION DE CDF-CHIMIE 


L'entreprise nationale céderait le contrôle 
de la plate-forme pétrochimique de Dunkerque 


M. Michel Hue, président du 
directoire de CDF-Chimie, groupe 
d’Etat contrôlé à 95 % par les Char- 
bonnages de France, devait présen- 
ter, jeudi matin 22 mai. au conseil 
de surveillance de l’établissement les 
grandes lignes du plan qu’il a mis 
sur pied en vue de redresser durable- 
ment une situation redevenue péril- 
leuse après la sérieuse aggravation 
(+ 44 %) du déficit enregistré l’an 
dernier (1,3 milliard de francs avant 
provisions pour restructuration). 
L’idée de M. Hug serait d’enga- 
ger la restructuration dans trois 
directions: renforcer les activités 
dam lesquelles le groupe occupe des 
positions clés en Europe (engrais, 
encres, filières des produits acryli- 
ques, certaines spécialités comme 
les produits de synthèse organique 
fabriqués par la filiale Huiles « 
Goudrons dérivés, principalement 
employés dans l’industrie des cosmé- 


tiques et la pharmacie) ; rectifier les 
de la pétrochimie pour. 


JEAN-PIERRE CLERC. 


frontières 

après avoir allège le fardeau dû 
polyéthylène, en circonscrire la géo- 
graphie au propylène (matière de 
base de la chaîne acrylique) et au 
polystyrène : procéder à la rationali- 
sation indispensable des productions 
sur les differents sites afin d'amélio- 
rer la productivité et d’adapter 
l'outil à la stratégie adoptée. En 
outre M. Hug entend continuer 
jusqu’à la fin 1988, à réduire les 


effectifs au rythme pris depuis deux 
ans (1 000 personnes par an). 

Le remodelage de la pétrochimie 
va inévitablement se traduire par 
des abandons d’activité. CdF- 
Chimie est fermement décidé à se 
retirer pour partie ou complètement 
de COPENÔR, société qui exploite 
en association avec le Qatar (40 %) 
la plateforme de Dunkerque avec 
son vapocraqueur inachevé de 
250 000 tonnes/an d’éthylène et son 
unité de polyéthélène basse densité. 
Des négociations auraient déjà été 
entamées avec plusieurs groupes 
étrangers. Les noms d'Eoichem 
(Italie), de Shell sont avancés et 
Dow Chemical (Etats-Unis) a dis- 
crètement fait savoir qu'il pourrait 
être intéressé, à moins que le QGPC 
(Qatar General Petrochemical 
Company) ne se résolve à prendre le 
contrôle. 

Le groupe d’Etat n'a plus le choix 
des moyens. Avec les surcapacités 


Qatar), sans parler des problèmes 
sociaux qu’une telle opération soulè- 
verait dans le Nord de la France 
avec les pertes d’emplois (quatre 
cents directement, un millier enplus 
avec le chômage induit), qui en 
résulteraient. 

Qu’en est-il dans les autres bran- 
ches ? Si à la. tour Aurore à 
La Défense, on dément vouloir arrê- 
ter l’ unité d'engrais située près , de 
Bordeaux, et ne vouloir 


dans les années 70. à la construction 
du vapocraqueur de Dunkerque, 
sans tenir ses engagements finan- 
ciers, et. presque en même temps, 
donnait le feu vert à f édification 
d’un ouvrage du même genre an 
bord de la Méditerranée ? En 1974, 
il manquait 1 milliard de francs à 
CdF-Chiitrie. Le groupe ne les a 
jamais retrouvés, et, en francs cou- 
rants, cela représente aujourd’hui 


presque -la moitié, des fonds -dont 
l’cntrepri 


d'éthylène en Europe (15 %) et la 
tte la SABIC 


concurrence que la SABIC (Arabie 
Saoudite) livre aux chimistes du 
Vieux Continent, CdF-Chimie, trop 
isolé, ne fait plus le poids. Son salut 
ne peut plus venir maintenant que 
de l'association ou du désengage- 
ment Car fermer purement et sim- 
jlement Dunkerque coûterait une 
brtuue (2 milliards de francs en 
comptant f indemnité versée au 


Bains (Hérault), appartenant egale- 
ment à la division engrais (AZF). et 
de Harnes dans le Pas-de-Calais 
(spécialités), on reconnaît que la 
fabrication d'ammoniac à Mazm- 
garbe (Pas-de-Calais) est condam- 
née : quand la cockerie de Drocourt 
des Charbonnages de France cessera 
son activité, fl n’y aura pins assez de 
gaz disponible pour faire fonction- 
ner les installations. 

Bref, c’est le plan de la dernière 


treprise aurait- besoin (5 mii- 
ds de fri 


uni, c est le plan 0 e la dernière 
chance Que M. Hug va présenter an 
conseil de surveillance. Quel qu’en 


soit le détail. 3 tourne résolument le 
dos au passé et condamne, pêle- 


mêle, la politique industrielle aven- 
fondée sur llx 


F, 


tureuse, fondée sur l’investissement 
lorsque l’activité était dans le czeox 
de la vague, et l'attitude des pou- 
voirs publics. Que penser en effet de 
cette administration qui poussait, 


liards de francs) pour repartir d'un 
bon pied. 

- CdF-Chimie s’en sortira-t-il? 
L'entreprise a encore des ressources 
humaines et technologiques. Créée 
eu 1978, la division internationale 
gagne de l'argent, et la division pein- 
ture, en pleine restructuration, est 
porteuse de promesses. De surcroît 
la situation s’améliore dans presque 
toutes les branches. Pour les quatre 
premiers mois de l’année, la perte 
consolidée s’est fortement contrac- 
tée (58 millions de francs avant 
efTet de stocks contre 506 million* à 
fin avril 1985). Mais le groupe est 
vulnérable. 11 ne résisterait pas an 
choc du moindre revers de la 
conjoncture. Tout dépendra de la 
générosité de l’Etat, car son action- 
naire n’a plus un son vaillant, 

ANDRÉ DESSOT. 


ALGERIE 


îifiJ! 


MINISTÈRE DE L'ENERGIE ET DES INDUSTRIES 
CHIMIQUES FI PETROCHIMIQUES 
ENTREPRISE NATIONALE DES TRAVAUX AUX PUITS 


AVIS D'APPEL A LA CONCURRENCE 

N» 9230 AY MEC. 


L'Entreprise nationale des travaux aux puits lance un avis d'appel à la concurrence ouvert 
national et international pour : 


MOTOS-POMPES DIESEL SUR SKID. 


Les soumissionnaires intéressés par cet avis d'appel peuvent retirer le cahier des charges contre 
paiement d'une somme de 400 dinars algériens à l'adresse suivante : 

Entreprise nationale des travaux aux puits, 

16, route de Meftah. Oued Smar. EJ Harrach, Alger. Algérie. 

Direction des approvisionnements, 


è partir de la date de parution du présent avis. 

Les soumissions établies en cinq (5) exemplaires devront parvenir sous double pli cadiete et 
recommandé au secrétariat de la direction des approvisionnements à l’adrasae 
sus-indiquée. 

L’enveloppe extérieure, strictement anonyme, sans en-tête, portera la mention « Appel à la 
concurrence national et international numéro 9230 AY7MEC. 

(Confidentiel. - A ne pas ouvrir) ». 

Las soumissions devront parvenir au plus tard quarante-cinq jours après la première parution de 
cet avis d'appel. 

Le délai d’option sera de cent quatre-vingts jours A la date de clôture de cet appel à !a 
concurrença. 


ALGERIE 


MINISTERE DE L’ÉNERGIE ET DES INDUSTRIES 
CHIMIQUES ET PÉTROCHIMIQUES 
ENTREPRISE NATIONALE DES TRAVAUX AUX PUITS 


AVIS D'APPEL A LA CONCURRENCE 

OUVERT N° 1185/6J/MEC. 


L'Entreprise nationale des travaux aux puits lança un avis d'appel â la concurrence ouvert 
national et international pour la fourniture du matériel suivant : 

PIÈCES DE RECHANGE POUR CAMION GBH 280. 

Les soumissionnaires intéressés par cet avis d'appel peuvent retirer le cahier des charges 
contre paiement d’une somma de 4ÛO rënars DA à l'adresse suivante : 

Entreprise nationale des travaux aux puits, 

1 6, routa de Meftah, Oued Smar. El Harrach, Alger, Algérie. 

Direction des approvisionn em ents, 

â partir de la data de parution du présent arô. 

Las s oufrass ions établies en cinq (5) exemplaires devront parvenir sous double pfi cacheté et 
recommandé au secrétariat de la direction des approriaormements à l'adresse sus-intfiqués. 

L'enveloppe extérieure strictement anonyme, sans en-tête, portera la mention « Appel h ta 
concurrence national et international, numéro 1 186/6J/MEC. ' 

(Confidentiel, - A ne pas ouvrir) ». 

Las soumissions devront parvenir au plus tard quâranxe^înq jours après la première parution 
cet avis d'appel. 

Lb délai d'option sera de cent quatre-vingts jours h la date de clôture de cet appef à la 
concurrence. 
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SOCIAL I AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE PE LA FÉDÉRATION DES TRAVAUX PUBLICS 

Dé l'asphyxie à l'embellie 




UNION WDUSTRIELLE DE CRÉDIT 


Les chefs d'entreprise, nul assis- 
taient, le mercredi 21. «w*î àParis, & 
rassemblée générale de la. Fédéra- 
lirai nationale des travaux publics, 
ont eu un peu dqbeùmesnrjecçéur 
à Fjksuc du discours qu’a prononcé ‘ 
devant eux M. Pierre Nféhaîgnorie, 
ministre de r équipement, du loge- 
ment, de ramenagemeat du terri- 
toire et des transports. «Je crois au 
rôle fondamental 'des investisse- 
ments dans votre secteur, qui amé- 
liore la productivité de Ut nation et 
la sécurité des Français, notamment 
leur sécurité sur fa routé-», à-t-fl 
déclaré. ■ - 

M- Méhaignerie a annoncé qu'un 
de ses objectas consistait à « rattra- 
per le recul « constaté au cours des 


dernières années dans le volume des 
travaux routiers. De nouvelles sec- 
tions d’automates vont être accélé- 
rées, notamment dans l'Ouest. 
Quant à la politique europée n ne. 
Outré les baisons par TGV, » U faut 
mettre au point et réaliser plusieurs 
grands travaux », a dit le ministre. 
Toc jours à propos des routes, a a 
précisé qtfO annoncerait dans un 
délai de tiras mois le calendrier et 
les modalités de- financement de 
trote grands ouvrages d'art en région 
parisienne et eu Normandie. Ces 
équipements' ne feront pas appel an 
budget de l'Etat. ~ 

Le vent du. libéralisme n’épargne 
pas les travaux publics où le système 


La CFDT demandé un examëri détaillé 
de la protection sociale 


D'abord passer an crible té finan- 
cement et le fcnKtiratàement de la 
Sécurité sociale régime par régime 
et examiner en même temps les 
besoins à long terme et les mesures 
immédiates : c’est te poritôm que la 
CFDT a exprimée le mardi 20 mai, 
an coure d*nne conférence de presse. • 

Four la CFDT, l’attention portée 
exclusivement an défîdt dn régime 
général des salariés occulte les 
«vrais problèmes» de te protection 
sociale. Celle-ci drit faire face à une 
crise de remploi qui réduit ses 
recettes, à nue croissance de la 
dépense de santé, à une augmenta- 
tion dn nombre des retraités -{qui 
vivent phs vieux), A un allo n gement 
de la dorée de formation. 

Or, soulignent les responsables de 
1a Cnn, 1a Sécurité sociale est 
«opaque», par l'importance -des 
transferts qui représentent 41 % des 
ressources pour le régime des sala- 
riés agricoles, 28 % pour celui des 
exploitants, 8 % pour fcs travaillüurs 
indépendants. Ces transferts sont 
justifiés dans leur principe, mais Os 
ne tiennent pas compte de te capa- 
cité contributive des assurés. Les 
subventions d'équilibre de PEtat 
compliquent encore le jeu : elles sont 
de 800 F par assuré pour les salariés, 
agricoles, de 1 £00 F. pour les indé- 
pendants, de 8é00 Fpoor fesjâÿlm- 
tants agricoles et de U 000-F ponr 
les régimes spéciaux de ret ra it e . 
L’Etat, après avoir pris en charge 
certaines dépenses comme FaUoca- 
ùon aux «riirftra handicapés, en a 
reporté d'autres sur le régime gêné- 
rai, comme te financement de la sec- 
torisation psychiatrique. Enfin, te 
financement de la Sécurité sociale 
est fragile, parce qu’il repose trop 
fortement sur les revenu profession- 
nels, et inégalitaire par suite dn pla- 
fonnement de certaines cotisations. 


Semaine d'action de la CGT 
du 9 au 15 juin 


La CGT a décidé d'organiser une 
« semaine d’action » du 9 au 15 juin 
prochain pour * riposter » aux 
orientations écqnntniqnei et sociales 
du gouvernement et du patronat. 
Cette décision a été prise à l'issue 
d’une réunion des fédérations de la 
CGT, présidée par M. Louis Vian* 
net, numéro deux de la centrale, les 
régions ayant été • consultées par 
télex». Chaque fédération et cha- 
que région déterminera les moda- 
lités de ces actions. La fédération 

des fonctionnaires, qui a prévu une 

journée d'action pour te 17 juin, 
pourrait prendre une initiative 1a 
semaine précédente. Les 7 et 8 juin, 
te CGT organisera une fête à Mcrs- 
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PcxpropriUM» poor came <TstOif£ 


dn péage aura tendance h se généra- 
liser, car * l'accroissement néces- 
saire du volume des travaux » doit 
s'inscrire « dans une discipline géné- 
rale de nudtrlse de la dépense publi- 
que ». Aussi n'est-i] pas question de 
réintégrer duras le budget de 1987 
l'ensemble des sommes (6 à 7 mil- 
liards de francs) qui émargeaient au 
Fonds spécial des grands travaux 
mais seulement une fraction de cette 
enveloppe. D est en revanche envi- 
sagé d’autoriser les collectivités 


Quant an régime général ü ne 
possède pas de budget prévisionnel 
n’ayant pas la maîtrise des risques 
qu’il couvre et des cotisations, et il 
fonctionne «comme une immense 
machine sans régulation ». 

Pour la CFDT,' le préalable 
consiste à mettre au clair la situa- , 
don de l'ensemble des régimes. , 
Ensuite, si un financement supplé- 
mentaire est nécessaire, elle propose 
de rétablir te contribution sociale de 
1 % sur le revenu et de déplafonner 
les cotisations d'allocations fami- 
liales. Toutefois, efie conteste les 
prévisions gouvernementales, esti- 
mant plus fiables celles de F Agence 
centrale des organismes de sécurité 
sociale, qui tablent sur un déficit de 
15 milliar ds de francs h la fin de 
1985. 

D'autre part, la CFDT souhaite 
que Ton ne sépare pas ht discussion 
sur les mesurés immédiate» des 
orien tâtions à long terme. Elle 
réclame, pour l’avenir, une réforme 
du financement des retraites en dis- 
tinguant la partie liée à l’activité 
■ professionnelle, financée par des ! 
cotisations, et les droite ouverts & ; 
tous, financés par une contribution 
sur tous les revenus. Elle propose de 
fixer les droits à te retraite en fonc- 
tion d’une durée d'activité plutôt 
qae tTun fige donné, et enfin de pré- 
voir des négociations par branche et 
e ntre prise pour établir une retraite 
progressive. 

T^nfwi , pour « responsabiliser » 
vraiment les assurés et les gestion- 
naires, ©De demande la définition de ' 
nouveaux rapports - contractuels — 
entre l’Etat et la sécurité sociale, en 
matière de financement, de preste- 
rions et d'organisation des régimes. 


sagé d 'autoriser les collectivités 
locales, si elles le souhaitent, à 
concéder an secteur privé la gestion 
de certaines routes ou portions de 
roules, comme elles peuvent concé- 
der P alimentation en eau potable ou 
les cantines scolaires. 

Réélu 3 Yonàtâmité président de 
1a Fédération, M- Jean-Louis GïraL 
a dénoncé « la politique de rigueur 
du précédent gouvernement qui a 
conduit à asphyxier notre sec- 
teur » (1) et fl a souligné « le nou- 
veau climat de confiance qui s'est 
instauré depuis deux mois ». Evo- 
quant les mesures concrètes à pren- 
dre, il a indiqué que la profession 
était prête A sengager dans la réali- 
sation de douze opérations utiles et 
rentables (centrales, barrages, 
transports collectifs urbains, travaux 
d’hydraulique agricole, équipements 
portuaires, ponts) à condition que 
les moyens financiers adéquats 
soient trouvés. La Fédération sug- 
gère A cet égard qu'on étudie les for- 
mules de crédit-bail et que les col- 
lectivités locales, qui fournissent aux 
entreprises de ce secteur 40 % de 
leur chiffre d'affaires, relancent leur 
politique d’équipement «Il faut 


qu’elles retrouvent la maîtrise de 
leur trésorerie et notamment que 
soit levée l'obligation qui leur est 
faite de déposer leurs fonds disponi- 
bles. sans rémunération dans les 

caisses du Trésor », a indiqué 
M. Gîral. 

20 000 emplois 
pour les jeunes 

•Nous avons la ferme volonté de 
vous aider à mener, dans le réa- 
lisme mais aine ambition, une poli- 
tique nouvelle», a conclu le prési- 
dent de 1a Fédération. Celle-ci se dit 
prête, -compte tenu du projet de loi 
sur la suppression de l'autorisation 
préalable pour les licenciements, et 
du partxcuterïsme de te branche des 
travaux publics, A ouvrir des discus- 
sions exploratoires avec les parte- 
naires sociaux. Et comme gage de 
bonne volonté, les entreprises rat 
annoncé leur intention d’embaucher 
d’ici dix-huit mois vingt mllie-jeunes 
par le biais de la formation en alter- 
nance. Ce pari, M. G irai Ta exprimé 
□on seulement devant M. Méhaigne- 
rie mais devant son ami, M. Yvon 
C ho tard, qui participait A rassem- 
blée générale et qui, plus que 
jamais, rêve de ravir A la fin de 
l'aimée la présidence dn CNPF à 
son rival de toujours, Yvon Gâtiez. 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 

(1) De 1980 à 1985, le volume des 
travaux réalisés a baissé de 21 % 
et remploi est tombé de 329 700 à 
249 000 salariés. 


L'assemblée générale, réunie le 
16 mai 1986. sous la présidence de 
M. François Cariés, a approuve les 
comptes de l'exercice 1985. qui font ap- 
paraître un bénéfice net de 
39 565 154 F. 

Elle a adopté A l'unanimité les résolu- 
tions qui lui am été soumises et décidé 
te dtoribntïoD d'un dividende de 16 F 
par action : ce dividende sera payable, 
au choix de l'actionnaire, soit en es- 
pèces, sait en actions. 

En application des rffc po r f tio 11 * lé- 
gales, la valeur de l'action retenue pour 
le règlement du dividende s’établit A 
1 355 F. 

Les actionnaires souhaitant obtenir te 
paiement en action disposent d’un délai 
s’étendant du 16 juin au 14 août 1986 
indus pour exercer kurdrah d'option. 

Dans T allocation qu’a a prononcée au 
'cours de rassemblée. le président a no- 
tamment déclaré : - Les fonds propres 
consolidés andgnaiem, au 31 décembre 
1985. plus de 800 millions de francs, 
contre 600 millions de francs l’an passé 
à la même époque, la pan de l’Union in- 
dustrielle de crédit, intérêts minori- 
taires déduits, étant de 690 millions de 
francs, soit 530 F par action, contre 556 
millions de francs et environ 427 F par 
action à fin 1984. 


Si Fon tient compte des provisions li- 
bres, qui ne sont pas reprises dans la si- 
tuation nette consolidée et du bênêfrce. 
c’est une centaine de francs par action 
qu'il faut rajouter à ces chiffres, por- 
tant l'actif net comptable réel à 635 F 
pour chaque action et à plus de 800 F 
après prise en compte des plus-values 
latentes sur les immeubles ou le porte- 
feuille. 

Les résultats de 1985 confirment 
l'évolution favorable constatée depuis 
deux ans puisque la part du groupe 
dam les résultats consolidés de (‘exer- 
cice s’élève à 90 mi/lions de francs, 
contre 50 millions de francs l'année pré- 
cédente, et même 129 millions de 
frima, contre 79 millions de francs, si 
l’on tient compte dés provisions libres, 
soit 99 F par action, contre 61 F. 

La tendance de l’exercice 1986 de- 
vrait prolonger celle de 1985 ; à fin 
mars, le résultat de IUIC comme celui 
de sa filiale, la Société financière SO- 
FAL, marque une progression significa- 
tive de date à date par rapport à l'an 
dentier. Le maintien de cette courbe de 
progression devrait continuer à nous 
permettre défaire face au renforcement 
de nos fonds propres a à l’augmenta- 
tion d’un dividende dont nous pensons 
qu’il devrait donner, cette année encore, 
de nouvelles satisfactions à nos action- 
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BOURSE 

Le Crédit lyonnais va émettre 
pour 2,7 milliards de francs 
de certificats d'investissements 


les-Baîns-Lc Tréport pour commé- 
morer le Front populaire. 

Dans une interview publiée par le 
Figaro dn 22 mai, M. Henri Kra- 
susü estime que les salariés sont 
l’objet d’une - agression d’enver- 
gure » de 1a part dn gouvernement 
et dn patronat « Nous assistons. 
affirme-t-il, à une transformation de 
la condition des salariés , de tous les 
salariés, dans le sms d’une précari- 
sation généralisée. Elle concerne 
l’emploi, les contrats de travail, les 
salaires, la Sécurité sociale, les 
retraites. Toute garantie, toute 
amorce de stabilité, est présentée 
comme un privilège. L’instabilité, 
l’insécurité, sont la nouvelle norma- 
lité. - 


Le Crédit lyonnais, après h BNF, 
va émettre 3,7 millions de certificats 
d'investissements, an prix d'offre de 
725 francs, soit 2,7 milliards de 
francs, le quart en étant réservé au 
personnel de l'établissement (actifs 
et retraites). Le montant représen- 
tera 17 % do capital du Crédit lyon- 
nais, pourcentage susceptible d’être 
relevé à 25 %, a les souscriptions 
sont trop abondantes, comme cela 
avait été le cas pour 1a BNP. A cette 
occasion, MM. Defiassieux, PDG, 
Roche et Thiolon, directeurs géné- 
raux, ont donné quelques précisions 
sur les résultats et le bilan de la ban- 
que. Le produit net bancaire a aug- 
menté de 1,9 % A 24 milliards de 
francs ; la progression des frais géné- 
raux (3,9 %) a été inférieure A 
l'inflation, et le résultat net conso- 
lidé est passé dé 1 021 milliards de 
francs A 1 204 milliards de francs 
(+18®). 

Les provisions de l'exercice 1985 
rat atteint 5,26 milliards de francs, 
ce qui pane leur total & 22,4 mil- 
liards de francs. A cet égard, fl a été 
relevé qu'en additionnant les fonds 
p ro pres de rétablissement (20,9 mil- 
liards de francs) les quasi-fonds pro- 
pres et les p ro visi on s , on arrivait A 
un total de 36,8 milliards de francs, 
soit 10,9 % des engagements, pour- 
ceauge comparable A celui des ban- 
ques étrangères et supérieur i celui 
des banques américaines, JJ*. Mor- 
gan exceptée. 


An Crédit lyonnais, on fait remar- 
quer que, si ce pourcentage, consi- 
déré comme capital pour la > cota- 
tion * des établissements dans le 
monde entier, est inférieur 2 celui de 
te BNP (12,3 %) et de la Société 
générale (12,6 %), U est implicite- 
ment relevé par les importantes 

E l us- values latentes sur les actifs de 
i banque, plus de 10 milliards de 
francs, le seul siège central à Paris 
étant évalué A près de 1,4 milliard 
de francs. 


• Les résultats de Paribas : en 
hausse de 34% 

Le groupe Paribas, présidé par 
ML Jean-Yves Haberer. annonce un 
produit net bancaire en hausse de 
15,5 % à 23,1 milliards de francs, un 
résultat brut d'exploitation en aug- 
mentation de 20 % A 8,4 milliards de 
francs et un résultat net consolidé, 
part du groupe, de 1 354 millions de 
francs (+ 33,9 %), dont 1 051 mil- 
lions de francs en revenus et 
303 millions de francs en opération 
sur capital (plus-value de cessions). 

Les datations aux prévisions rat 
atteint 4 milliards de francs contre 
3,26 milliards de francs (+ 23 %). 
L’actif net estimé du groupe s’élève 
A 263 milliards de francs et 333 
milliards de francs en valeur bour- 
sière, dont, respectivement 14,1 mil- 
liards de francs et 17,1 milliards 
pour la part du groupe, au 
31 décembre 1985. 


L'assemblée générale ordinaire des 
actionnaires de la SA. Financière E ter- 
nît, qui s'est tenue le 15 mai 1896, a 
décidé de distribuer un dividende de 
30 F net, soit 45 F, avoir fiscal compris, 
qui sera mis en paiement le 29 mai. 

Pour te premier trimestre 1986, 1e 
chiffre d’affaires consolidé du groupe 
ressort à 6923 millions de francs contre 
4613 millions de francs pour le premier 
trimestre 1985. L'augmentation pro- 
vient essentiellement de l'intégration 
dans la consolidation du chiffre 
d’affaires des filiales nord-américaines, 
Canplas au « et Smquchanna aux 
Etats-Unis. A structure comparable, 
c'est-à-dire ces filiales nondkunérieûnes 
non incluses, r augmentation du chiffre 
d’affaires «««"Wd* ressort à 3,8 &. 

An cours de cette même assemblée, 1e 
président dn conseil de Surveillance, 
M. Dominique Cüvdier, a informé tes 
actionnaires que, sous réserve des auto- 
risations du gouver ne m e nt et du tribu- 
nal compétent italien, et de la réalisa- 
tion encore parfois incertaine d'un 
certain nombre de conditions, le groupe 
SA. Financière Eternit pourrait procé- 
der aux acquisitions suivantes en Italie : 

— Dans le domaine des fibres cûnent, 
Eternit Industries rachèterait la marque 
Eternit pour l’Italie, la société Industria 
Eternit Rcggio Emflia, qui possède une 
usine en EmUie-RomagDe. et diverses 
machines appartenant A une autre 
société du P iémont En conséquence» tes 
ventes du groupe de produits fibres- 


ciment pour le bâtiment en Italie 
devraient passer de 10 milliards de lires 
à environ 35 milliards de lires. 

- Dans te domaine des produits plas- 
tiques pour te bâtiment et tes canalisa- 
tions, te groupe rachèterait la société 
Redi. qui est w»pl»ntfe à Bologne et 
dont le chiffre d'affaires a atteint 
22 milliards de lires en 1985. 


BOLLORE TECHNOLOGIES 
PREND LE CONTROLE 
DU GROUPE J OB 

Bolloré Technologies prend le 
centrale du groupe Job qui réalise un 
chiffre d’affaires de 2 milliards de i 
francs dont plus des deux tiers A 
l’étranger. 

Cette acquisition fait suite à la 
prise de contrôle de la SCAC et s'ins- 
crit dans une stratégie de réorganisa- 
tion et de redéploiement du groupe 
Bolloré Technologies à partir de trois 
pôles: i 

— Un pôle industriel comprenant j 
Bolloré Technologies et Job : 

— Un pôle service International 1 
autour de U SCAC ; 

— Un pôle financier avec le 
CMPP, établissement financier, et de 
SOFICAL. 

Bolloré Technologies devient ainsi 
un groupe diversifié A vocation inter- 
nationale. 


PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

Renseignements : 

45-55-91-82, poste 4330 


FAITES CONFIANCE A 700 GAGNEURS. 




700 en t reprises dynamiques, qui savent investir pour affirmer leur 
compétitivité et développer leur rentabilité: la SADE les a sélec- 
tionnées, après analyse et diagnostic de leurs projets. Chaque jour, 
elle en rencontre de nouvelles. 


Elle leur apporte b puissance financière: renforcement de leurs 
fonds propres (participation en capital, prêts convertibles en ca- 
pital, prêts participatifs), financement des investissements (prêts A 
long et moyen terme, crédit-bail immobilier et mobilier). 

Au 31 décembre 1985, la SADE disposait d’un encours de près de 
2 milliards de francs auprès de ces 700 entreprises, dont 
100 millions de francs de participations en capital auprès de plus 
de cent entreprises. Parmi celles-ci, plusieurs paraissent aptes à 
une prochaine introduction en Bourse. 

500Ért DE DÉVE-OfFEMBylT RÉGIONAL D*ALSAŒ ^ 

UVOUMEKfiKIBAECIJSBIIIffnSESD'USUE 


JUKramOHKOHIU du 12 mai au 13 juin 1986 par émission 
de 407304 actions nouvelles de F 100 nominal à souscrire : « a 

• à raison de 2 actions nouvelles pour 5 anciennes 

(souscriptions admises à titre réductible) £ 

• au prix de F 180 l(dont F 80 de prime d'émission) 4r 

• jouissance: 1° juillet 1986 $ 

• souscription ouverte au siège de la SADE ^ 

(4 allé e de la Robertsau / C T / / 

67000 STRASBOURG), aux guichets a / / 

des banques et ches les agents de change. ^ / / 

BALO: 5 mai 1986 . Jr. / / / 

La note d’information Jr / 

(Visa COB n° 86-138 du 29 avril 1986) W 0 / / / / 
est disponible ^ / / 

sans frais auprès de la SADE, / / /■& 

SA au capital de 101 826200 F. / f ■* 
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36336 1435 +12434% +2A37% 
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Réduction des droits d’entrée 

Pour pomettre an souscripHun ime gestion plus 
active, a partir du 13 mai. les droits «rentre* «fEirodc 
sort rameoM dea.73 tv a 1 JjO V cou* dr Franc, SMi, 
Crtdtnier. Japooe «t Tedmooe. de 4.75 * à 3 V D’auSe 
part, tore eT a rlatr a ge s Optra le mèaie jour antre les 
Sicav de nofre gamme, les Aorts aérant rtduts a * fiO V 



Pour Mule rt wmau on compumentare. adressez-vous 
au <?xhada te Banque du Groupe OC le pk/s proche 
«Je votre donnote ou retourna ce coupon a 
V#ma Bartnetemy (D E.F G l. C.lC. 61. rue de U «dot*. 
BP 207. 75452 Pans Cad» 09. Tel (tj 42803120 
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Offrez-vous la Californie 
ou la Floride. Nous vous offrons 
une semaine de voiture. 
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BANQUE 

POUR U CONSTRUCTION 
ET L'ÉQUIPEMENT 


Emission d'obligations 
remboursables en actions 


Au cours de sa réunion du 6 mai 
1986, le conseil d'administration de ia 
CGIB-Banqce pour la construction et 
l'équipement, a décidé de faire usage de 
l'autorisation accordée par rassemblée 
générale extraordinaire du 23 avril 1986 
d'émettre des obligations remboursables 
en actions. 

Le conseil a fixé les modalités et 
conditions d'une très prochaine émis- 
sion. Cet emprunt, d’un montant global 
de 156 799400 F, sera représenté par 
783 997 obligations de 200 F émises au 
pair. La souscription sera réservée par 
préférence aux actionnaires à raison de 
3 obligations pour 4 actions. L'intérêt 
annuel sera de 8 %. soit 16 F par titre. 
La durée totale de l'emprunt sera de 
sept ans et demi. Chaque obligation de 
200 F sera remboursée soit le 1" Janvier 
1 994, soir auparavant sur demande de 
l’obligataire, par remise d'une action de 
la CG1B d'un nominal de 50 F. An cas 
où la CG1B n’aurait pas versé aux 
actionnaires au cours des années 1992 et 
1993 on dividende net au moins égal au 
dividende statutaire de S % du nominal, 
les porteurs d'obligations auront la 
faculté d'obtenir le rachat de leurs 
titres, contre espèces, au nominal, par le 
groupe Paribas. 

Le conseil rappelle que les comptes 
de la société pour l'exercice 1985, qui 
ont été soumis & rassemblée générale 
ordinaire du 23 avril 1986, foat apparaî- 
tre un bénéfice net de 2 549 951 F 
contre 371 581 F en 1984, ce bénéfice 
ayant été obtenu après application, au 
profit des principaux actionnaires, d'une 
clause de retour à meilleure fortune 
dont l'existence devrait continuer à 
affecter les résultats nets de la société 
dorant plusieurs années. . 

Le conseil constate enfin que l'acti- 
vité de la CG IB depuis le début de 
('exercice en cours a été bien orientée. 


SOCIÉTÉ FINANCIÈRE S0FAL 


L'assemblée générale, réunie la 
16 mai 1986, a approuvé les comptes de 
l'exercice 1985. qui font apparaître un 
bénéfice net de SI 599 500 F : ce mon- 
tant tient compte de 19000000 F de 
phis-vulucs de cessions à long terme; 
par contre, si on lui rajoute les 
20 000 000 JF de provisions libres — pro- 
visions ayant supporté l'impôt, — le 
bénéfice courant de l'ex er cice s’élève à 
52 501 000 F. 

Elle a adapté les résolu tiens qui hri 
oui été soumises et décidé la distribu- 
tion d'un dividende de 40 F par action ; 
ce dividende sera payable soit en 
espèces, sent en actions. 

En application des dispositions 
légales, la valeur de l’action retenue 
pour le règlement du dividende s’établit 
à 1 915 F. 

Les actionnaires sou h a i ta n t obtenir le 
paiement en actions disposent d’un délai 
s’étendant du 16 juin aa 14 août 1986 
indus pour exercer leur droit d’option. 


Le conseil qui a suivi l'assemblée a 
Sddé l'émission d’an emprunt h bons 


décidé l’émission d'un emprunt h bons 
de souscription d’actions de 
330 000 000F ; cet emprunt d’une dorée 
de hait ans po rter a intérêt an taux de 
6 %. La souscription sera réservée, par 
priorité, aux actionnaires, & raison d’une 
obligation de 5 00 0 F pour cinq actions 
SOFAL, chaque obligation donnant 
droit i deux bons de . souscription, per- 
mettant chacun de souscrire avant le 
30 octobre 1990 i une action SOFAL 
au prix de 2 000 F. 
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COMPAGNIE FINANCIÈRE DE SUEZ 


SOOÉTÉ ALSACIENNE DE PARTICIPA'fiOfifS MDUSTRIELLES 
GROUPE BOLLORE TECHNOLOGIES 


Dans le cadre de sa pofitiqnc de 
diversification, le Groupe BoUore 
Technologies a marqué son intérêt 
pour contribuer an développement 
de la SCAC es en prenant le- 
contrôle. 

Suez International, -filiale 9 

100% de la Compagnie fin a nc i è re 
de Suez, et la Société alsacienne de 
participations industrielles 
(ALS PI), principaux' actionnaires 
de la SCAC. se sont mis d'accord 
avec l'acquéreur sur les conditions 


de cession de titres qui permettront 
an Groupe BoUore TcchnaJogies de 


an Groupe BoUore Tcchnolûgïes de 
d é te n i r le contrôle de la SCAC 
L'opération sera, assortie d’un main- 
tien de cours au prix de 345 Fl 
Cette opération entre dans le 
cadre d’une restructuration des 
intérêts du Groupe Suez dans h 
secteur du transport international, 
où Suez est notamment présent an 


travers’ d'une participation impor- 
tante dans là SAGA. - - - 
•Les groupes- vendeurs, sont 
convaincus que,tiu fait de laquabté 
(te l acquéreur êt <fe- l'importance 
que re pr ésentera la SCAC au sein 
du Groupe BoUore Technologies, 
l’opération a les meilleures chances 
de se révéler conforme aux intérêts 
de la. société. A cette fin. M. Vin- 
cent BoUore, président' de BoUore 
Tech no logies, a marqué son inten- 
tion d'assumer la présidence de la 

SCAC.-- 

La SCAC, grâce au sontiea de 
ses actionnaires et à la qualité , et 
aux efforts de son personnel , vient 
de surmonter une période de graves 
difficultés. Elle devrait pouvoir 
entamer dans les meilleures condi- 
tions une nouvelle étape, de son 

développement . 
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SOCIETE 


RAPPORT 1985 


L’assemblée générale des action nai res du 6 mai 1988 a approuvé 
les comptes de r exercice 1985 et la dfetrfeution d’im cfivktende 
de BEF 103 net aux parts de réserve on Ænafaea (contre BEF 96 
pour 1984) et de BEF 131 net aux parts de réserve AFV (bu Beu de 
BEF 107,50 pour 1984). 


Les comptes de 1985 font ap- 
paraître un bénéfice de BEF 2,8 
milliards, soit une progression 
de 42,9% par rapport à 1984. 
Au 31 décembre 1985, ta valeur 
estimative du portefeuille attei- 
gnait près de BEF 70 milliards 
contre BEF 57,3 milliards en 
1984, tandis que les fends pro- 
pres de la Société s'élevaient à 
BEF 45.5 milliards. 


développement dans les do- 
maines cfe négoce international, 
de l'Ingénierie financière, et de 
Pétectronique — tètecommurt- 
eations— média. 


L'assemblée générale extraor- 
dfnajre qui s’est réurée après 
l'assemblée- ordinaire a- ap- 
prouvé l'augmentation du capi- 
tal de la société, par émission 
d'une action nouveHe pour dix 
antiennes, au prix de BEF 
2.600. La souscription pubfique 
aura-fieu du 22 mai au 5 "juin 
1986.' 1 . - 


La rapport peut être obtenu en a dr e ssa nt le coupon-répons» 
«i Service déformation de la Société, . 
rue RQytea 30, B-KXU Bruxafies 


Les autres faits marquants de 
1985 ont été: l’émission inter- 
nationale de parts de réserve 
sur te marché européen des ca- 
pitaux, la poursuite de la politi- 
que stratégique de consolida- 
tion et d'aménagement du por- 
tefeuille (GECNEM. CMB, -* la 
continuation de la stratégie de 
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MARCHES FINANCIERS 1 bourse de paris comptai 


21 MAI 


PARIS 

21 mai 




la Bourse de Paris s'est un peu res- 
saisie mercredi après son dérapage de 
la veille, et la résistance a commencé à 
s'organiser, le phénomène a surtout 
été perceptible sur les grandes valeurs 
comme Peugeot. Carrefour. Compa- 
gnie bancaire. Club Méditerranée. 
L Oréal. Schneider. Ce qui, de l'avis 
des professionnels, constituait, un bon 
signe. JQe. fait, en baisse de 1J& % à, 
l'ouverture, f Indicateur instantané 
devait progressivement combler son 
retard et, à la clôture. U ne s'établissait 
plus qu’à 0$V % en dessous de son 
niveau précédant.. Les spécialistes 
étaient formels:- Le frein commence à 
fonctionner » disaicm-ils. Pour eux, il 
ne faisait guère de doute que les ventes 
bénéficiaires enregistrées en ce jour de 
réponse des primes touchaient à leur 
fin. Pour deux bonnes raisons du 
moins ; la remontée de Wall Street, 
dopé par un PNB révisé de façon inat~ 
tendue d la hausse, et par la rechute 
des prix pétroliers, a produit une 
excellente . impression. Les prises de 
bénéfices ne constituent pas me fin en 
soi II faut réemployer l'argent des 
gains. <* Où vouIcz^whh aller anWn 
qa'à Paris pour rinstam ? -, demandait 
un expert. Le marché obligataire avait 
moins mauvaise allure. Les -fisca- 
lisés -es les TMO ont été recherchés. 
Mais le MATIF s'est encore laissé 
alla- à Fgffitumesa. 


VALEURS 


NEW-YORK 


Cm Danâr 
trie. I tan. 


VALEURS 


Cous Dernier 

p rtc. on 


VALEURS 


VALEURS 


tort Dmtar 
prit cm 


~ - t» tendance 4- Wall Street s’est, de nou- 
veau, affaiblie le 21 mai, dans un marché 
calme et irrégulier. L'indice Dow Jones des 
trente râleurs industrielles a perdu 
8*81 point*. £ ! 775,17. Le volume des tran- 
sactions a pond sur 117,09 millions de 
titres, «mitre 11239 millions la veûle. On 
notait 774 -valeurs en banne, contre 755 en 
baisE& 457 titres sont restés inchangés. 

Autour du 9ig BooriL b» opérateurs 
manquaient tTiuHriration, ne- sachant com- 
ment interpréter fit série dé résultats écono- 
miques connu s ces destrier* jouis. Elément 
positif cependant, les prix de détail ont 
baissé de 0J%«0 avril, après avoir dinn- 
nut do 0,4 % en mars et -en février. On 
remarquait A Wall Street que c’est la pre- 
mière fois depuis 1952 que les prix S le 
co nscmn a tt h» ont baissé pendant trois mois 
consémtiff . à un rythme anni élevé. Antre 
nouvelle plutôt favorable, les revenus per- 
sonnels de* Américains ont progre s sé de 


Actions au comptant ! 

«tas 

m f 48650 WltaB. 


sonncls.des Américains ont progressé de 
7,2% le mois dernier, enregistrant leur gain 
lé: phtt fort en dore ms, fanais que leurs 
dépenses de 0,3 %. 

Les analystes étaient toutefois partagés 
qpant aux perspectives de l’économie amé- 
ricaine, craignant de voir la croissance 
apparente pécher par manque de soôdiié. 
Parmi les' valeurs les tdns actives finiraient 



pris une série de mesures pour adapter 
le marché à Texpéoskm dés ordres. A 
compter du 2 juin: 1. Des butoirs 
seront mis en placé pour te dépôt des 
ordres destinés à être exécutés au- pre- 
mier cours : 12 h 30 pour lis actions es 
tes obligations cotées à Ut criée. 11 k 30 
pour les obligations cotées au comp- 
tant ; 2. Suppression pour deux mois 
des ordres -me h air-; 3. Augmenta- 
tion du nombre d'actions cotées , a la . 
criée au comptant: 4L Doublement. 
votre triplement, des quotités au règle- 
ment mensuel Mais cette dernière 
mesure entraven vigueur le 23 fuht 
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LA VISITE EN URSS DU PREMIER MINISTRE ESPAGNOL 


M. Gonzalez s'est montré à Moscou 
discret et conciliant à propos de Tchernobyl 


De notre correspondant 


Moscou. - Le plus important 
dans la visite qu'a achevée mercredi 
21 mai à Moscou M. Felipe Gonza- 
lez, la première jamais accomplie en 
URSS par on chef de gouvernement 
espagnol, est ce qui n'a pas été dit. 
Les Soviétiques ont fait preuve de 
leur réalisme habituel. Us ont com- 
battu tant qu'ils pouvaient l'adhé- 
sion pois le maintien de P Espagne 
dans l’OTAN; puisqu'ils n'ont pu 
Fempèchcr, autant n'en point parier. 

Le communiqué publié mardi, 
après une rencontre de qnatre 
heures entre M. Gonzalez et 
M. Gorbatchev, ne souffle mot du 
retournement des socialistes espa- 
gnols sur cette question. 21 n'en est 
que plus intéressant de relire le 
mémorandum que l'ambassadeur 
d’URSS avait remis & Madrid le 
7 septembre 1981, peu avant l'adhé- 
sion de l'Espagne à l’OTAN (en 
1982). Moscou estimait alors que 
l’entrée de l'Espagne dans l’OTAN 
«ne pourrait pas ne pas affecter » 
ses relations avec elle. 

M. Gonzalez ne s'est pas étendu 
non plus sur son virage atlantiste 
lors de la conférence de presse qu'il 
a donnée mercredi à Moscou. Il a 
précisé qu’il n'avait • absolument 
pas » évoqué avec M. Gorbatchev la 
question des bases américaines en 
Espagne car, a-t-il dit, l'URSS « res- 
pecte strictement notre position » à 
ce sujet. Pour ce qui est du référen- 
dum de mars dernier sur le maintien 
de son pays dans l’OTAN, le chef du 
gouvernement espagnol a déclaré : 
» l'URSS a une politique réaliste et 
accepte la situation ». 

M. Gonzalez a été d’autre part 
plutôt discret et en tout cas très 
conciliant sur l'affaire de Tcherno- 
byl- 0 a d’ailleurs dénoncé au cours 
de sa conférence de presse F* utili- 
sation à des fins politiques » de la 
catastrophe. 

« Nous avons exprimé nos préoc- 
cupations, mais de façon très 


constructive ». a-t-il déclaré. * Il 
faut se garder des premières 
impressions », a-t-il ajouté. Même si 
le chef du go uv ern em ent espagnol 
n'est pas •persuadé à cent pour 
cent » que les autorités soviétiques 
ont informé correctement le reste du 
monde de ce qui se passait dans la 
centrale ukrainienne, il s’est montré 
plutôt disposé à les croire. 

M. Gonzalez a fait état de 
« divergences » avec le Kremlin à 
propos de la Libye, mais sans préci- 
ser sur quoi celles-ci portaient. Q a 
répété sa position en faveur d'un 
règlement négocié en Amérique cen- 
trale. ce qui va plutôt dans le sens 
souhaité par FURSS, 

Le chef du gouvernement de 
Madrid a évoqué avec ses interlocu- 
teurs le cas des combattants républi- 
cains de la guerre civile espagnole 
réfugiés en URSS et de leurs des- 
cendants qui veulent maintenant 
r e ntrer en Espagne, mais n'obtien- 
nent pas toujours leur visa de sortie. 
Sur mille cinq cents Hispano- 
Soviétiques, cinq cents sont dans 
cette situation. Les départs se font 
au compte-gouttes, la visite du roi 
Juan Carlos & Moscou, en mai 1984, 
avait permis quelques progrès. 

M. Gonzalez poursuit, ce jeudi à 
Leningrad, son voyage en URSS, 
avant de regagner Madrid vendredi 
DONHraOUE OHOMBRES. 


LE PARQUET DE COBLENCE 
ABANDONNE 
LES POURSUITES 
CONTRE M. KOHL 


Bourse de la matinée 


NOUVELLE BAISSE 


La baisse était de nouveau au 
rendez-vous jeudi matin, jour de 
liquidation générale, à la Bourse de 
Paris. A l'issue de cette séance préli- 
minaire, l'indicateur instantané 
enregistrait on recul de 1,32%. 
Repli de Pernod-Ricard, ACCOR, 
CSF, Havas (- 3 %), de Chargeurs, 
Valéo, BSN, Elf (-W%), Bon- 
grain, MoSt, Sanofi, Peugeot 
(-1,5 %). Aucune hausse n’a été 
relevée. 


Coblence (AFP.) - Le Parquet 
de Coblence a décidé mercredi 
21 mai de na pas donner suite 2 une 
plainte déposée contre le chancelier' 
Helmut Kohl par l'avocat Otto 
Schüy, député Vert au Bundestag, 
et membre de la commission parle- 
mentaire d'enquête sur l’affaire 
Flick, pour faux témoignage dans k 
cadre d’affaires de dons illégaux aux 
partis politiques. 

L’avocat avait déposé cette 
plainte en février dentier. Elle 
concernait un témoignage du chan- 
celier devant une commission du 
parlement régional de Rhénanie- 
Palatinat. M. Kohl avait affirmé 
ignorer qu’une association servait 2 
blanchir les dons 
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VENDREDI 23 MA) 

Philippe Gloaguen 

fondateur 

du « Guide du Routard » 
sera face au « Monde » 
avec PATRICK FRANCËS 
et CHRISTIAN V1LLAIN 


8 fa 

CFM, rédget me 


«a a rd i et chaque ra drw B . i 
la dndou ptaencat de 
Crédit frémis. 


Le numéro dn « Monde» 
daté 22 mai 1986 
a été tiré à 508 351 exemplaires 
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En Egypte 

Mort du chef des Frères musulmans 


r—Sur le vif 


Le chef des Frères mnsuhnans, Omar El Tdmcssani, qoatre-ringt- 
deux ans, an ima teur du courant Islamique égyptien, est décédé le jeudi 
22 mai dans us hôpital de la b an l ieu e dp Caire, a annoncé, jeafi, son 
se cr ét aria t dans La capitale égyptienne. 

Telmessani connaît bien le chef dn 


De notre correspondant Neo-Wafd, M. Fouad Senageddine 


Le Caire. - Avec la mort dn 
cheikh El Tdmassani, c’est le der- 
nier représentant de la vieille garde 
de la confrérie des Frères musul- 
mans qui disparaît. L’avocat octogé- 
naire était en effet né avant même te 
cheikh Hassan El Banna, te fonda- 
teur de la confrérie. Depuis 1973, le 
cheikh Télmessaiti était devenu le 
chef de file de la confrérie à la suite 
de la mort de Hassan El Hodeiby, 
successeur de Hassan El Banna. 

Toutefois, pour interdire offidel- 
temeut tes Frères musulmans que 
pour éviter de nouvelles divisions au 
sein dn mouvement, fortement- affai- 
bli par les purges sassériennes, te 
cheikh Telmessam n’avait pas été 
gratifié du titre de « guide 
suprême » qu'avaient porté le cheikh 
Banna et son successeur 1e cheikh 
Hodeiby. Ce dernier, dont le cheikh 
Tehnassant était un des proches, 
s’était vu contester 2 plusieurs 
reprises ce titre de guide suprême 
par Fade radicale de la confrérie et 
surtout par les membres de «l'appa- 
reil secret », cette branche armée du 
mouvement qui fut responsable de 
plusieurs attentats et d’actions terro- 
ristes. 

Jeté dans tes geôles nassériennes 
en 1954^ te chezkb Tehnc&sarri fut 
victime, comme des dizaines de mü- 
tiers de Frères musulmans, des pires 
sévices. Libéré par Sadate en 1971, 
Telmessani exprimera publiquement 
sa gratitude, qui se traduira par un 
discret soutien de la confrérie 2 la 
lutte menée par Sadate contre la 
ganche égyptienne. Toutefois, 
M 1 Telmessani gardera ses distances 
avec un pouvoir qui, ban gré mal 
gré, reste l’héritier de Nasser, le 
•satan» des Frères musulmans. 

En 1976, le cheikh Telmessani 
prend la direction de la revue 
« Dawa » (la prédication), cet 
ancien organe de la confrérie qui 
continuait à paraîtra de manière spo- 
radique malgré la dissolution de 
Fassociation. El Dawa nouvelle ver- 
sion devient alors un mensuel de ten- 
dance réformiste distribue & quatre 
vinçt mille exemplaires par la 
Société islamique de publication et 
de diffusion dont Telmessam est le 
président du conseil d'administra- 
tion. 

Malgré des hauts et des bas, la 
confrérie dirigée par te vieü avocat 
parvient 2 garder des rapports passa- 
bles avec te pouvoir jusqu’au voyage 
du Raïs à Jérusalem en 1977. En 
effet, la confrérie qui avait participé 
2 la première guerre arabo- 
israéüenne de 1948, voue une haine 
indéfectible aux - juifs, qui sont 
tous mauvais ». La rupture entra 
Telmessani et Sadate était consom- 
mée et les accords de Camp David 
puis Je traité de paix avec Israël 
n’allaient qu’élargir le fossé. L'hosti- 
lité entre tes deux hommes allait 
culminer en septembre 1981 quand 
Sadate, qui venait de découvrir 
Famplcur du mouvement islamiste, 
avait fait arrêter te cheikh Telmes- 
sani avec miHe cinq cent trente-cinq 
autres opposants de tout crin. 

Deux mois après son arrivée au 
pouvoir, à la suite de l’assassinat de 
Sadate par un commando islamiste, 
le président Moubarak allait libérer 
le cheikh Telmessani mais sans reve- 
nir sur l'interdiction de parution 
cT£/ Dawa. ce qui poussa 1e viel avo- 
cat à intenter un procès contre te 
gouvernement, qu'il a d’ailleurs 
récemment gagné. 

Fin 1983, quelques mois avant les 
élections législatives, M* Telmessani 
entreprend des négociations avec le 
Nêo-Wafd (résurgence de l'ancien 
parti libéral et laïc d’avant 1952) 
qui rient de réapparaîtra. Le ch eikh 


du temps où ce dentier était minis- 
tre de l’intérieur sous la monarchie. 
Celui-ci avait en effet négocié une 
cessation des hostilités avec les 
Frères musulmans. Les nouvelles 
tractations Telmessam-Senagcddme 
allaient déboucher sur ut» alliance 
Wafd-Frères musulmans qui allait 
prendre te gouvernement de court. 
Inscrits sur les mêmes listes que le 
Wafd, tes Frères musulmans allaient 
voir huit des leur entrer an Parte- 
me nt . 

VkàQissant et malade, 1e ch eikh 
avait fort peu fait parier de hn 
depuis un an alors que les jeunes 
loups des Jammaat Islamiya (grou- 
pements islamiques), fortement 
implantés dans les universités 
■Hâtent re pre ndr e 1e combat pour te. 
charte. Comparé à ces derniers et 
notamment au cheikh Omar Abdcr- 
rahmane une des figures de proue 
du maximalisme musulman, le 
cheikh Telmessani fut un 
• modéré». 


ALEXANDRE BUCdANTL 


Où s’asseoir ? 


Génial, le papier de Phftppe 
Alexandre, ce mâtin, sur RTL De 
nèfle fois raison. Je suis scandali- 
sée par ce qui se passe 2 F As- 
samblée. Non, mais qu’est-ca 
que c'est que ce cirque - ? Ce res- 
semble 2 quoi ces insultes gra- 
tuites et ringardes ? C'est pour 
ça, c'est pour les entendre se 
traiter de lâches, de voyous et de 
menteurs, qu’on les a envoyés à 
la Chambre ces cinq cent 
soixante-efix-sapt députés... Ex- 
cusez du peu I On les paya à ne 
rien faire, ma parole. 


tiers de larguer ma in ten an t qu*H 
a servi.. 


La faute à qui, je veux pas le 
savoir. Las résultats sont JA Et 
9s sont navrants. Enfin, quoi, y 
s'agit de trucs très i mportan t s , 1a 
privatisation, la réforme électo- 
rale, le découpage, tout ça... Ça 
mériterait qu'on an débatte. Ces 
textes, faut les étixfier, faut les 
regarder de près, faut peser le 
pour et le contra. C'est ça, fa dé- 
mocratie. Penses-tu I 0 parait 
qu'as ne les ont même pas vus. 
lis n'ont aucune idée de ce qu*a y 
a dedans ! 


Vous me direz : si as se dépu- 
tent, c'est justement paras qu’ils 
ne peuvent pas discuter. Jacquot 
a tellement peur de se faire 
culbuter par ses amis delà rruÿo- 
rité. qu'au moindre bruit dans 
l'hémicycle, a sort son 49-3 de 
sa poche revolver : Mains en 
l'air I leveàries... Et boudez-la I 
Vota bloque ( Bon. d'accord-. Re- 
marquez, -si on - commence à 
chercher tes responsables, on 
peut sus» remonter jusqu'à mon 
Mimi avec son . scrutin propor- 
tionnel qu’il' accepte irès voton- 


De toute façon, si vous voûtez 
mon s enti men t, là. aujourd'hui Us 
s'en fichent éperdument. La 
seule chose qui les intéresse 
c’est de savoir où Os vont poser 
leurs fesses dans dix-huit mois. 
Us sont tous cramponnés au télé- 
phona, 2s appellent à tour de 
bras tes préfets et la cabinet de 
Pasqua : mon stegei, je le garde 
Ou pas 7 On leur dBt pas, on n'est 
pas fou. C'est qu'fis risqueraient 
de te renverser, te gouvernement. 
M e squ ins comme B» sont I 


CLAUDE SARRAUTE. 


Le ministre des transports, 
libéralise prudemment 
la desserte aérienne des DOM-TOM 

La desserte aérienne des dépar- M. René Meyer, PDG de te com- 


tements et territoires d'outremer 
sera libéralisée 2 partir de 1987* 
mais, dès cet été, un .régime transir 
tiare ta assouplira lès modalités. 
Dans un texte ht an Conseil supé- 
rieur de la marine marchande 
(CS AM), M. Jacques Douffia- 
gues, ministre délégué, chargé des 
transports, a fixé le. cadre dans 
lequel se réaliseront tes promesses 
électorales de te majorité en te 
matière. • • 

«Je vous propose de passer du 
régime actuel d’autorisation de 
desserte à un régime contractuel 
permettant à toutes les compa- 
gnies françmses qid le souhaitent 
de concourir à cette desserte des 
DOM pour une durée déterminée». 
a-t-il déclaré. Deux conditions 
seront imposées àux compagnies 
candidates : des\ réductions de 
30 % pour les enfants et une prise 
en charge d’une partie àa trafic de 
pointe. Le cahier des charges se 
disente encore entre 1e ministère 
des DOM-TOM, très libéral, et 
celui des transports, plus prudent 
Cette libéralisation lente et 
conditionnelle ne plaît guère 2 


pagaie charter Minerve, qui ne 
veut pas «devenir une. eompagrde- 
de-c hart ers-r£ gui iers-d e-service- . . 
public ». H se méfie du flou des 
positions gouv ern emen t al e s, notam- 
ment en. ce qui concerne lés obliga- 
tions qui seraient faites aux char- 
ters (rassurer dn trafie de pointe. 
Pour cette raison, il ne" crée pas 
dès cet été de fiateons-an départ de 
Paris, mais II main t i e nt tes deux, 
puis trois rotations hebdomadaires 
fonctionnent entra Bruxelles et les 
Antilles. . 


LE PRÉSIDENT DE LA RATP 
ACCEPTE LME PARTE DES 
ÉCONOMES DEMANDÉES 
PARIE GOUVERNEMENT 


Cette prudence n’empêche 


M. Meyer de préparer Z 


échéances plus libérales. Par exem- 
ple, il lance 2 partir du 19 juin un 
vol Farfs-Pàpcfeté "(via San- 
. Francisco) .hebdomadaire en DC-8 
au prix de 7 500 F aller-retour, 
alors que te tarif 1e moins cher 
dTJTA est de 13 870 F. Il veut 
acquérir an DC -10 de 330 places 
pour abaisser ses coûts d'exploita- 
tion et deux - moyen-courriers 
MD 83 ou Boeing 737-300. 


M- Quin, président de te 

RATP, est poêtA accepter te moitié 
des économies que réclame te gou- 
vernement sur sou budget 1986. Q a 
fait « des contre-propositions qui 
s’efforcent d’aller au devant de 
l’attente . des: ministres dans b* 
mesure oàtè service public n’est pas 
mis ai cotise r : B fau était demandé 
de réduire de 80 miHioos de francs 
tes charges tFexpkntation, il propose 
40 miHioœ de francs répartis sur tes 
charges externes, les coûts salariai» 
et .ka frais fînancien. Il lui était 
demandé de* diminuer de 2Û0mil- 
fioos de francs le budget d'investis- 
sement ; -fl propose mie réduction de 
100 mOfions de francs. M, Quin pet- 
siste & maintenir 2 39 050 te chiffre 
des salariés de là RATP à la fin de 
•1986' et refuse donc de sacrifier 
deux cents empkû comme le gou- 
vernement l’exige. : - 


Le conseil d'administration de la 
RATP dira, le 30 mai, sH partage 
tes vues de M. Quin. 


LA BATAILLE DE LA TÉLÉVISION HAUTE DÉFINITION 


Les Européens obtiennent un répit 


D faudra encore an moins trois 
ans avant que ne soit adopté un stan- 
dard unique de télévision haute défi- 
nition (l’image en 1025 lignes) 
étendu au monde entier. En effet, 
l’assemblée plénière dn CCIR 
(Comité consultatif international 
des radiocommunications) , réunie 2 
Dubrovnik (Yougoslavie) du 12 an 
23 mai, n'a finalement pas voté 
l’adoption dn standard élaboré par 
les Japonais et soutenu par tes Amé- 
ricains. Le CCIR s'est rangé aux 
conclusions d’un groupe de travail 
ad hoc, et a conclu à la nécessité de 
•poursuivre les études nécessaires à 
la définition d’une gamme complète 
de paramètres analogiques et numé- 
riques de manière à mettre au 
point un standard unique »■ 

Ce répit peut être interprété 
comme une victoire des Européens, 
qui s’opposaient 2 tonte adoption 
prématurée» d'une nonne de 


haute définition. Le procédé NHK 
(japonais) aurait damé une avance 
insoutenable aux firmes étectronï- 


? ues ni ppon» et aux industriels de 
audiovgucl américains qui le sonto- 
CBS en tête. 


audiovisuel américains < 

□aient, la chaîne 
Enjeux, 1a domination de l'industrie 
de l'andiovîsttel elle renouvellement 
du parc de téléviseurs. 

Les Européens avaient pourtant 
abordé 1a négociation en position de 
faiblesse rite n’avaient guère à oppo- 
ser au standard japonais déjà mis au 


premier était d’être incompatible 
avec. les téléviseras existants et le 
futur standard européen «te diffusion 
D2 MacPaquet, qui permet une 
a mé l ior ation pr ogressive de l'image 
et du son (le Monde du 5 avril) . 

Autre défaut : la haute définition 
2 1a japonaise no peut produire ses 
pleins effets qu’aux Etats-Unis et au 
Japon. £De utilise en effet 1a firé- 


^uen ee^dC ) courant de ces deux pays 


Partout ailleurs, la fré- 
quence est de 60 hertz. 


point qn’uir procédé théorique. 
Encore 


faut-il remarquer que, 
tes deux cas, la télévision haute défi- 
nition (qui drame à l’image TV te 
qualité de l'image cinéma) ne 
s’applique encore qu’à te production 
de programmes, et oon 2 la diffu- 
sion. 


Repoussée, l’adoption d’un stan- 
dard unique est Iran d'être abandon- 


Mais le standard japonais avait 
aussi de nombreux défauts, dont te 


née: Elle seule permettra de dépas- 
ser les problèmes techniques de 
transferts dé programmes entre les 
pays, résultant de 1a multiplication 
des normes. Reste aux industriels 2 
s’adapter unx nouvelles conditions 
de concurrence, qui naîtront d’un 
marché totalement ouvert - 


domnkbarouch. 


Vau» recherche* : 

.0** marne******* 

«mk* réüM «*■» * 


Vous sortez 
de troisième 
ou de seconde 


Uns 


orofa»Ù ofmc 


le. 


tlnstitnt HONORÉ de FRANCE 
vous propose : 


L'ecquteiwjn d'une véritable culture de base 
Un ens e ignement qu i associe uadtion et modernité 
Des pro f esseurs qualifiés en (iason avec l'entreprise 
Des cours magistraux. Des travaux pratiques Wormrisés 
Des stages en entreposas. 

De présenter avec succès : les BEP CotnpttbSté, Commerce. ASAJ. 

tel BACCALAUREATS G2. G3. 

De retrouver le sens de l'effort et du devoir nècMunee au touri bien fait. 


K MMCItUT 
n. me du SeSW BauMret ’*BO 


* Le temps devant soi. 

Fabius, exclusif 

• Tjibaou-Duras, 

une histoire kanak 


•• Godard et Mocky, 

héros de série notre 
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avec Jacques Chaban-Delmas 
sur l'urbanisme 
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L'avenir des placements 
dans le vin 
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Z/ne capitale 

des matériaux composites 


La reconquête 
du campus universitaire 
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Les innovations 
théâtrales et artistiques 


1 PAGE XII 

La relève littéraire 
et la « sensibilité » bordelaise 


à-dire Bordeaux telle que les 
Bordelais l'imaginent pour 
l'an 2000. 

Ce futur se dessine à partir 
du passé. - Rares sont les 
viffes qw, comme ceSe-td, ont 
acquis, au cours dès siècles, , 

\ une renommée aussi presti- 
[ gieuse , aussi étendue. Bar - , 
f deaux, grâce à son vin, est 
j connue et vantée aux quatre 
ï coins du monde mieux que 
| l'Aquitaine, sa région, aussi 
\ bien qùe la France* : 

| Noblesse obBge ; çe capi- 
| tel de réputation renforcé par 
\ la beauté somptueuse de leur 
« cité et la rkjtesse anaerme, 
j de Jeur porL comment les 
I Bordelais aBaiantâe Tut&ser 
lorsqu'ils déridèrent cfirtveinr 
ter à kOr tour lé vingt et 
unième siècle ? C'est 
quelques-unes des étapes de 
) leurs ambitions que le Monde 
i a voulu illustrer par ce sup- 
\ Piémont . « 


‘ Supplément au n* 12850 


— Ne peut être vendu séparément 


— Vendredi 23 mai 1986 


BORDEAUX 


A LLEZ donc savoir comment 
Bordeaux s’est nichée là, dans 
une courbe de la Garonne. Les 
géographes ont Ken leur petite 
idée sur la question, mais pourquoi pas 
un peu plus haut ou un peu plus bas ? 
L'endroit n’avait rien de très accueil- 
lant; il est resté marécageux, peu apte 
anx ffCTwtmcrio"* importantes. On dît 
son climat émoOient, 0 s’est pourtant 
révélé un fameux creuset culturel. 

Ici, ce n’est m te berceau <Tun peuple 
ni le lien symbolique de sa volonté 
d’exister ou de son esprit d’aventure. Ce 
n’est qu’un puits, alimenté depuis la- 
source des pdus minces ruisseau x qui 
fout la Garonne et la Dordogne ; te car- 
refour de la route de l'étain et de celle 
du vin ; le dé v e r s oi r de deux riches val- 
lées agricoles; un caravansérail et une 
épicerie ; le parloir do la langue d’oc et 
de la langue «Tofl ; te boudeur des Pian- 
tageuéts et des Capétiens; 1e comptoir 
de la France coloniale. 

Cest tout cela qui à fait Bordeaux, 
inî g ptpp« de ma rier la discr é tion pro- 
vinciale à l'insolence des capitales. D'at- 
tirer et d'apprivoiser le talent c o m m e 
un: joli gibier de passage. 

An XVm* sftde, die a jeté le corset 
de ses rnnr*nigs, débordé sa ceinture de 
couvents et de monastères. Tounry. Hn- 
tendast royal, a tracé des avennes et 
des quais. Le maréchal de Richelieu et 
te c ardinal de Rohan ont construit des 
palais. Cet âge d’or a Baissé les grandes 
marques dé la distinction bordelaise. 

Le siècle suivant sera tout aussi flo- 
rissant, en. particulier sous le second 


Des chantiers 
pour le siècle 


Empire. La viDe cesse de se développer 
le long du fleuve pour déborder sur les 
villages voisins. Ainsi - naî t mie aggkuné- 
- radon qui compte aujoucThui six cent 
mille habitants, peux grands noms sont 
alors associés à son édification -r ua cer- 
tain Haussmaim, qui ne devait' pas tar- 
der à remonter à Paris, et un- jeune in- 
génieur dent on commençait' alors à 
dure grand bien, un certain Gustave Eif- 
fel. 

. Le XX e siècte_a_ aussi façonné cette 
ville qui est restée jusqu’au bout l’une 
des grandes plaques tournantes de l’ero- 
pne colonial français. L’équipe de foot- 
ball des Girondins évolue toujours dans 
lé stade construit avant la guerre par 
Adrien MarqucC "Jacques Chaban- 
Dplmas n’a jamais songé à effacer cette 
grande trace de son prédécesseur et en- 
nemi Il a au contraire mis à profit son 
long règne, commencé en 1947, pour 
jouer tout ensemble tes.Tourny, Hauss- 
imrm et Eiffel, consolider, penser, tra- 
cer 1e Bordeaux du vingt et unième siè- 
cle. 

. - Dans les quartiers neufs et anciens, 
ce. n’est qu’un grand chantier. Et tant 


pis s’a faut s’y reprendre à plusieurs 
fois pour terminer l'ouvrage, corriger en 
1986 ce qui a été mal fait en 1966. Re- 
penser une politique de rénovation, re- 
fondre entièrement un quartier neuf 
- pour qu’il ne devienne pas un ghetto ou 
un monument à la gloire de l'architec- 
ture inhumaine. Qu'il s'agisse de réno- 
ver, de refaire ou de prévoir, cette ville 
est un chantier. Les Bordelais commen- 
çaient à s'en lasser. Ils se surprennent 
maintenant à dire : « Mon Dieu, qu’elle 
devient belle!», malgré leur penchant 
naturel au dénigrement et à la critique. 

Pourtant, ce siècle n’a pas gâté Bor- 
deaux. Elle a perdu une bonne partie de 
son empire commercial ; elle n’a pas 
réussi son entrée dans le monde indus- 
triel Il est vrai qu'elle a toujours mon- 
tré une certaine méfiance en ce do- 
maine, au point d’essayer de le 
cantonner hors la ville, le plus possible, 
c omme elle avait fait, jadis, avec les 
protestants de la Ha ns e. 

L’industrie est arrivée avec le rail. La 
rive droite de la Garonne a hébergé les 
ouvriers venus construire le chemin de 
fer d’Orléans, puis travailler aux chan- 


tiers navals. Ils y sont restés mais ne 
sont toujours pas considérés comme des 
Bordelais à part entière par les bour- 
geois de la cité, de l'autre côté du pont, 
fis continuent d’habiter sur un glacis 
concédé au travail manuel et à la gau- 
che. C’est que Bordeaux a mis des siè- 
cles à se doter de trois ponts et qu'elle 
ose encore à peine les franchir pour re- 
monter vers le nord. Mais quiconque les 
emprunte pour venir chez elle est le 
bienvenu. 

Les seules industries choyées, réussies 
et durables étaient liées au port et au 
négoce. Elles dépendent de plus en plus 
d'une agriculture florissante, comme si 
se perpétuait l’alliance entre la ville, le 
fleuve et la région drainée. 

U ne faut pas pour autant oublier un 
secteur immense mais discret, sans 
doute porteur d'une grande partie de 
l'avenir de la capitale de l'Aquitaine: 
des considérations stratégiques, beau- 
coup plus que la prise en compte d’un 
certain savoir-faire, lui ont valu l'attri- 
bution d’une importante industrie d’ar- 
mement. Cela n' allai t pas sans inconvé- 


nients puisque ce secteur échappait 
totalement aux décisions locales. On 
mesure aujourd’hui les avantages: ont 
ainsi été constitués les fondements 
d’une industrie aéronautique et spatiale 
qui emploie plus de quinze mille per- 
sonnes dans la seule agglomération bor- 
delaise. Elle a généré tout un environne- 
ment chimique, électronique et 
mécanique, ouvert la voie de la recher- 
che, notamment dans le domaine des 
matériaux nouveaux. 

C'est ainsi que, après avoir complète- 
ment raté l’ère de l’industrie lourde, 
perdu les quelques cadeaux que l'on 
avait glissés dans sa corbeille de métro- 
pole d’équilibre, par exemple les raffi- 
neries de l’estuaire de la Gironde, Bor- 
deaux se retrouve avec un solide 
portefeuille pour l’accueil des industries 
de demain 

Il est évident qu’elle le sent et qu’elle 
le sait. Comme si elle se réveillait sou- 
dain d’une longue nonchalance pour sai- 
sir sa chance, et par cela même celle de 
sa région. 

Car il ne faut pas en douter, Bor- 
deaux s’est réveillée. Promenez-vous 
dans ses rues, même les plus vieilles, à 
Saint-Pierre, à Saint-Michel les plus ré- 
centes, à Mcriadeck ou dans le quartier 
du Lac, vous verrez que Bordeaux est 
sacrément belle. Elle le sait et n'a pas 
fini de le faire savoir. On n'oublie pas 
comme ça deux mille ans de galante- 
rie... 

PIERRE CHERRUAU. 
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Il - LE MONDE 



Chaban en bâtisseur 


II y aura quarante ans l'an prochain 
que Jacques Chaban-Delmas « tient » 
la mairie . Il fait le point 
de ses ambitions d'urbaniste . 


qui ne ,qifhf»ît de vivre à MÉrô 1 


- Et pour le qasrtkr èa Lac ? 

- Même réflexion nuis c’est une 
opération que je me suis efforcé de 
freiner pour nous donn er le temps de 
réfléchir. 300 hectares de terrain - 
sur ] 000 - sont pour l'instant blo- 
qués. 



« Losqoe, en 1947, voos avez été 
dm mm de Bordeaux, dans quel 
état avez-vous trouvé b viRe ? Avez- 
vous eu tout de suite une idée de 
fh ob i ou que ms souhaiteriez kn 
voir suivre 7 

- Bordeaux est une vflfc superbe, 
a toujours été cote viDe superbe. Ce 
n'est pas moi qui le dit. c’est Victor 
Hugo, c’est StcadbaL- Mais cette 
ville et ses responsables se sont 
trouvés an lendemain de b seconde 
guerre mondiale devant un choix 
stratégique. On pouvait vouloir 
conserver â Bordeaux son caractère 

m m fn en -ii»! fondé SOT 

un négoce très réputé, très passant, 
axé sur ie vin. bien sûr, Hexploftation 
de la forêt, le commerce avec f Afri- 
que, ks «Iles», l’Orient. H nous est 
vite apparu qu'un td choix entraîne- 
rait à pbs ou moins longue échéance 
b décadence de b viDe. On voyait b 
fin des r ess our ces que Fan pouvait ti- 
ra 1 de b forêt ; l’empire ne durerait 
pas toujours, et, surtout, il était im- 
possible d'ignorer le vaste mouve- 
ment d'industrialisation qui traversait 
le monde. 

» B donc choisir peur Bar- 
deaux et son agglomération l'innova- 
tion, c'est-à-dire l 'industrialisation. 
Tâche difficile, parce que les esprits 
n’étaient pas prêts et qu’il fallait non 
pas substituer mais ajouter ks res- 
sources de rîndustrie à celles du né- 
goce. 


actuellement â Bordeaux ISO beo- 
tares de secteurs sauvegardés — en 
faisant coexister cette ville dans r en- 
semble assez basse avec quelques 
quartiers modernes plus élevés avec 
un souci M« a »itial : véükr à ce que k 
moderne a’msnllc pas l’ancien. 

— Etes-voos par exemple satisfait 
de ce qm a été réaisé dns b quar- 
tier nomm a de Mériadedt? 


« Quels sont vos grands projets 
fnri au sme pour Favcnr ? 


- L'urgent, c’est b revitabsatkai 
d'une série de quartiers : cebn des 
Cbartrans. par exemple, avec le pro- 
jet de Cité internationale du vin ; ce- 
lui de b Grenouillère en direction dn 
lac ; k quartier Saint-MîcbeL. 


- Mériadedt a été castrait sur 
un quartier de t a nd i s plus ou rrvvns 
salubres. On peut discuter son archi- 
tecture héritée da style des an- 
nées 50. Mais D s’agit cnm ensemble 
moderne, tourné vera F avenir, et dont 
b structure me paraît tout à fait sa- 
tisfaisante, en ce sens qu’elle sépare 
bien, sur trais étages, les piétons, b 
circulation automobile et les par- 
kings. Après avoir été très critiqué 
durant des années, je m’aperçois 
qu’anjouidTim je ne trouve personne 


• H faut enfin r epren dr e k sauve- 
tage du quartier de b Bastide sur b 
rive droite. Il est ctiffkâte de revitali- 
ser un quartier coupé en deux par 
des installations ferrovi air es et ne 
gare désaffectées. Nous avons des 
hypothèses. A Francfort, par exem- 
ple, dans an cas semblable, on a re- 
vitalisé un quartier comparable grâce 
2 des équipements culturels : musée, 
auditorium. Or, justement, noos 
avons on problème de musée des 
beaux-arts à résoudre; justement 
nous avons besoin d’un auditorium. 
Fburqooî ne pas utiliser pour eda cet 
emplacement? 


- Les a d v e rsi té s de Bordeaux 
sont tataBées snr on casque éloigné 
de b viDe. Etes-roes sa tisfai t de 
cette formule? 

» J’ai trouvé une université vivant 
très repfiée sur efle-méme dans des 
locaux très mal adaptés. D’où «me 
double action de ma part Géogra- 
phique, avec l'installation d’on 
campus très aéré à Pessac avec ks 
avantages, et ks inconvénients, (Fane 
trit^ formate. Fonctionnelle surtout : 
j'ai voulu amener ks e n seignants à 
s'intéresser an siècle, à établir, no- 
tamment par Fîotennédxaîre des cen- 
tres de recherche, nu dialogue 
avec les industries nouvelles. 
L’évointioQ sur ce point a été lente, 
mak matntenam, b collaboration est 
étroite entre uni ver sita ires et indus- 
triels. 


■Uropofca régionales 
se sont équipées en vont s'équiper de 
de t ransport es c o — — 
site propre» : métro bord on 
Avez-vous des projets 


- Nous avons remplacé nos an- 
ciens tr amwa ys, qui créaient des em- 
bouteillages permanents, par des au- 
tobus puis doubles et bientôt 

triples. Nous avais entamé, 3 y a 
cinq ans, des études très poussées sur 
piurieors systèmes de transport en 


àtc propre; Mais je veux éviter de 
me tromper et, pour ceb. pendre 
mon temps. Le système actuel fonc- 
tionne tien; nous pouvons attendre 
dix a"*- Pas de décision immédiate 
donc. 

Vovb êtes maire de Bordeaux 
mais aussi président de rAqatariae. 
Qnds appâta, sdkm vous, b vflfe 
doit-dfe en tr eten ir avec sa régna ? 

- L'opposition entre b région et 
sa capitale est aussi absurde que 
celle que Fou fait entre le spart 
<Tflite et le sport de masse; ks deux 
marchent ensemble ou ne marchent 
pas. 

» B ah ouk*? à une cristnffisa- 
tion de Fcsprit régional. Pour ceb, 3 
faut réunir des gens très divers snr 
des projets très tSvers. Entreprise dif- 
ficile mak parfois un événement sur- 
vient qui montre que Foa est dans h 
b onne voie. C’est ce qui s’est passé 
avec b denârc Coupe de fi a nce de 
football. Le football a pris une im- 
portance primordiale dans b vie 
française et Ton n’a pas fini de me- 
surer ks retombées psychologiques et 
économiques de cet événement consi- 
dérable qu’a été pour nens b victoire 
des Girondins de Bordeaux, équipé 
d’Aquitaine— ... 

Propos racueiSs par 
PIERRE CHERRUAU 
OC JACQUES-FRANÇOIS SMON 


Bordeaux 
sert-elle 
l'Aquitaine ou 
s'en sert-elle ? 
Question 
absurde. 

Il faut 

à une région 
une capitale. 


- Vans avez donc routa faire de 
Bardeau» me grande aggtamératioa 
bdustrieBe ? 

- Ce n’est pas ça. Je n’ai pas 
voulu jouer systématiquement le 
nombre d’habitants, faire de Bor- 
deaux. dont b population est tou de 
même passée de 400 000 & 
600000 habitants, une viDe mïtticD- 
naire. Man souci a été de lui conser- 
ver sa taille humaine, de ne pas vider 
b région à soi profit, de faire de 
Bordeaux non pas une vük centre, 
mais le centre-viDe de son agglomé- 
ration. 


- Qœb ont été dans cette pen* 
pactise vus choix d’tubnbme ? 

- Je sms arrivé à b mairie avec 
us soud - avant b lettre - d’écdo- 
gje. r imaginais une vüle faite de 
grands immeubles entourés de beau- 
coup de verdure. Je me suis vite 
aperçu que Bordeaux était déjà une 
vüle très verte, mais avec des espaces 
de verdure très d is s ém i n és. Par un 
mouvement inverse, j’ai donc cherché 
3 y a une dizaine d’années â protéger 
tons ces quartiers anciens - a y a 


Hommes de relève 


Ceux qui montent, 
les «r dauphins », 
les prétendants, 
leurs chances . 


c 


'EST peut-être l’un des 
traits les plus caractéris- 
tiques du tempérament 
bordelais que de savoir 
attirer les talents et les pouvoirs 
extérieurs. Les marins qui ont fait 
le port ont bien rarement été de 
souche bordelaise ; les négociants 
du vin, de b traite des Noirs ou 
des épices venaient tous d’ailleurs. 
Aujourd'hui encore, l’économie 
bordelaise est dans sa quasi- 
totalité «entre des mains étran- 
gères». Cette recette a toujours 
fait b fortune de Bordeaux et per- 
sonne ne s'en offusque, puisque 
Ton sait qu'il suffit dune généra- 
tion pour transformer ks « immi- 
grés » en Bordelais. 

La politique n’a guère failli 2 
cette règle et Jacques Chaban- 
Delmas en est le panait exemple. 
Depuis 1 947, 3 règne sans partage 
sur b ville, qui Ta choisi Depuis 




EN GIRONDE, 
DESHOMMES 
QUI EREflWENT 
LE FUTUR. 
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CONSEIL GENERAL DE LA GIRONDE 




au moins dix ans, une éternité 
pour ses challengeurs, on se préoc- 
cupe régulièrement de savoir 
quels sont les hommes qui mon- 
tent d e rri ère loi, avec l’espoir non 
avoué de se retrouver le plus haut 
possible, dès le lendemain de son 
départ 

La course est si épuisante, si 
pleine d’embûches, que certains 
n’ont pas tenu b distance, qui se 
croyaient hier aux premières 
places. Elle a aussi mis en évi- 
dence quelques talents nouveaux 
ou beaux tempéraments chez des 
gens que l'on ne croyait guère 
capables de dépasser le rôle de 
figurants. C'est ainsi que le doyen 
Jacques Valade, choisi comme 
dauphin par ie maire de Bor- 
deaux, est devenu beaucoup pins 
crédible depuis qn’3 a acquis une 
véritable légitimité en accédant à 
b présidence du conseil général. 
H n’apparaît plus comme une émi- 
nence grise, un observateur dis- 
tant et narquois de b vie politi- 
que. Avec cette assise nouvelle; il 
montre maintenant un véritable 
goût pour b chose politique, fait 
preuve d’un soin si jaloux de ses 
prérogatives que certains n'hési- 
tent plus à parler de son inconve- 
nante soif de pouvoir, tandis que 
pour les autres il incarne l’homme 
de b relève. 

Les choses sont moins nettes du 
côté de l’UDF, où seul Jean- 
Pierre Bcbear, chirurgien ORL et 
professeur agrégé, président du 
Parti républicain en Gironde, 
paraît avoir quelques ambitions 
sur b mairie de Bordeaux. Même 
s'3 n’a pas officiellement annoncé 
la couleur, le RPR paraît le 
redouter, ne serait-ce qu'à cause 
de b puissance financière de son 
frère Claude, président des 
Mutuelles unies, du groupe 
Drouot et maintenant du groupe 
AXA. Cette crainte a pesé lourd 
dans la constitution des listes 
législatives : le RPR. considérant 
Bordeaux comme chasse gardée, 
aurait fait un cas de rupture de b 
présence de Jean Bebear en posi- 
tion éligible snr b liste législative. 

An Parti socialiste, l'incerti- 
tude est encore plus grande. 
D’abord parce que les chances de 
reprendre b vüle, qui n’a pas voté 
i gauche depuis cinquante ans, 
paraissent minces; ensuite parce 
que Ton sent tout juste d’une lon- 
gue lutte pour b prépondérance. 
Héritier d’un parti plus ou moins 
inféodé & Jacques Cbaban- 
Deimas, Michel Sainte-Marie, 
député et maire de Mérignac, et 
Philippe Madrelle, président du 
conseil régional et du conseil 
général de b Gironde jusqu’en 
mars 1985, viennent de perdre 
l’appui d’une bonne partie des 
militants. 

ils ont d’abord tenté de tenir à 
l’écart les nouveaux, venus 2 Bor- 


deaux et en Gironde qn 'étaient 
pour eux Catherine Lalumièrc et 
Gilbert Mitterrand lorsqu’il s’est 
agi d’établir les listes électorales. 
Us ont perdu. Michel Sainte- 
Marie a ensuite opéré, pour 
reprendre le contrôle de b fédéra- 
tion de b Gironde, un rapproche- 
ment avec Philippe Madrelle et 
Gilbert Mitterrand. 11 pensait 
■an» doute que b bannière du fils 
du président de b République Je 
mettrait à Fabride toute mau- 


vaise surprise. 

La courant A et la fédération 
de b Gironde n’ont pas suivi Les 
anciens responsables du PS giron- 
din ont été désavoués. B semble 
que b chose tiré beaucoup plus à 
conséquence pour eux que pour 
Gilbert Mitterrand. Les premiers 
ont perdu un leadership, le second, 
devra seulement. changée d’alliés 
et . peut-être de conseillas palxti-- 
que». 

Dans les aimées qui viennent, le 
PS girondin risque s’être dominé, 
par deux personnes : Claude 
Barande, maire de Vtllen&ve- 
d’Qrnon, très respecté -des mili-. 
tants, très jaloux de son indépen- 
dance, et Catherine Lalumière.- 
Cette dernière, à force de 
patience et de rigueur, à prouvé 


qu'elle n’était pas une Blanche- 
Neige • égarée parmi les ogres de 
la. tris misogyne fédération de la 
‘ Gironde ». EBe a réussi à prendre 
le contrôle d’une ruche où l’on ne 
voulait que des bourdons mais 
surtout pas d’une reine. .. 

La ligne de Catherine LaJa- 
mière est théoriquement toute tra- 
cée. On ne voit pas qui à Bor- 
. deanx pourrait, pour la gauche, 
incarner l’a pr i a Chaban. Il reste 
seulement à savoir si elle va opter, 
lors des prochaines consultations, 
pour b valeur médiatique d’un 
face-à-face au cœur de la vüle ou 
pour b solution plus facile d’une 
circonscription partagée: entre 
Bordeaux et la. banlieue. La 
réponse à çettè question ne dépen- 
dra peur-être nas que de l'audace 
ou de la- prudence dé Catherine 
: Lalumi&rtu- L’enjeu est tout mitre. 
Et. Jacques Chaban-Delmas le 
connaît bien, lui qui aime à dire : 

. •Bordeaux et l’Aquitaine, vous 
savez, c’est Ja même chose.» Un 
enjeu, tel que les enchères ne 
seront peut-être pas ^lancées que 
sur ta place de Bordeaux. 


P. Ch. 


SEPT POINTS FORTS 



l) Le Moreau quartier du Lac, ses b&tcta, son parc d'exposition. 2) La zone 
d’extsaskm du port, 3) L'emplacement de b fatum cité internationale du 
vin. 4) L'aéroport atcntâouaL 5) Le nouveau quartier de Motadeck. 
Ole àmahe lahatiulw. 7) U fta wt dth but teebopok 
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Un port 
export. 
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FICHE 

D’IDENTITÉ 

La Communauté urbaine 
de Bordeaux (CUB) re- 
groupe vingt-sept communes 
et sa population est de 
598103 habitants. Réparti- 
tien par secteurs d’activités : 
primaire, 36910; Secondaire, 
87890; tertiaire* 247610. 

: Sur les vingt-sept com- 
munes de la CUB, quinze 
sont tenues par ta majorité, 
douze par la gauche. 
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Jeunes vieilles pierres 
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Les vieux quartiers sont devenus 
un immense chantier où sont 
expérimentées des formules 
originales de cohabitation 


CC 


C 


l "EUT- été criminel 
été n’ avoir rien 
. fait-i » "■ Carole 
Frosio-Roncalli 
est a ne jeune 
fe mm e passionnée. Urié 
d’histoire et une autre de 
sciences économiques ^ poche, 
elle est venue un beau jour à! 
Bordeaux par amour des vieilles 
pierres et pour apprendre son 
métier, sachant que le chef-lieu 
de la Gironde était le chaipàpicat 
de la réhabilitation des immeu- 
bles anciens. 

Certes, il eût été criminel de 
ne pas sauver ce patrimoine ex- 
ceptionnel du dbthuhüme siè- 
cle, le plus riche d’Europe. 
Hélas ! d’autres dossiers ont dû 
être traités en priorité. Et, 
tandis, comme le dit joliment 
Jacques Chaban-Dehnas, que se 
mettait en place V* économie 


Cela sons le regard vigilant 
des Bâtiments de France ; un re- 
gard trop pesant, trop fonction- 
nalisé pour certains, qui regret- 
tent -que des opérations aient 
échoué cn .raison de contraintes 
trop sévères^ « Les Bâtiments de 
France font, du purisme, mais il. 
est de Bon aloi. Les élus .sont 
Justement là pour trouver les 
compromis », tranche- Hngues 
Martin, l’adjoint de Jacques 
Chaban-Dehnas chargé de ce 


Nombreux sont ceux qui, en- 
couragés par-la dynamique asso- 
ciation La renaissance du vieux 
Bordeaux, se lancent dans J’aven- 
ture de la réhabilitation : des 
propriétaires^ des promoteurs, 
mais aussi des organismes spé- 
cialisés comme celai que diri- 
gent Carde Frosio-Roncalli ou le 


nous sommes partis pour cela; 
nous avons su réagir, récupérer 
le désintérêt de deux ou trois 
générations qui n'ont pas investi 
pour améliorer l'état de leurs 
immeubles mais se sont conten- 
tées de « pomper » les loyers. » 

Déjà, Carde Frosio-Roncalli a 
connu une grande joie. Mis à 
part la « bise chabanesque » lors 
de l’inauguration d’un immeuble, 
du quinziéme siècle réhabilité 
me des Bahutiers, elle a 
conservé. un souvenir ému de la 
bouteille de champagne débou- 
chée par ce couple de vieux Bor- 
delais désireux de fêter digne- 
ment leur-'nouveUe vie. Ils 
avaient parfaitement joué. le jeu, 
acceptant les désagréments des 
travaux, changeant d’étage' en 
fonction de l’avancement du 
chantier, pour enfin retrouver le 
local mis â neuf oh ils ont vécu 
toute leur vie. Avec cette nou- 
veauté : désormais, les toilettes 
sont dans l’appartement et ils 
vont pouvoir, plaisir suprême à 
soixante-dix ans, goûter aux joies 
d’un chau d 

Carde Frosio-Roncalli se sou- 
vient aussi avec émotion de ce 
petit mot adressé par les chefs 



diaprée» qui doit animer Fag- 
glomération bordelaise, les beaux 
immeubles dépérissaient - ét le 
centre de la ville se dépeuplait. 
En définissant le périmètre à 
protéger, la municipalité avait 
montré, bien des années aupara- 
vant, l’immensité dé la tâche : 
140 hectares de secteur sauve- 
gardé, le plus important de 
France après Versailles... qui, 
lui, comporte jardins et servi- 
tudes royales. 

En fait, c’est à la fin des an- 
nées 70 que le dossier réhabilita- 
tion est devenu prioritaire. Et ce 
pour deux raisons simples. O fal- 
lait sauver ce patrimoine ex- 
traordinaire que représentaient 
ces t wiw mîRe â quinze mille 
logements vacants situés dans la 
plupart des cas dj»w des immeu- 
bles menaçant ruine. Les chif- 
fres des rec e n se ments prouvaient 
en outre qu’il devenait urgent dé 
stopper le départ des populations 
du centre de la viSe vers la péri- 
phérie. 


■ Purisme 

En 1946, Bordeaux comptait 
280000 habitants; ils n’étaient 
plus que 208 000 en 1982. Dans 
le même temps, la communauté 
urbaine {GU B) passait de 
448 000 à 589 000 habitants. 
C’est principalement entre 1968 
et 1975 que ce phénomène s’est 
accentué. Inutile d’insister sur 
ses conséqu en ces quant à r acti- 
vité de la cité et de son com- 
merce. 

La lin des années. 70 voit donc 
cet immense chantier tisser sa 
toOe.. D’aucuns considèrent que 
ces années- là. ont permis de sou- 
ligner certaines erreurs, comme 
par exemple le fait qn’Ü ne suf- 
fit pas d’importer deux ou trais 
boutiques et quelques lampions 
dam un vieux quartier déserté 
pour lui redonner vie. D’autres 
fort remarquer que ta panoplie 
d’aides diverses, d'india. fions fis- 
cales, de financements spécia ux , 
favorise d’abord les plus fortunés 
ou quelques • intellectuels » aux 
audaces parfois discutables. 

Aujourd’hui, tous tes efforts 
cApf conjugués pour surveiller la 
qualité et te bon goût des chan- 
tiers ouverts dans te centre de la 
ville. 


Comité interprofessionnel du lo- 
gement de Gnyenne et Gascogne 
(CILG)- Deux exemples parmi 
d’autres. 

C’est avec 20000 francs que 
Carole Frosio-Roncalli a créé 
FOffice français de restauration 
du patrimoine. Elle «gère» ac- 
tuellement 40 soûlions de tra- 
vaux. Son rôle est celui d'un- 
prestataire de services : elle 
conseille et «motive» tes pro- 
priétaires et copropriétaires, les 
incite à se regronper au sein 
d’une association foncière ur- 
baine libre (AFUL) et à entre- 
prendre une opération de réhabi- 
litation • groupée. Ces 
investisseurs doivent bien évi- 
demment respecter les obliga- 
tions du. plan permanent de sau- 
vegarde et surtout s’engager à 
louer Fappartement rénové à des 
locataires qui en feront leur rési- 
dence principale. En contrepar- 
tie, les travaux sont financés par 
des prêts conventionnés et loir 
montant est déductible (sur cinq 
ans) des revenus imposables. 

« Il ne faut pas croire que 
cette «■ grosse carotte » des avan- 
tages fiscaux fasse seule avan- 
cer les propriétaires, souligne 
Carole Frosio-Roncalli. Peu à 
peu, la réhabilitation est deve- 
nue une habitude, et] tout conti- 
nuerait même si les facilités ac- 
cordées étaient- revues à la 
baisse. Ce que, bien entendu, je 
ne souhaite pas. » 

Aller de l’avant, c’est le vœu 
de femme volontaire, qui 

nn pari : « Si nous tra- 
vaillons tous de concert, en 
quinze ou vingt ans .on réussira 
à transfigurer le centré des 
villes et à changer les façons de 
vivre des Français. A Bordeaux. 


JEAN-LUC PONGBMfr 


d’entreprise chargés de l'opéra- 
tion : « Quand, en plus du tra- 
vail. il a l’impression d’écrire 
une page d'histoire, l’artisan, 
ancien compagnon, retrouve 
toute sa dimension. » Et au- 
jourd’hui six entreprises borde- 
laises de tailleurs de pierre sont 
qualifiées pour travailler aux 
monuments historiques. 

■ Nouveaux baux 

Le CILG a, lui, mis sur pied 
deux formules de réhabilitation. 
Premier montage classique : 
achat de petits immeubles, réno- 
vation d’appartements destinés à 
la vente ou à la location. L’opé- 
ration est réalisée dans le cadre 
de prêts aidés, l’appel aux col- 
lectivités locales permettant de 
tenir les prix. Ce qui n’est pas 
toujours évident tant parfois le 
sauvetage est délicat. « Nous 
travaillons souvent à la petite 
cuiller et les risques sont 
grands. Sans oublier l'état dé- 
plorable du sous-sol bordelais ». 
explique un collaborateur du 
CU.G. Mais ri satisfaisante que 
soit la formule, elle est insuffi- 
sante. Pour ces nouveaux loge- 
ments sociaux, la demande est 
phénoménale et l’offre ne peut 
suivre. Les contraintes finan- 
cières et techniques empêchent 
de livrer un peu plus d'une cen- 
taine d’appartements chaque an- 
née, alors que les candidats se 
bousculent, visiblement beau- 
coup plus désireux d’habiter 
pour le .même prix dans un vieil 
* immeuble de la place des Quin- 
conces que dans une résidence 
moderne de Bruges ou de Lor- 
mont~ 

C’est justement pour augmen- 
, ter le volume des offres que le 
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Les routes 
de la mer, 
la route 
des marchés 
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CILG a mis au point une se- 
conde solution qui commence à 
être copiée dans toute la France. 
Il s’agit du bail à réhabilitation, 
appellation choisie par analogie 
avec le bail à construction. Le 
principe en est simple : le pro- 
priétaire d’au logement inoccupé 
autorise le CILG à faire les tra- 
vaux pour son compte et, en 
contrepartie, U en cède la jouis- 
sance pour une durée somme 
toute acceptable (entre dix et 
quinze ans). Pendant cette pé- 
riode. ce propriétaire ne perce- 
vra qu’un loyer très symbolique, 
lui permettant d’acquitter, 
grosso modo, ses impôts locaux. 
« Cette formule est intéressante 
pour tout le monde ». note Jean- 
Luc Hoguet, 1e directeur des ac- 
tivités immobilières du groupe 
CÏLG. « Notre souhait est que 
les organismes HLM puissent en 
faire autant, eux qui, pour 
l’heure, n’ont pas le droit de 
mobiliser des financements pour 
le compte des propriétaires. 
Dans cet immense travail de ré- 
habilitation . il faut en effet agir 
vite, sur une large échel le, mais 
avec des moyens trop res- 
treints. » 

Bordeaux devient ainsi une 
sorte de capitale de la réhabilita- 
tion. Mais certains se sentent 
souvent dépassés par les événe- 
ments. « On n’est pas à la hau- 
teur du problème, explique Jean- 
Luc HogueL SI seulement dans 
quelques années nous pouvions 
dire ; c’est fini Hélas! malgré 
tous les efforts accomplis depuis 
1982, on n’a pas l’impression 
d'avancer. Alors qu’un immeu- 
ble est sauvé, deux autres mon- 
trent des signes de faiblesse » 

En guise de réponse, Hugues 
Martin rappelle que « l'Etat et 
les collectivités locales auront 
investi plus de 250 millions de 
francs en cinq ans dans le seul 
quartier Saint-Michel , retenu 
par la Commission nationale de 
développement social des quar- 
tiers ». Sans nier les difficultés, 
il parle de ses projets , de ses 
priorités : les célèbres Chaînons, 
le quartier de la gare Saint-Jean 
et enfin celui de la Bastide, sur 
la rive droite de la Garonne. 
« Si personne ne vient casser la 
mécanique en supprimant les 
mesures fiscales et financières, 
dans cinq ans toute la façade 
des quais sera réhabilitée, dit 
encore Carole Frosio-Roncalli 
Ce sera un symbole ; l’image de 
Bordeaux en sera changée. En 
donnant un sens à la ville, on 
aura donné un sens à la vie... » 

PATRICK GUILLOTON. 


Les bus les plus longs 


Depuis toujours, la ville de Bor- 
deaux a préféré rautomobite aux 
transports en commun. Avec un 
total de près de 10 000 places de 
stationnement reparties six une 
vingtaine de parkings en «xface ou 
souterrains, efle a fait un choix sans 
ambiguité. Pourtant, uns étude est 
en cours pour une option ferme #r 
te moyen de transport de l'avenir : 
métro, tramway ou VAL ? 

La commission des transports 
de la CUB. qui planche sur le sujet 
depuis des années, affirme déjà ses 
options pour une formule souple et 
progressive auteur d'un axe priori- 
taire gare -centre ville -quartier du 
Lac. A cet axe. doté cf un équipe- 
ment (fit lourd, viendront se greffer 
d'autres équipements (peut-être 
des véhicules sur coussin d'air) 
pour desservir des zones. excen- 
trées. notamment le campus uni- 
versitaire de Talence. L'échéance a 
été fixée à hiir ou efix ans, dans le 
mei leur des cas. 

En effet, tout indique pour l'ins- 
tant qu'il a été prudent... d'atten- 
dre. C’est cTailaurs ce dont se féfi- 
dte le président de la commis s ion 
des transports de la CUB, Jacques 


Foire sur Lac 


Boisaeras, qui soritgne tous les 
bienfaits qu'B sera possible de reti- 
rer des progrès réaisés dans le do- 
maine du creusement des tunnels 
souterrains par la méthode retenue 
poir le tunnel Tram-Manche. Le 
sol de la v3e est en effet fragile et 
inondable. 

Force est en outre de constater 
qu'B n’y a pas réellement (agence, 

mis à part quelques problèmes de 
sifchargs aux heures d'affluence. 
La population de l'agglomération 
ne ercfe guère, mais la stperfirie est 
très étendue : 542 km 1 , l’équiva- 
lent de Lyon ou de Lille pour seule- 
ment 600.000 habitants, ce qui 
exp&que que les investissements 
risquent d’être particulièrement 
lourds pour un budget communau- 
taire directement lié au taux de po- 
pulation. 

Bordeaux n'en sera pas moins la 
premi ère v«e de France è inaugurer 
un prototype de bus à trois c aisse s 
iras au peint par Heufiez-RVI d’ici 
quelques mois. S'il donne satisfac- 
tion, a devrait entrer en service sir 
certaines fignes dans un an. 

MAME-CtCBSTNE MALET. 


Démofir Mériadeck pour te re- 
construis n’était pas en soi un pari 
audacieux. C’était surtout une né- 
cessité imposée par l'état de déla- 
brement du quartier. En aména- 
geant les marais du nord, la 
communauté urbaine a pris un ris- 
que mfiniment plus grand, non pas 
tant sur le plan financier qu'en 
fonction de la c&fficutté à amener 
les Bordelais à être dérangés dans 
leirs habitudes. 

Pour assainir g fallut d'abord 
creuser un lac de 160 hectares, un 
bas de 200 hectares fut peu à peu 
planté et tracé sur les anciennes 
décharges : aulnes, séquoias, 
chênes des marais, pins, des cen- 
taines d’érables. Il promet d'être le 
plus bel ornement de la vtfte en 
Tan 2000. Il est déjà le terrain de 
prédi action des sportifs bordelais. 
Plus au nord enfin le golf municipal 
de dix-huit trous sur 150 hectares 
complète cet espace vert 

Mais fine faudrait pas croire que 
tes aménageure du lac se sont 
contentés d'augmenter leur catalo- 
gue d’espaces verts. Os ont en 
même temps créé un parc des ex- 
positions de 40 hectares, un palais 
des congrès de deux mille places et 
un ensemble hôtelier de plus de 
mile its. 

L'ensemble du parc des exposi- 
tions. du prias des congrès et des 
hôtels a longtemps été le seul fac- 
teur cf animation du quartier du 
Lac. Les activités tertiaires et in- 
dustrielles ne sont venues que très 
progressivement, comme s'il était 
(fifficie d’effacer d* un coup la mau- 
vaise réputation d'un ancien marais 


hanté par les ragorxfins, las gitans 
et les braconniers. Administrations 
et compagnies d’assurance 
(URSSAF, GAN. Offices d*HLM, 
ASSEDIC) ont été plus longues. Le 
dernier en date, IBM, est en train 
d'installer sa direction régionale. 
Mais l’exemple le plus frappant de 
la réussite du quartier du Lac est 
sans doute le parc des expositions. 
U a pris le relais de la Place des 
Quinconces, qui avait accueilli, 
pendant une soixantaine d’années 
près du port, la Foire coloniale, puis 
la Foire-exposition. Cette réalisation 
est sans doute aujourd'hui le meil- 
leur symbole d'une région et d’une 
capitale en pleine mutation. 

Pour s'en convaincre 9 suffit de 
considérer la Foire internationale de 
Bordeaux, qui ouvre ses portes ce 
22 mal Bon an mal an, elle ac- 
cuettfe quatre cent mille visiteurs ; 
son concours agricole est le 
deuxième après Paris et comporte 
in énorme section de machi- 
nisme. Chaque année la Foire choi- 
sit un thème principal, en rapport 
avec les spécialités bordelaises : en 
1984 F aéronautique et le spatial, 
en 1985 la Vocation internationale 
de Bordeaux, cette année l'élec- 
tronique. 

Des thèmes qui ne correspon- 
dent pas à des voeux pieux ou è 
une vitrine, mais à une réalité éco- 
nomique. Un seul chiffre pour s'en 
convaincre. En 1977, 75 % des 
transactions commerciales de la 
Foire étaient consacrées eux biens 
de consommation. 25 % aux biens 
d’équipement. Aujourd'hui le rap- 
port est inversé. 

P. Ch. 
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BORDEAUX/ UNE CAPITALE 


Carrefour poids lourds 


L'entrée de l'Espagne et du 
Portugal dans la Communauté 
européenne situe d'emblée Bor- 
deaux au cœur du trafic routier 
entre l’Europe du Nord et la 
pointe de la péninsule Ibérique, à 
mi-chemin entra Bruxelles et Ma- 
drid, Pour faire face au nouveau 
flux qui s'annonce, Bordeaux dis- 
pose d'une plate-forme de transit 
unique en France. 

Le plus gros armement de ta 
place, la CGM (Compagnie géné- 
rale m a ritime), a quitté il y a trois 
ans l'immeuble le plus presti- 
gieux des quais de Bordeaux, 
l'hôtel F a nwic k . construit à la fin 
du dix-huitième siècle pour le 
premier consul des Etats-Unis en 
France. Comble de sacrilège, la 
CGM s'est installée sur un terrain 
de la banlieue, è Bruges, dans un 
centre de fret et de conteneurisa- 
tion. Ce pourrait bien être le meil- 
leur symbole de la volonté borde- 
laise de ne pas dormir sur les 
vieux quais du Port de la Lune. 

t Nous y avons peut-être 
perdu en prestige, mars 3 faut sa- 
voir vivre avec son temps ». dit 
M. Auriacombe. directeur régio- 
nal de la CGM. Une soixantaine 
d'entreprises ont suivi cet exem- 
ple et le centre de fret de Bruges 
est aujourd'hui le deuxième en 


France derrière Garonor (avec un 
trafic de 260 000 tonnes de 
marchandises conteneurisées en 
1985). 


Créé il y a dix ans, B se trouve 
au cœur d'un réseau auzorouver, 
portuaire et ferroviaire qui renou- 
velle la vocation traditionnelle de 
Bordeaux dans le domaine des 
échanges de marchantfises. Cen- 
tre de transit et de conteneurisa- 
tion, gare routière et centre de 
(Sstribution, 3 possède égale- 
ment un centre de dédouane- 
ment informatisé. 


C'est la chambre de com- 
merce de Bordeaux, gérante sé- 
culaire des échanges de mar- 
chandises dans la capitale de 
l'Aquitaine, qui est è l'origine de 
ce projet. Non, comme on l'a 
parfois laissé entendre, qu'elle 
n'ait jamais digéré le fait que son 
port sôt devenu «autonome», 
c'est-à-dire géré par l'État, Plu- 
tôt parce qu’elle a senti ta néces- 
sité d’une évolution rapide 
conforme à la vocation de Bor- 
deaux. Il n'est pas inintéressant 
de constater que les transpor- 
teurs maritimes ont été les pre- 
miers è prendre le vent. 


M.G.M. 


Draaaae de pointe 


Port d'estuaire, Bordeaux 
consacre, chaque année, quelque 
50 millions de francs pour 
f entretien du chenal de naviga- 
tion dans la Garonne, la Gironde 
et la passe de l’Ouest, en mer, 
au large du Verdon. 


Pour exploiter au mieux les 
engins de dragage, le port s nés 
au point, gâce è la micro- 
électronique è bord, des sys- 
tèmes très élaborés de captage 
et de traitement des données 
(position exacte de la ifrague, 
sondages hydrographiques; cote 
du fond). Toutes ces données 
sont retransmises, en temps réel, 
sur un écran, i la passerelle du 
navire de dragage, ce qui facilita 
le travail des équipages. 


Tout récemment en collabo- 
ration avec Thomson, un sys- 
tème a été inventé qui permet au 
chef de quart de voir su’ un écran 
en couleur (vert, bleu, violet) le 
profil sous-marin du chenal où 
travaille la drague, les «crêtes 
de vase » è enlever. Iss profon- 
deurs. Plus le violet apparaît plus 
la profondeur obtenue est impor- 
tante. 


Les méthodes développées 
sont è ce point n ova t ri ces que le 
port (qui a signé des contrats 
d'ingénierie avec des ports maro- 
cains. argentins et avec le Zaïre) 
va organiser à la rentrée à f uni- 
versité de Bordeaux-! un cours 
d'hydrographie portuaire qui sera 
le Seul de ce genre en Europe. 
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Les résultats complets des 
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Les nouveaux provinciaux: 
région par région, les compor- 
tements socio-politiques des 
Français. 
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VIENT DE PABATITŒ CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


Un port rejoint la mer 


L 'avenir du port de Bordeaux 
se joue désormais 
à Bassens et au Verdon, 
vers l'embouchure de la Gironde . 


r ROP peu de Bor- 
delais savent 
que leur ville 
est un port. » 
Derrière ce constat en forme de 
regret exprimé par l’un des princi- 
paux agents et consignataires ma- 
ritimes de Bordeaux se cache une 
amère réalité : la ville et, au-delà, 
la communauté urbaine (et l'an 
pourrait élargir encore 1e cercle 
géographique eu parlant de 
f Aquitaine tout entière) ne tirent 
pas tout 1e parti passible de l’exis- 
tence de cet estuaire et de l'outil 
économique qu'il représente. 


• Le Port Joue les empêcheurs 
de tourner en rond », entend-on 
parfois dans les milieux politiques 
locaux, qui rappellent que 1e Port 
autonome est l'un des plus gros 
propriétaires terriens d’Aquitaine. 
« Les élus n'ont pas toujours été 
capables de définir une politique 
dynamique d'aménagement du 
territoire , d'industrialisation. 


ront d éclassés. Devant les balcons 
en fer forgé qui ornent les de- 
meures cossues du quai des Char* 
trous, les cargos de la côte d’Afri- 
que ou les pînardïers chargés de 
vin pour le Canada vont lever l’an- 
cre et ne reviendront plus jamais, 
yaw« doute, à ces appontemen tx-Là» 
à un jet de pierre du théâtre et de 
l'esplanade (tes Quinconces. 

L'avenir de Bordeaux porte 
deux noms : Bassens et le Verdon. 
C'est sur ces sites beaucoup moins 
étouffés par le tissu urbain que 
sont tentées tes greffes maritimes 
et commerciales, en attendant de 
se voir prolongées et valorisées 
par d'hypothétiques bourgeonne- 
ments industriels. 

Le Verdon — te vis-à-vis de 
Royan sur l'autre rive de la Gi- 
ronde, — c'est déjà une vieille af- 
faire. Le lancement de ce qui de- 
vait être — comme Fos, le port 
ouest de Dunkerque, la basse 
Loire et la plaine alluviale du Ha- 


si Convoy (intérêts allemands et 
canadiens) a décidé d’ouvrir — à 
l'instar de Star Sbipping - une li- 
gne vers la côte ouest des Etats- 
Unis, en revanche deux arme- 
ments ont fermé leur escale Pan 
dernier : l'américain Westwood 
Sbipping qui a concentré ses opé- 
rations sur Rotterdam et le Scan- 
dinave Scancarrîer qui desservait 
l'Australie et la Nouvelle- 
Zélande. 


trafic total du port, et 35 millions 
de francs de recettes en moins 
(3>- 

Les dirigeants du Port espèr e nt 
atténuer l'impact en favorisant les 
trafics nouveaux de bois, de cé- 
réales, de tourteaux. D'ailleurs, 
les résultats du premier trimestre 


(+ 39,5 % hors hydrocarbures). 
D reste qu’Q-a fallu. mettre en ceu- 


De sorte que si en 1985 l'en- 
semble du trafic de Bordeaux 
s'est accru de 6 % pour atteindre 
10,7 miUioas de tonnes (2), ce ré- 
sultat est dû pour l’essentiel à la 
bonne progression des hydrocar- 
bures (+ £5 %); alors que le tra- 
fic « noble » et créateur de valeur 
ajoutée, c’est-à-dire les conte- 
neurs, a baissé de 6 % 
(425 000 tonnes). 


• Mais ne vous fiez pas aux 
apparences ». rectifie un observa- 
teur du paysage portuaire. • Si 
vous ne voyez pas beaucoup de 
bateaux au Verdon c'est parce 


que les portiques de chargement 
fonctionnent si bien fie port est 
ouvert vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre), parce que le coût, 
d'immobilisation d'un grand, 
porte-conteneurs est si élevé 

XJ--. . I.- .JJi 


r 'immédiatement rempli ou vidé 
cargo prend le large » H faut 
donc que tes Bordelais s'habituent 


fi reste qu’Q-a fallu, mettre en œu- 
vre unjptbra d’économies qui s’est 
traduit il y a quelques jours par 
un contra t.avcc le FNE pour 
soixante-dix agents. 

On aura l’occasion dans les pro- 
chaines semaines de voir si toute 
la communauté bordelaise est son- 
dée autour . de son port, qui, 
comme . le résume 
M, O'Qam.^.doit être â la fais un 
poumon et un reflet de l'économie 
régionale*. 'Deux dossiers, l’un 
industriel, l’autre d’équipement, 
sont sur lés bureaux dés responsa- 
bles. Norsk Hydro, une firme nor- 
végienne qui a racheté la COFAZ 
(engrais), devrait prochainement 
choisir le site oà sera installée une 
usine d’ammoniac avec à i&.clé un 
investissement d'an moins 1 mil- 
liard de francs, 500 000 à 1 mil- 
lion de tonnes de trafic maritime 
et la modernisation des naines de 
la COFAZ. Mais Bordeaux est en 
concurrence avec la basse Loire 
eL_ Le Havre. Un beau cas de fi- 
gure pour l’aménagement du ter- 
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d'élan commercial », rétorquent 
tes responsables économiques et 
industriels. 

Ville, communauté urbaine, dé- 
partement, région, chambre de 
commerce. Port, et Etat ... que 
d'institutions, que d’intérêts, que 
de clivages politiques, que de ris- 
ques de tirer à hue et à (fia ! 

Rien à voir avec la fructueuse 
osmose qui galvanise le climat 
économique à Hambourg, Rotter- 
dam ou Anvers et, plus récem- 
ment, à Nantes-Saint-Nazaire, 
dont le trafic maritime a connu au 
cours des dernières années une 


progression impressionnante et 
qui fait pâlir d'envie tout Bor- 


qui fait pâlir d'envie tout Bor- 
deaux. 

« Mais tout cela change, assure 
M. O’Quin, président du Port au- 
tonome. Bordeaux n’est plus ta 
caricature d'une ville de mar- 
chands de vin. Nous avons des in- 
dustriels de toutes sortes, dyna- 
miques. pas seulement des 
négociants. Et les élus politiques 
désignent maintenant au conseil 
d'administration du Port des gens 
de grande valeur. » Bref, même si 
te chambre de commerce, par 1a 
présence quasi automatique de 
ses plus distingués représentants, 
continue à dominer l’institution 
portuaire, Bordeaux s'ébroue et 
redécouvre ses atouts maritimes. 

Mais Bordeaux - sort » de Bor- 
deaux et glisse vers l'avaL Dans 
quelques mois, le port de la Lune 
et ses hangars désuets, témoins fa- 
tigués de l’époque impériale, se- 


vré — une immense zone indus- 
trielle et portuaire, active comme 
une ruche, remonte à juin 1976, et 
les dix ans du Verdon — avant- 
poste futuriste de Bordeaux — ne 
seront pas fêtés dans un opti- 
misme débordant (I). 

L'immense hangar où station- 
nent quelques dizaines de voitures 
fabriquées à Saragosse et desti- 
nées à la Réunion et aux Antilles 
est à moitié vide, comme 1e terre- 
plein de stockage pour conte- 
neurs. Pas une usine n'est venue 
depuis dix ans compléter tes ins- 
tallations portuaires.- mais on 
élève des grosses crevettes dans 
les marais de la pointe de Grave. 
Pourtant te site est idéal et l'outil, 
à entendre les usagers du port, est 
d'excellente qualité. 


à voir leur port avec mou» de ba- 
teaux. 

Changement complet de décor 
2 Bassens sur la rive droite. Han- 
gars remplis, grues et portique» en 
mouvement, dockers occupés au 
saisissage des marchandises, 
terre-plein croulant sous le tar- 
des Landes en rondins ou du Ga- 
bon en grumes, cargos de tout poil 
- y compris de complaisance - se 
disputent tes postes à quai. Oxr 
parlerait presque d’embouteil- 


ritôïre &, ht., façade atlantique 
dans laquelle fl faut, en l'occur- 
rence, inclure Bilbao dont le trafic 
est triple de celui de Bordeaux. 

. L’antre dossier ressemble au 
serpent de mer, même s’il s'agît 
du^i pont snr l’estuaire. Faut-il le 
construire? Qui le financera ? 
Où lui faire enjamber la Gi- 
ronde ? S’A apporte du trafic, au 
Verdon, n’en ôtera-t-il ras à La 
Rochelle ? Scrvira-t-dl d’abord à 
attirer tes touristes d’Europe du 


Les arm emen ts français de na- 
vires porte-conteneurs comme 
Delmas Vieljeux et Scadoa qui 
desservent la côte d’Afrique (le 
Verdon a la chance d’être le der- 
nier port touché par tes cargos 
avant le Sénégal ou la Côte- 
d’Ivoire) ou la Compagnie géné- 
rale maritime qui fait un gros tra- 
fic avec les Antilles (169 000 
tonnes en conteneurs en 1985 au 
Lieu de 259 000 en 2984) appré- 
cient le Verdon. 

Les armements étrangers, eux, 
affichent une attitude plus cir- 
conspecte. Si Star Sbipping (un 
armement norvégien de Bergen) 
joue à fond la cane du Verdon de- 
puis 1 979 et augmente ses escales. 
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N° 1 EUROPÉEN DU FLUFF ET DU KRAFT 

Pâtes Fluff fabriquées par r usine de Tartas (Landes) pour les 
marchés des produits d'hygiène f couches bébés). 

Papiers kraft , blancs et écrus, fabriqués par l'usine de Facture 
(Gironde) pour l'emballage (caisses-carton, sacs h 

Une production en croissance : 500 000 tonnes en 1986 . 

1 200 personnes en Aquitaine . 

Un puissant effort de Recherche et Développement 

Siège social : 353, bd Wilson, 33200 Bordeaux-Caudôran 


lage.~ pour poserlp^queincntles 
questions : pourquoi ne pas trans- 
férer une partie dés activité» au 
Verdon, dans ce grand désert ma- 
ritime ? Pourquoi ne pas. réserver 
au Verdon, dont te développement 
dépend d’une action volontariste. 


tLA CELLULOSE DU PINg^æ* 


lmk ? > Mt.v ■ > 


Nard vers les plages aquitaines ou 
à pomper des flux économiques et 
commerciaux de marchandises du 
centre de la France ? La question 
est de savoir a ies infrastructures 
de transport, si modernes sofem- 
elies, créent des flux erdes trafics 


* ma gasins francs » récemment 
décidées ? L'obstacle tient sans 
doute au fait que les dockers n’ac- 
ctpteraient sûrement pas, sans 
contrepartie, de «s’exiler* 2 
100 km du centre-ville.. . - 
Le relatif optimisme, de 1985 
est tempéré par tes nuages qm 
s’accumulent sur 1986. Bordeaux 
c’a pas de chance avec ses raffine- 
ries. Après l'arrêt des installations 
d’ELF et d'Esso ces dernières an- 
nées, c'est Shell qui vient dW 
noncer b fermeture de la raffine- 
rie de P&ufllac. Pour te. port, te 
manque à gagner tient en deux: 
chiffres : 2 millions de tonnes de 
pétrole brut perdues, soit 10 % du 


ment, elles les organisent. Géogra- 
phes et économistes n'ont pas en- 
core apporté la réponse» 


FRANÇOIS GHOSRICHARD. 


(1) En 1979, an slogan conquérant 
Koclamait; «Le Verdon. c’en ici que 
r Europe et le monde semcoMrem » 
Le trafic deeonceneun au Verdon a <g. 
mmaé sur nné longue période : 410 0Q0 
Won«eal979, 374,000 en. 1985. 

(2) Le record, çst l’année 1972: 

14.4 rn01ioQs.de tonnes. 

(3) En 1985,1e. Port a dégagé tue 
marge nette- ^'autofinancement de 

34.5 mOlions (27,8 en 1984) alors que 


cotte marge émit négative (r. 5, g mo . 
hora) en 1983. 0 nfigorâ avec re&t un 
rêéchdoûnement de scs dettes. 
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Des barriques millionnaires 
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Les Bordelais 
sont parfois 
agacés dé voir 
leur notoriété 
attachée à un 
seul produit Le 
vin a lait et 
continue de faire 
la richesse et la 
renommée de la 
ville. Mais c'est 
dans d'autres 
spécialités moins 
connues , 
l'aéronautique, 
les matériaux 
composites, les 
sciences du 
cerveau..* que 
les industriels et 
les universitaires 
préparent le 
Bordeaux de 
demain. 


Le vignoble 
devient 
unplacement 
comme un autre. 


T T N négoce affat- 
. m / bU face à un 

ÆéT M" /•■"■ .vignoble sûr 
. deluL»Ccst 

ainsi qd'ed mai 1980 le Monde 
analysait te situation du vin de 
Bordeaux. Six ans après, on peut 
constater une amélioration géné- 
rale due i mie ctmjkBKtore . cadré* 
mement favorable, et aussi an ré- 
tablissement d’une .certaine 
harmonie entre protbix^eurs et né- 
gociants grâce à Faction de Jean* 
Paul Jauffret, efficace président, 
depuis deux ans, du Comeâl intêr* 
professionnel des vins de Bor- 
deaux (CIVB). 

Bordeaux a eu la chance insi- 
gne, que n’a pas eue la Bourgs 
. gne, de bénéficier, entre 1980 et 
1985, de quatre excellentes ré* 
coites» avec les millésimes presti- 
gieux de 1981, 1 982,7 1983 et 
1985.. Quant 'aux' cms 1980 et 
1984, ccnuâérés comme médio- 
cres. et 1 « boire vite », souvent & 
tortvüs sont venus à point nommé 
pour p erm e t t re aux consomma- 
teurs d'attendre que mûrissent les 
jmwk ‘ mîtl/jgfmen, dont certains 
ne seront pas raisqnnaMemmit bu- 
vable» avant l’an 2000. . 

Tous ces éléments ont été tout à 
Ait favcHables à l’mterprafession, 
viticulteurs et négociants, <pû em- 
ploie, directement ou indirecte- 
ment, 60 Ô00 personnes. Le 
chiffre d’affaires global a dépassé 
8 milliards (te francs pour la cam- 
pagne 1984-1985, et les exporta- 
tions frisent actuellement les 
4 miffianls de francs par an. 

Une analyse plus fine révèle, 
deux aspects principaux d’une »- 
fuatiôn somme toute assez satis- 
faisante. Les producteurs, tout 
d'abord, qui échappèrent à la 
grande débâcle du négoce des an- 
nées 1974 et suivantes, après-une 
'■ chute des prix retentissante, ont 
continué de s'équiper, agrandis- 
sant et modernisant cuveries et 
ceDiert. 

A cette occasion, on peut mesu- 
rer à quel point la viticulture est 
dévoreuse de capitaux. Si les ex- 
ploitants d’une propriété tardent 
trop longtemps à effectuer les in- 
vestissements indispensables, défi- 
bérément ou faute de moyens fi- 
nanciers suffisants, la qualité finit 
par baisser et la réputation se ter- 
nit, avec une chute correspon- 
dante de revenus. 

Des exemples récents sont sur 
toutes les lèvres, comme Château- 
Margaux après 1968 et Château- 
Lagrange depuis longtemps. Dans 
le premier cas, après l'achat du 
château en 1977, le nouvel acqué- 
reur. M. Mentzdopotüos, prési- 
dent de la société parisienn e Félix 
Potin, et ses successeurs ont, eu 
sas (tes 72 millions de francs de 
racquishkm, dépensé plus d’une 
cinq uantaine de millions de francs 
pour r e me t tre en état le vignoble 
(réplantations, repalissages, drai- 
nages). Dam te second cas, la ges- 


tion plus que médiocre de 
M. Cendoya, agriculteur espagnol 
propriétaire depuis 1925, a 
contraint te géant japonais des 
boissons Suntory à investir une 
bonne de millions de 

francs dans une réfection quasi to- 
tale, en sus des. 75 maiions de 
francs consacrés à l’achat de 
Château-Lagrange en 1983. 

Un château, cela vit et cela 
peut mourir, du moins hiberner, 
car la terre, les fameuses graves 
du Bordelais, heureusement reste. 
II faut souvent dix à quinze ans, 
ou même davantage, pour remon- 
ter la pente. Mais quand la situa- 
tion d’une exploitation est satisfai- 
sante, quelle valorisation J H ne se 
passe pas de jour, nous confiait un 
négociant, où dés acquéreurs ne 
se manifestent, de France ou de 
l’étranger, munis de capitaux sou- 
vent très importants. Le vignoble, 
surtout de classe, devient un pla- 
cement, financier comme un 
autre. 

Aujourd'hui, Château- 
Margaux pourrait être vendu près 
de 400 millions de francs, certains 
parlant même de 500 ou même de 
600 milli ons de francs. Ce phéno- 
mène de valorisation est si accen- 
tué que l'achat, début 1 982, par la 
société holding La Bénin de la 
maison de négoce Désiré Confier, 
avec ses onze châteaux, dont les 
célèbres Gruaud-Larose et Tal- 
bot, à Saint-Julien, dans 1e Mé- 
doc, et Lafaurie Peyraguey, dans 
le Sauternais, «ms oublier Mey- 
ney, à Saint-Estèphe, après avoir 
été très controversé en raison de 
son prix (600 millions de francs 
de Pépoque) pourrait se voir justi- 1 
fié par te seule valeur des vigno- 
bles. Belle revanche peut-être 
pour l’ancien président de La Hé- 
nin, Jean Lamey, qui dut quitter 
son poste, en 1982, à te suite de 
cette affaire. 

Dans le négoce, 1a situation est 
plus nuancée. Certes, cette profes- 
sion a. comme 1e vignoble, profité 
des bonnes années récentes, mais 
a subi des évolutions divergentes. 
Les maisons anciennes, issues le 
plus souvent du fameux quai des 
Chartrons, ont, pour 1a plupart, 
réussi à panser leurs plaies après 
1a crise profonde des années 1974 
et suivantes, qui emporta, notam- 
ment, les firmes Cruse et Gines- 
teL 


■Tout an télex 

Mais certaines d’entre elles 
continuent à souffrir des suites 
d’erreurs commerciales, comme, 
par exemple, te maison Calveî. 
Bastion du négoce traditionnel et 
familial, l’une des plus ancienne- 
ment connues à Bordeaux, malgré 
son rachat, en 1982, pp les puis- 
santes brasseries britanniques 
Whitbread, et l'arrivée à sa tête 
de Michel de TapoL elle n’est pas 
dans une situation financière en- 
core très confortable. 

La maison Delor, filiale (PA1- 
lied Breweries, autres brasseries 
britanniques, a purement et sim- 
plement disparu, ses Installations 
étant revendues à 1a maison Dour- 
the (consortium vinicole de Bor- 
deaux et Gironde, CVBG), prési- 
dée par Jean-Paul Jauffret, et 


elle-même rachetée par le groupe 
néerlandais Douwe-Eggbert 

En revanche, figurent toujours 
aux premiers rangs Castel (mais 
uniquement pour son activité bor- 
delaise), Barton et Guestier, fi- 
liale du groupe canadien Sea- 
gram, avec plus de 400 millions 
de francs de chiffre d’affaires, La 
Baronnie, fondée il y a cin- 
quante ans par Philippe de Roths- 
child, propriétaire de Mouton 
Rothschild, et qui vend entre au- 
tres Mouton Cadet, vin de mar- 
que, pour plus de 400 milli ons de 
francs par an au total. 

11 faut noter aussi l’apparitioin 
des «télexistes», après la crise 
de 1 974. Le plus souvent issus des 
maisons de commerce, équipés 
seulement (Tnn télex et d'un se- 
crétariat léger, travaillant sur les 
stocks des producteurs avec des 
marges réduites. Us ont pris une 
part non négligeable du marché, 
avec, toutefois, une certaine vul- 
nérabilité en cas de mauvaise ré- 
colte. Le plus connu d’entre eux 
est Antoine Hernandez, qui fit sa 
fortune sur le millésime 1975, en 
pleine crise, et qui, devenu négo- 
ciant à part entière, vient de se 
faire construire un gros entrepôt 
pour loger ses stocks. 

Dans les maisons anciennes 
elles-mêmes, Alain Maurel, 
trente-six ans, formé à la dure 
école de La Baronnie, chez Phi- 
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lippe de Rothschild, a entrepris, 
avec succès, de remonter Alexis 
Lichine et Cie après le départ de 
son prédécesseur, M. Théo, au- 
jourd'hui à la tête d'Eschenauer. 
Chez Confier, le nouveau proprié- 
taire, la compagnie La Hénin a 
dépêché, début 1985, un directeur 
général, Jean-Louis Blanc, ingé- 
nieur agronome et ancien de 
l’ENA 

Un énarque dans le vignoble ! 
C'est un signe des temps, temps 


ITURRIA 

plus difficiles où les actionnaires 
des maisons de négoce demandent 
du rendement sur les fonds in- 
vestis, du «cash», et où il n’est 
pas toujours commode de leur ex- 
pliquer que la viticulture et le 
commerce demandent des capi- 
taux à rotation lente, de l'argent 
et du temps. Oui, répondent-ils, 
mais le temps, c’est de l'argent, à 
Bordeaux comme ailleurs. 

FRANÇOIS RENARD. 


Thésards en vin 


Depuis un siècle, 
l'Institut d'œnologie 
apprend tout 
sur la vigne. 


L A salle ressemble à un la- 
boratoire de langues. 
Mais sur chaque table le 
casque à écouteurs a été 
remplacé par trois verres ; l'un ne 
contient que de l'eau ou de l'étha- 
nol ; les deux autres des concen- 
trations différentes de diacétyL 
d'acétone, de furfurol et autres 
substances que Pou trouve dans le 
vin. Les étudiants vont d’une ta- 
ble à l’autre, hument et goûtent 
les différents breuvages et notent 
sur une feuille de tests les résul- 
tats. 

Baptisé « salle d'analyse senso- 
rielle », ce laboratoire de l’Institut 
d'œnologie de Bordeaux est une 
sorte de « centre d’entraînement » 
à la mémorisation des odeurs et 
des goûts. * C'est à force défaire 
des * gammes * de sensations 
précises et à des niveaux de plus 
en plus faibles que l'acuité 
olfacto-gustative s'affine ». expli- 
que Pascal Ribereau-Gayon, di- 
recteur de l’Institut. 

Former à l’art de la dégustation 
n’est qu’un des aspects de l'ensei- 
gnement œnologique. A Bor- 
deaux, tous les éléments de l’his- 
toire du vin, depuis l'analyse des 
sols et des cépages jusqu’aux 
modes de commercialisation et de 
gestion en passant par tous les do- 
maines de la biochimie, du traite- 
ment et du conditionnement sont 
étudiés de façon scientifique. 

Depuis 1982, le diplôme natio- 
nal d'œnologie est préparé non 


plus en deux ans après le bacca- 
lauréat mais en deux ans après un 
DEUG de sciences ; il est donc du 
niveau de la maîtrise. L'enseigne- 
ment (cours et travaux pratiques) 
porte sur quatre domaines : î’am- 
pélologie (étude de la vigne, du 
sol, des maladies de la plante), 
l’œnologie (transformation du rai- 
sin, traitement du vin), l'analyse 
et le contrôle (chimiques, micro- 
biologiques, sensoriels), l’écono- 
mie et la gestion (réglementation, 
commercialisation, informati- 
que) . Un stage de quatre mois mi- 
nimum en caves et en laboratoire 
est prévu entre la première et te 
seconde année d'études. 

La quarantaine de diplômés 
d’œnologie qui sortent actuelle- 
ment chaque année de l'Institut 
de Bordeaux se retrouvent dans 
des secteurs d'activité de plus en 
plus divers : la production et le né- 
goce du vin, bien sûr, mais aussi 
dans des organismes interprofes- 
sionnels, des laboratoires publics 
et privés, des entreprises de fabri- 
cation et de commercialisation de 
matériel viti-vinicole, etc. 

Chaque promotion compte un 
certain nombre d'étrangers, hier 
surtout Européens et Américains, 
aujourd’hui plus souvent Asiati- 
ques : trois Chinois préparent ac- 
tuellement le diplôme d'œnologie 
à Bordeaux et on trouve même un 
Chinois parmi les cinq « thé- 
sards ». Car l’Institut est le seul 
en France — et vraisemblable- 
ment au monde — à offrir un en- 
seignement de troisième cycle 
d’œnologie : une quinzaine d’étu- 
diants préparent actuellement des 
DEA (diplômes d’études appro- 
fondies) et cinq, des thèses. 

Centre de formation universi- 
taire, centre de perfectionnement 
qui accueille de plus en plus de 
professionnels pour des stages 


spécialisés, l’Institut est aussi un 
lieu de recherche fondamentale et 
appliquée qui abrite plusieurs la- 
boratoires, notamment celui de la 
direction de la consommation et 
de la répression des fraudes (ana- 
lyses des vins et eaux-de-vie. 
contrôle micro-biologique des ali- 
ments, analyses des matières ferti- 
lisantes). Il mène aussi bien des 
travaux scientifiques sur la cou- 
leur des vins en liaison avec le 
CNRS et un laboratoire universi- 
taire de Strasbourg que des 
études à la demande de ta profes- 
. sion. Un contrat vient d’être passé 
avec huit premiers grands crus de 
la région pour observer et analy- 
ser « ce qui se passe » durant la 
période de deux ans qui sépare la 
fin de la vinification de la mise en 
bouteille. 

Arrière-petit-fils d'Ulysse 
Gayon, élève de Pasteur, qui 
fonda en 1 880 et dirigea pendant 
quarante ans la station agronomi- 
que et œnologique de Bordeaux, 
fils de Jean Ribereau-Gayon qui, 
entre 1949 et 1976. donna à 
l'oenologie son rang de discipline 
universitaire à part entière, le di- 
recteur actuel de l’Institut se 
montre soucieux de mener de 
front un travail scientifique de 
pointe et une collaboration tou- 
jours plus étroite avec les profes- 
sionnels non seulement de la ré- 
gion mais du monde entier. 

Conscient de la notoriété ex- 
ceptionnelle de son Institut, il ne 
peut cependant s’empêcher, en 
sortant d'un de ses laboratoires 
installés dans un vieux bâtiment 
préfabriqué du campus de Ta- 
ie nce. de jeter un regard envieux 
sur le superbe immeuble voisin 
qui abrite l’Institut du pin et de 
murmurer : « La vétusté de cer- 
tains de nos locaux ne fait pas 
honneur au vin de Bordeaux ». 

JEAN-MARIE DUPONT. 



OUVREZ-VOUS DES HORIZONS NOUVEAUX 
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Du 23 Mai au 2 Juin, la FOIRE INTERNATIONALE DE BORDEAUX 
présente une grande première : l’exposition BORDEAUX 
AQUITAINE ELECTRONIQUE 
Sur 2 000 m 2 , aéronautique, spatial, micro-informatique, 
robotique, télécommunication,... le monde du futur est là 
pour vous ouvrir des horizons nouveaux. 



DU 23 MAI AU 2 JUIN. 

PARC DES EXPOSmONS/BORDEAUX-LAC 
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BORDEAUX/SES CHANCES 


Les Chartrons entrent en révolution 


Une cité internationale du vin 
va redonner vie 

au plus ancien et au plus prestigieux 
quartier de la ville . 


E N cet endroit, la Garonne 
redressait le col après 
avoir frôlé les mors de la 
cité de Bordeaux, n n’y 
avait guère qu'un marais et us 
petit ruisseau, le Fondaudin, 
jusqu’à l'installation d'us couvest 
de chartreux en 1 383. 

Au quinzième siècle, face à la 
concurrence des cahors, des saint- 
émilion et de tous les vins qui arri- 
vaient par le fleuve, les Bordelais 
interdirent leur label et leurs 
entrepôts à tout ce qui n'avait pas 
été récolté sur le territoire de leur 
sénéchaussée. Ces vins durent 
être stockés et chargés hors La 
ville, en aval, entre le fleuve et le 
couvent ; les marins de la Hanse y 
édifièrent des appontements en 
bois pour rouler les barriques. 
Avec l'invention de la mèche sou- 
frée par les Hollandais, les 
méthodes de stockage furent révo- 
lutionnées. On construisit les pre- 
miers chais dans le prolongement 
des appontements. Le quartier 
des Chartrons était né. 

Bloqués par le couvent à hau- 
teur de l'actuelle rue Notre- 
Dame. les chais se développèrent 
vers le nord, perpendiculairement 
au fleuve. Serrés les uns contre les 
autres, ils se procuraient ainsi 
mutuellement une excellente iso- 
lation thermique. Au dix-huitième 
siècle; avec la maîtrise de la bou- 
teille acquise par les Anglais, les 
chais remontèrent encore vers le 
nord, devenant de plus en plus 
longs sur ces terrains vierges. 
Cette extension s’est poursuivie 
jusqu’au début de ce siècle, des 
entrepôts coloniaux et quelques 
industries venant alors se mêler 
aux chais. 


Toute une vie s’y était progres- 
sivement organisée, surtout au 
dix-huitième, le siècle d'or pour le 
vin de Bordeaux. Les négociants 
se construisirent de riches mai- 
sons au-dessus de la sortie des 
chais, côté fleuve. Une foule de 
métiers mais aussi de petites 
industries, tonneliers, marchands 
de bouchons, verreries, s'installè- 
rent à l’arrière. Et cela donna 
l’exemple presque unique d’un 
bâti autour d'un produit exclusif, 
le vin, et d’un volume, la barrique, 
en même temps qu'un mélange 
assez heureux de l’habitat et du 
lieu de travail. 

La décadence ne viendra 
qu’a près la seconde guerre mon- 
diale. avec le départ progressif de 
la plupart des grands négociants 
vers des installations éloignées de 
Bordeaux et des quais, mais 
mieux adaptées aux conditions 
modernes de stockage du vin et à 
son transport. Le quartier des 
Chartrons était moribond depuis 
longtemps mais on ne le savait 
guère, car rien n’avait altéré la 
sérénité des façades. Une squatté- 
risation artisanale avait aussi mas- 
qué l’inexorable départ des petits 
métiers satellites. 

La Société bordelaise de réno- 
vation urbaine s’en inquiéta 
cependant, au point de lancer en 
1978 une étude de revitalisation 
du quartier. Plusieurs axes étaient 
alors envisagés, depuis la refonte 
des voies de circulation et des 
chais, pour redonner leurs aises 
aux négociants, jusqu'à la venue 
d’activités de substitution totale- 
ment nouvelles. C’est ainsi que 
l’on trouve au nord des Chartrons 


un immeuble Bull quelque peu 
insolite. 

La solution qui a prévalu est 
venue d’un architecte bordelais, 
Michel Petuaud-Letang, d’un pro- 
moteur parisien, Bernard Mou- 
reau (la Compagnie financière), 
et de l’adhésion des collectivités 
locales à une analyse qui conju- 
guait le passé et l’avenir. 

La thèse de Michel Petuaud- 
Letang est simple : • L’histoire 
mondiale du vin est partie d’ici, 
dit- il. Peu de produits ont le nom 
d’une ville. Bordeaux et les Char- 
trons sont indissociables du vin et 
du négoce. La Garonne a fait 
notre fortune. Nous devons gar- 
der le contact avec elle. Il faut 
que la ville vive , et avec son 
fleuve !» 

Au moment où il lance cette 
idée, en 1981. on apprend que la 
chambre d'agriculture envisage 
de quitter des locaux trop exigus 
et inconfortables pour s'installer 
dans le quartier du Lac. Avec le 
soutien de Jacques Valade, pre- 
mier adjoint du maire, acquis à b 
cause, l’attrait d'un nouvel empla- 
cement au coeur des Chartrons, à 
proximité du centre-ville, 
l'emporte sur les espaces du Lac. 


B Modèle américain 

La puissante fédération des 
coopératives viticoles de la 
Gironde adhère immédiatement 
au projet. 11 est vrai qu'elle 
éprouve une certaine jubilation à 
l'idée de pénétrer ainsi en force 
dans le lieu symbolique du 
négoce, qu'elle avait longtemps 
combattu, et à l’idée de montrer 
concrètement qu’elle en occupe 
désormais une part importante. 

Faute d’une ZAC et d’une opé- 
ration autoritaire, M. Petuaud- 
Letang grappille peu à peu tout 
un ensemble immobilier à l'angle 
du quai des Chartrons et du cours 
Xavier-Arnozan. D s'agit de loger 
les deux premiers clients mais 
aussi de rendre peu à peu crédible 


un projet beaucoup plus ambi- 
tieux : réinsérer progressivement 
dans l’ensemble des Chartrons 
une véritable cité internationale 
du vin, à l’image des 
« marts » (1) américains. 

Une première tranche de 
4 000 m 2 de bureaux vient d’être 
livrée, avec mille places de sta- 
tionnement, tandis que se poursui- 
vent les études et les acquisitions 
de b deuxième, beaucoup plus 
ambitieuse puisqu’elle atteindra 
40 000 m 2 . Sans compter un hôtel 
flottant de 6 000 m 2 de plancher, 
réalisé avec b chaîne Accor, qui 
sera ancré sur l’appontement du 
quai des Chartrons, face à b cité. 
Cet hôtel de luxe devrait consti- 
tuer un équipement complémen- 
taire indispensable an projet, en 
même temps qu’un renfort consi- 
dérable à l'infrastructure hôte- 
lière bordelaise. En effet, celle-ci 
s’avère parfois insuffisante, 
notamment dans quelques 
grandes occasions comme la 
Semaine mondiale du vin, qui se 
tient en juin tous les deux ans. 

Cette première tranche res- 
pecte complètement le bâti tradi- 
tionnel, l’habitat eu place et les 
bâtiments publics. C’est ainsi que 
l’ancien temple des Chartrons, 
premier quartier protestant de 
Bordeaux, a été racheté et res- 
tauré par b Ville. 11 deviendra un 
équipement collectif dont b fonc- 
tion n'a pas encore été définie. 
Restaurés aussi les salons et 
appartements du prestigieux 
cours Xavier-Arnozan. Ds retrou- 
veront leur fonction d'apparat, 
comme au temps des riches bour- 
geois du négoce. 

Ce fut aussi pour Michel 
Petuaud-Letang l’occasion de 
redécouvrir un extraordinaire par- 
cellaire sillonné par les 
« andrones ». Ce mot, d'un usage 
exclusivement bordelais, désigne 
des passages de taille différente 
selon les usages auxquels ils sont 
affectés. Leur usage reposait 
même souvent sur des droits éta- 


blis devant notaire. C’est ain s i 
qu’une androne pouvait être basse 
et large, pour le passage des barri* 
ques, haute et étroite pour celui 
des Toutes s’en allaient 

vers le fleuve, mais 3. ne fallait 
pas que l’une passe là où p a s s ait 
l’autre. 

Au hasard des acquisitions, . 
l’architecte a redécouvert ce laby- 
rinthe. « Ici. c'était la médina », 
dit-ü. H a voulu, pour b p r e miè r e 
tranche, garder ce fil conducteur 
garant de b coexistence de l’habi- 
tat et du travail, de b communi- 
cation et de la flânerie. Des 
andrones ont été redécouvertes et 
réouvertes. Des chais voûtés sortis 
de l'oubli. Les locaux modernes 
sont parfaitement cachés et inté- 
grés d e rrièr e l’ancien. 


fl Place mondiale 

. Mais il ne s'agit pas de camou- 
fler du neuf derrière dû vieux. La 
premiè re tranche a été faîte pour 
convaincre, prouver qu’fl est pos- 
sible de rendre au noyau originel 
de b civilisation dû vin toute sa 
vitalité. Le but est de redonner au 
quartier des Chartrans sa place de 
centre mondial du vin. Sur le plan 
architectural, M. Petuaud-Letang 
veut traduire cela par une lente 
déclinaison vers le contemporain. 
Sur le plan économique, par un 
gigantesque regroupement de tout 
ce qui compte dans le monde du 
vin, de tous ceux qui fabriquent; 
vendent, réfléchissent, recher- 
chent. Quiconque s’intéresse au 
vin doit y trouver tins les interlo- 
cuteurs possibles, non seulement à. 
l’échelle bordelaise où française, 
mafe à celle du monde. • 

Le premie r interlocuteur inté- 
ressé tat évidemment l'Américain 
Trame 1 Crow, l’inventeur du 
mart- fl trouvait l’idée excellente 
mais voulait b réaliser tout de 
suite, dans un building de 
150000 ni*, tout près de l'aéro- 
port, à moins qu’on ne dégage 


tout de suite la surface équiva- 
lente sur les Chartrons. 

Une démarche guère compati- 
ble avec le souci bordelais de 
co ns er ve r b mystérieuse al l ia nc e 
entre un terroir, un fleuve et un 
quartier. « Le vin, à Bordeaux, ce 
ne peut pas être un building. Non, 
ce n’est pas l’esprit », plaide 
M. Petuaud-Letang. * Le vin, 
c’est tut produit chaud, un pro- 
duit de contact. Et nous ne réussi- 
rons pas à prolonger l’alchimie 
bordelaise si nous nous laissons 
écraser, sur une affaire de cette 
importance, par une volonté exté- 
rieure. 

Quoi qu’il en soit, b deuxième 
tranche est engagée, sans les 
Américains. A noter- que; cette 
fois, 3 ne s’agît plus de répondre à 
une demande, mais- de réinventer 
un produit, chose qui ne peut se 
faire à b légère. C’est arna que b 
deuxième demande de permis de 
construire n.’a . pas été- encore 
effectuée alors qu'elle . devait 
l’être en avriL Motif, une néces- 
saire réflation sur le projet cen- 
tral de la cité internationale : une 
cathédrale de verre et d’alumi- 
nium qui doit dominer le quartier 
des Chartrons, Les uns, souhai- 
tant un lien propice à suggérer b 
méditation et le mystère, deman- 
dent l'austérité des chais et des 
catacombes; les autres plaident 
pour b- gaieté d'une cathédrale 
flamboyante. 

La discussion est o uverte et le 
conseil Interprofessionnel des vins 
de Bordeaux en est partie pre- 
nante, car il est acquis qu’il sera 
de b cité internationale-. Ce n’est 
pas, pour les promoteurs et les 
poUtiquês,.une mince victoire que 
d’avoir amené cette institution 
très jalouse de son indépendance à 
s'intégrer an projet et à hti donner 
sa caution. 

- ' MEURE ÇHERRUAil. 


(I) Regroupement es un son] ben de 
tons ks puteoaireâ po s s ibl e» fan pro- 
duit ou (Ton secteur d’activité. 


BORDEAUX AU FUTUR 

Au cours des quinze dernières années, le vignoble girondin et 1e marché des vins de Bordeaux 
ont subi de profondes mutations qui laissent présager que. d*id l’an 2000, l'économie viticole saura 
s'adapter aux besoins du consommateur futur et à l’expansion du marché. 

Tout en étant fidèle à la tradition, Bordeaux 
doit maîtriser sa production... 

En quinze ans. le vignoble A0C de Bordeaux est passé de 69 000 à 86 000 ha, grâce aux plan- 
tations de renouvellement qui ont permis d'améliorer l'encépagement. La production de vins d'appella- 
tion est donc passée de 3300000 W à 4900000 h», progressant ainsi de près de 50 %. 

Une mutation dans te couleur des vins produits s'est aussi accomplie par le jeu du renouvelle- 
ment du vignoble : si te production de vins blancs est ainsi passée de 1 300000 hl à 1 000000 hl à 
peine en quinze ans, 1a production de vins rouges d'appellation a bondi de 20000Q0 hl à 
3 900000 hl. 

Ces modifications ont été possibles alors que des vignes plantées avant 1970 sont encore au- 
jourd'hui en production, la capacité d'adaptation est tout aussi importante pour le vignoble de 
l'an 2000. Par ailleurs, il ne faut pas oublier que la moitié du vignoble actuellement plante sera encore 
en production à l'aube du troisième millénaire. 

Comme il doit maîtriser son marché : 

Par une meilleure connaissance des consommateurs 

L'inter-profession des vins de Bordeaux se sert d'études qualitatives et quantitatives pour com- 
prendre le consommateur d'aujourd'hui et de demain. 

Pour mieux suivre révolution des courants socio-culturels en Europe et aux Etats-Unis, le CIVB a 
souscrit à différentes études sur les mutations des mœurs alimentaires. 

Par ailleurs, les différentes saisies de données statistiques, tant 'ntt âmes (déclarations de mise en 
marche) qu* externes (douanes, panels distributeurs ou consommateurs), permettent un meilleur croise- 
ment (notamment grâce à l’informatique) des évolutions dans le temps passé et leur projet dans le fu- 
tur. 


Par la définition 
d'une image 
rajeunie et dynamique 

Dès 1983. les vins de 
Bordeaux sortent de la com- 
munication traditionnelle en 
matière de vin (référence au 
terroir et eu produit) pour aller 
vers une communication axée 
vers les styles de vie. A 
l’écoute du consommateur. 

Bordeaux découvre, en plus de 
sa diversité et sa qualité, son 
image aristocratique et géné- 
reuse. Le concept du bon goût 
est né. « Rouge ou blanc, Bor- 
deaux a la couleur du bon 
goût. » Bon illustration est 
maintenant célèbre : c'est un 
verra avec un nœud papOkm. 

Les tests réalisés en 
France après chaque campa- 
gne de publicité sont positifs. 

Les consommateurs trouvent 
cette nouvelle image originale, 
l y esthétique et de bon goût 



Par la conquête 
de marché à Vexport 

Le marché mondial représente un potentiel fa- 
buleux pour consolider les ventes. Le verre et le 
nœud papillon s’installent 
comme la signature Bordeaux. 
Grâce à ce logo type, il ne 
doit pbs y avoir de problème 
de traduction. Que ce soit en 
français, en allemand, en an- 
glais et même en japonais, ce 
dessin signifiera Bordeaux et 
indiquera tout de suite aux 
consommateurs que le vin 
ainsi identifié provient de la ré- 
gion du vignoble de Bordeaux. 
Avec une production d'appella- 
tions qui s'est accrue de 50 % 
au cours des quinze dernières 
années, le niveau des exporta- 
tions de vins de Bardeaux a 
pu être multiplié par trois, pas- 
sant de 540 000 à 
1 600 000 hl. H est imaginable 
qu'en l'an 2000 les vins de 
Bordeaux occupent une place 
encore plus importante sur les 
marchés internationaux. 


Retour du doux 


I Les vins sucrés 
de nouveau 
à la mode . 

Belle aubaine . 

L ES vins de Sauternes re- 
naissent. C’est une résur- 
rection — comme tou- 
jours — quelque peu 
miraculeuse et la fin d’un ma- 
rasme de vingt- cinq ans. Sans 
doute le phénomène n’est-3 pas li- 
mité à cette seule région borde- 
laise. Il concerne, peu ou prou, b 
totalité de la production nationale 
des vins blancs liquoreux. Mais le 
mouvement n’est nulle part aussi 
marqué que pour ces vins de 2a 
rive gauche de b Garonne nés à 
quelques jets de grappes de b 
place des Quinconces. 

La presque-totalité de Faire 
d'appellation étant plantée 
(1300 hectares), b production 
moyenne ne varie guère en vo- 
lume. Bon an mal an, environ 
40 000 hectolitres de vin blanc li- 
quoreux. c'est-à-dire ayant natu- 
rellement conservé une dose im- 
portante de sucre. Sucre : là est 
toute b différence, l’originalité de 
ce genre de vin qui ne peut être 
produit que parce que les raisins 
ont été parasités par us champi- 
gnon {Botrytis Cinerea, ou pour* 
rirurc noble) , qui, en colonisant le 
raisin, augmente b concentration 
en sucre, dont une partie seule- 
ment est transformée en alcooL 

Quand une telle révolution 
oenologique et gustative a-t-clle pu 
se produire ? Sauternes et Baisse 
ne s'en préoccupent guère, occu- 
pées qu'elles sont à gérer le regain 
d’intérêt dont clics jouissent ac- 
tuellement. Un vrai miracle. Car 
U n’est nullement exagéré de due 
que les Sauternes ont failli dispa- 
raître, engloutis par le désintérêt 
de toute une génération pour le 
sucré et les douceurs. 

Les signes de renouveau ne 
trompent guère. U y a par exem- 
ple le récent rachat de château 
rieus&ec par la famille Rothschild - 
(b branche propriétaire de châ- 
teau la Hte. du médoc), ou le joli 


et très récent succès de château 
coutet que distribue en exclusivité 
b maison Alexis Uchine et Com- 
pagnie. « En 1983. confie Alain. 
Maurel, PDG de cette société,' 
nous vendions quatre mille cinq- 
cents caisses de coutet par an. 
Nous en vendons aujourd'hui 
huit mille. Les prix montent, et la 
tendance est mondiale. » ' 

fly a a us s i , évidemment, le fan-- 
t a stiq ue engouement pour ce vin 
mm moûts fantas ti que qu’est le 
château cTyquem, propriété du 
comte Alexandre de Lut Salaces. 
Il y a encore l'apparition des vins 
de Sauternes dans le cycle des. 
ventes en .primeurs. 11 ÿ a enfin 
une nette évolution des cours, 
comme en témoignent les pré* 
cieuses statistiques du comité : in- 
terprofessionnel des vins de Bor- 
deaux. * Nous sommes partis de 
très bas ». explique M: Meslier, 
propriétaire du château raymond- 
lafon, château non classé jouxtant 
Yquem et dont b notoriété est au- 
jourd’hui internationale. * Mais 
le mouvement s’est nettement ac- 
céléré et le prix du tonneau a 
presque doublé en. deux ans. .Sa- 
chez pourtant que le sauternes ne 
fait ainsi que reprendre sa place 
naturelle : celle de leader des 
grands vins blancs liquoreux. Les 
tarifs d’il y a quelques années ne 
permettaient nullement, d’une 
manière générale, de produire des 
sauternes de qualité. » 



« Le nouvel et contestable inté- 
rêt pour ce vin, explique Michel 
Berâne (de l’Académie du vin) 
est aussi dû à une amélioration 
sur le plan technique. Les efforts 
qualitatifs des vignerons sont à 
l'origine de vins, plus purs, plus 
fruités. Le succès s’explique aussi 
par l’action des restaurateurs du 
Sud-Ouest et notamment par l'al- 
liance régulièrement proposée 
avec les Joies gras. En somme on 
goûte et l'on découvre que c'est 
grand. Le succèssuit. » 

' Tout n’est pas rose pourtant sur 
ces terres, à blancs où l’on vit 
comme retiré du monde. Et le 
succès ne va pas sans provoquer . 
quelques vagues. Il a d’abord 


pour effet immédiat de permettre 
l’occupation du créneau des vins 
« haut de. gamme»' derrière châ- 
teau d'yquem, créneau longtemps 
délaissé ; ce qui pourrait rapide- 
ment mettre ü mal le classement 
de 1855, ici comme -ailleurs de- 
venu quelque peu obsolète. C’est 
ainsi par exemple que b famill e 
de Lur Salaces vient de décider 
de faire b promotion de son char- 
mant petit château de Fargues — 
douze hectares d’an sol a priori 
beaucoup moins intéressant que 
celui d’yquem — démontrant du 
même coup l'importance considé- 
rable de b rigueur en matière de 
sélection et de vinification. 
L ’am a te ur découvre ainsi que si 
Fargues n’est pas Yquem, il n’en 
est guère éloigné, du moins dans 
les 'jeunes millésimes. L'exemple 
sera-t-il suivi ? Alexandre dé Lut 
Salaces dit aujourd'hui- avoir 
abandonné l'idée qu’il nourrissait 
U y a quelques mob encore de 
constituer l’équivalent d’un club 
de qualité en 'réunissant les pro- 
priétaires - soucieux de- mettre 
mieux en valeur b potentiel des 
vins de Sauternes. -* Un tel club, 
explique-t-il, provoquerait peut- 
être plus de dégâts que de bonnes 
choses », 

•Car b principale donnée en b 
matière est l’injustice relative 
dont sont victimes les vignerons 
de ces blancs’ liquoreux comparés 
à ceux du Médoc ou de Saint- 
Emilion: Gomment com p rendre 
qu’à des niveaux de qualité équi- 
valents les cours de leurs vins ne 
dépassent j a mais — ou presque — 
ceux ds Médqc alors même qu’on 
y récolte b moitié de ce qu'on 
produit à Marg&ux, Pavülac ou 
Saint-JaUen-Beyehevelle ? 

Mais c’est ainsi. La mode était 
passée. ESe revient. Et avec elle 
b France va refaire connaissance 
avec ce qu'elle buvait entre les 
deux guerres à l'ombre des tilleuls 
les longs après-midi (Tété. « La. 
F rance, résume Jacques' Puisais, 
président de FUmon nationale des 
oenologues, et grand manipulateur 
de symboles, redécouvrent se pas- 
sionne pour té travail de la pour- 
riture noble, Prenez, ça comme 
vous voulez ». • 

.,. -JEAN-YVES NAU- . 
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Matériaux hautes performances Demain l’espace 


Dans la fabrication 
de certains alliages nouveaux, 
Bordeaux a une avance 
de plusieurs années. 


B ordeaux, ou pintade 

Bordelais pris dans sou 
sens le pins large* c’est 
' attssi îa région dè la’ 
recherche de pointe et des techno- 
logies avancées, en particulier 
cel le s des matériaux composites à 
hante performance • qu e l'on 
retrouve tout aussi bien «*««« les 
nüasüea de* la forcc de djnmâm 
et les avions de chasse que dans 
les voitures de. formule 1, les 
grands voiliers de course, les 
ra q uet te s de .pu les pro- 
thèses biomédicales. ^ : 

Cette vocation, cette position 
parfois «niée dans le domaine 
des matérieux composites, la 
région bordelaise ne les dot qu’à 
elle-même, à ses industriels,.^ ses 
universitaires et à ses élus, qui, au 
bon. moment, ont su canaliser les 
efforts et aider; avec l'appui des 
pouvoirs publics, à. la mise en 
place d’un pôle de. pranpétence, 
eoropéen.'Toot a commencé dans, 
les années 50, lorsque les indus- 
triels dë la région fabriquaient des 
radômes d'avkaret des st r u c tur e s 
en sandwich, faites de Fassem- 
blage de deux peaux d’alliage 
d’ahmmnnm ooDees sur-une fa» 
métallique en nid d’abeille. 
CStzit mer; 

■ Fibres de kevlar 

Mais, tris vite, Pintérêt s’est 
porté sur d’autres sources de 
matériaux légers et résistants, 
capables de remplacer efficace- 
ment les enveloppes d’acier des 
missiles français et les tuyères 
métalliques de leurs moteurs- 
fusées usinées à l'époque dans des 
blocs de tungstène. •Dans ci 
domaine, raconte Jean-Jacques 
Chouiy, chef du jgronpc çompor 
sites à la S ociét é europé en ne de' 
propulsion (SEP), U nous fallait 
rattraper notre retard sur les 
Américains. Ce que nous avons 
fait grâce à un important effort 
de recherche et de développement 
mené entre 1969 et 1976. Cinq 
ans plus tard, nous les avions 
dépassés sur les composites 
carbone-carbone. » Aujourd'hui, 

• notre avance, dans cârudhs-sec- 
teurs, est de trois ans », comme 
en témoignent des contrats passés 
avec des e n treprises impla nté es 
Outre-Atlantique et sur lesquels la 
SEP se montre discrète. •• 

Même son de cloche à L’Aéro- 
spatiale, maître d’œuvre des : 
«ngirni balistiques ^ forces stra- 
tégiques, où Jean-Rémy Hughes, 
directeur de l’établissement 
d* Aquitaine, savoure les progrès 
accomplis pour résister h •ces 
tortures de l’enfer »■ que les struc- 
tures et les chambres de combus- 


tion des engins ont à subir. H se 
rappelle l'époque où ks premiers 
missftes (SSBS) destinés au pla- 
teau d’Albion étaient, corps de 
rentrée' exoepté, faits & 90% de 
métaL. Puis sont venus les missiles 
MS BS, embarqués sur les sous- 
marins. nucléaires, de la force 
océanique, dont .le deuxième 
étage était, en composite — de la 
fibre deverre bobinée, — et, avec 
eux, la reconnaïssanée d’un 
•' savoir-faire qui, sur certains pro- 
duits, fait lé bonheur _de la firme 
américaine; Hercules. 

. Fibres de. carbone, fibres de 
kevlar, céramiques et bien 
d’autres . ont pris pied chez les 
industriels de L’Aérospatiale et 
de h force' de frappe.: Avec nue 
telle réussite, M- Hughes n’hésite 
pas à affirmer que « le métal 
entrera pour 10 % seulement 
dans la composition du prochain 
système d'armes français ». Tout 
« capital; la région bordelaise le 
doit ^ bien . nûr au complexe 
militaro-industriel qu’elle a 
accueilli sur ses. leu es avec la 
SEP, L’Aérospatiale, la SNPE, 
les Avions Marcel-Dassault et 
Breguet-Aviatian, le Commissa- 
riat à . l'énergie atomique, mais 
aussi, et c’est peut-être le pins 
important, • à la volonté 
d’hommes très différents, qui ont 
su se comprendre». 

. Des, universitaires, qui ont 
accepté les contraintes de ces 
entreprises, ' et des ' industriels, 
pourtant coincés par lé sacro-saint 
secret militaire, qui ont saisi que, 

: •avant de produire, il fallait bien 
■ comprendre» et s’appuyer forte- 
ment sur la recherche. Quant aux 
élus -régionaux, - qui •ont forte- 
ment contribué au développement 
de ces disciplines ». M. Chouiy se 
so uv ie nt que, à trop vouloir bien 
ïahCr*Hsont parfois précédé les 
techniciens ». . 

■ Secret-défense 

Tout était donc en place pour 
réussir en Aquitaine. Un tissu 
industriel solide, des politiques 
volontaires et un pôle universi- 
taire dynamique, organisé notam- 
ment autour du centre de recher- 
che de chimie structurale 
Paul-Pascal, du laboratoire de 
chimi e du solide du professeur 
Hagenmuller (CNRS) et de 
l'Institut du pin.. 

Cette époque- a vécu. Mais les 
efforts lancés & la fin de 1977, 
pour mettre eh’ place dans la 
région nne action concertée sur 
les matériaux techniques & haute 
performance se sont poursuivis et 
renforcés. Ainsi en va-t-il des tra- 


vaux' de recherche commandés 
par les industriels de la région, 
auxquels se sont joints depuis 
FJ F et Saint-Gobain. Comme le 
fait remarquer Alain Lepoutre, 
directeur de la division propulsion 
à poudre et composites de h SEP, 
« nous ne pouvons pas consacrer 
toute notre matière grise à ta 
rechercha sur les composites ». 
• IJ nous faut le plus possible 
faire participer tes laboratoires à 
notre recherche et même à notre 
développement. » Un argument 
que ne conteste pas L'Aérospa- 
tiale, dont la vocation n’est pas 
non pins de • faire du fondamen- 
tal». . 

Cette coopération .avec les 
milieux ~de recherche est «exem- 
plaire». • Malgré la classifica- 
tion • secret-défense » de nos 
affaires, dit Jean-Rémy Hughes, 
malgré les problèmes inévitables 
de propriété Industrielle, malgré 
les besoins de publication des 
chercheurs, nous avons réussi à 
travailler avec la communauté 
scientifique et nous continuons. » 
Une bonne entente qui se traduit 
dans les faits par le passage de 
quelques millions de francs de 
contrats aux laboratoires de la 
région bordelaise. Ainsi L’ Aéros- 
patiale travaille avec une quin- 
zaine de laboratoires français, 
dont quatre ou cinq dans la seule 
région de Bordeaux, tandis que la 
SEP a des contacts en France 
avec quatre-vingts et des relations 
étroites avec sept ou huit d'entre 
eux en Aquitaine. 

-Cela est considérable et dans Je 
droit fil de l'action de recherche 
mise en place sur les mécanismes 
de rupture des composites cérami- 
ques, dont les résultats devraient 
profiter à l’ensemble des indus- 
triels français de ce secteur. Car, 
2 n’en pas douter, il faut large- 
ment investir dans le savoir si l’on 
veut e s pérer recueillir un jour les 
fruits de son savoir-faire. 

Cé qui est vrai des céramiques 
l'est aussi de ces composites à 
fibres de verre, de kevlar ou de 
carbone, noyées dans des matrices 
de résines synthétiques ou de car- 
bone, dans la mesure où, si l’on en 
croit les prévisions de cer tains 
experts, 40% des matériaux 
entrant dans la fabrication d’un 
avion seront en 1990 2 base de 
composites, et près de la moitié 
des matériaux haute performance 
de ce type seront consommés par 
l’industrie automobile, qui n’en 
absorbe aujourd’hui qu’une 
infime partie. 

N’est-ce pas un peu optimiste ? 
Peut-être. Le marché bouge, mais 
fl bouge lentement, car les maté- 
riaux composites sont encore des 
produits chers et qui demandent 
un changement dans les menta- 
lités. On ne remplace pas une 
pièce d’acier par la même en com- 
posite. Ou alors c’est l'échec. Ce 
secteur de l'industrie est en effet 
le seul où la pièce à produire est 
fabriquée en mèzne temps que le 
matériau qui la compose. Est-ce 
une raison pour ne rien tenter ? 
Certainement pas. Mais tout cela 
explique la lente banalisation des 
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composites et les échecs de cer- 
taines PME et PMI parties trop 
vite dans ce domaine. Comme le 
fait remarquer l’une d'entre elles, 
• si l'on peut vivre des compo- 
sites. c’est souvent au prix d’un 
périlleux équilibre, et sur des 
marchés étroits ne donnant lieu 
pour le moment qu’à de toutes 
petites séries ». Et cela est 
d’autant plus vrai que, en région 
bordelaise, la sous-traitance des 
grandes entrepris e s, même si elle 
existe, reste limitée à la fois pour 
des raisons de secret-défense mais 
aussi parce que les investisse- 
ments à faire pour produire sont 
dans ce cas considérables. 

Cette situation, Roger Nas- 
lain (1), directeur de l’Institut 
des matériaux composites 
(£MC), et Jacques Roucou, son 
chef du service information, 
s’efforcent de la changer. 

■ Nouvelles nonnes 

Au travers de l'IMC, créé en 
octobre 1983 et installé à Pessac 
(Gironde) avec la bénédiction 
des industriels, des acteurs régio- 
naux et des universitaires, ils 
s’efforcent -de transférer vers les 
PME et les PMI des technologies 
composites fondées sur le savoir- 
faire des grandes entreprises et 
des laboratoires impliqués dans oe 
domaine (2). La tâche est diffi- 
cile, car, même si les transferts de 
technologie se font sur « ce qui est ■ 
bien acquis», il reste, dit Roger 
Naslain, • à mener un énorme tra- 
vail deformation, d’information, 
de promotion de nouvelles 
normes, de conseil et d'assis- 
tance ». 

Quoi qu’il en soit, les choses 
avancent, et les responsables de 
riMC peuvent se flatter d'avoir 
traité une centaine de dossiers en 
1985. De la même manière, il est 
clair qu’ils font tout pour aider à 
la pénétration de. ces nouveaux 
matériaux dans des secteurs tradi- 
tionnels : ceux des loisirs bien sûr, 
mais ceux aussi du design, de 
l'équipement médical, de la robo- 
tique ou de la musique. La tâche 
est lourde. C'est vrai que les com- 
posites « n’ont par encore bien dif- 
fusé». • Mais, remarque Roger 
Naslain, ils n'ont ni les trois siè- 
cles d'existence de l’acier ni les 
cent ans de l’aluminium, ils ont 
juste vingt ans. Alors, dit-il, ne 
soyons pas trop impatients. » 
JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 

(1) 0 travaille également au labora- 
toire de physique du solide du CNRS. 

(2) Ne sont pour le marnent pris en 
compte que les composites à matrices 
organiques, c’est -A -dire ceux dont les 
fibres sont noyées d«n< des matières 
plastiques. 


27000 personnes 
travaillent 

dans l'aéronautique 
et le spatial. 


E N 1910, dans nn lieu qui 
porte bien son nom. Beau 
désert, un certain Rucho- 
net décollait sur un mono- 
plan L&tham. Aujourd'hui, l’aéro- 
port international de Mérignac est 
la plaque tournante d’une indus- 
trie qui a essaimé sur toute 
r Aquitaine. La base militaire de 
Cazaux, dans le sud de la 
Gironde, enregistre chaque jour 
autant de mouvements aériens 
que l'aéroport d'Orly. Le centre 
d’essais des Landes, un peu plus 
au sud, est, lui aussi, totalement 
indissociable d'nne industrie qui. 
avec 27 000 salariés, représente le 
deuxième bassin d’emploi dans 
l’aéronautique et le spatial 
d'Europe après la région pari- 
sienne. L'agglomération borde- 
laise totalise à elle seule 15 000 
emplois, les autres étant répartis 
dans les Landes et principalement 
les Pyrénées-Atlantiques. 

Un seul problème pour les Bor- 
delais: on ne parle guère d’eux. 
Ils sont largement spécialisés dans 
les activité militaires. La plupart 
des réalisations industrielles, qu'il 
s’agisse du développement ou de 
la production des missiles balisti- 
ques et spatiaux, de L'Aérospa- 
tiale, des protergols solides de la 
SNPE (Société nationale des 
poudres et explosifs) ou des pro- 
pulseurs de la SEP (Société euro- 
péenne de production), la discré- 
tion est de rigueur. 

Q en va de même pour les com- 
posites haute performance mis au 
point par L'Aérospatiale, la SEP, 
la SNPE ou Dassault. Motus 
aussi sur les équipements avioni- 
ques de Thomson (radar, système 
de visualisation, de mesures ou de 
télécommande) qui peuvent 
représenter la moitié du prix d'un 
avion militaire. Pas un mot sur les 
centres d’étude, d’essais ou de 
maintenance. 

. .Depuis quelques années, toutes 
ces entreprises ont p ris conscience 
de leur importance dans les col- 
lectivités régionales, comme si 
elles étaient décidées à s'ouvrir 
malgré la nécessité du secret et de 
la protection, sur un monde qui 
risquait de changer sans elles. Ini- 
tiative doublement méritoire: 
d’abord parce qu'elle n’était sans 
doute pas perçue comme d’une 
évidente nécessité par des états- 
majors parisiens: ‘ensuite parce 


.(Pubiùdü). 


qu’elle visait 2 accélérer certains 
transferts de technologies, et donc 

à sortir de leur fonction originelle. 

Toutes ces entreprises étaient 
ins tallées aux portes de Bordeaux, 
cachées dans les forêts de ban- 
lieue, tout le monde ignorait leur 
existence et leur importance, 
honnis ceux qui y travaillent. 

La véritable ouverture s’est 
produite en 1980, sur l’initiative 
de la chambre de commerce et 
d’industrie de Bordeaux et de 
quelques industriels comme 
Pierre Hugue (Aérospatiale) et 
Jean Basque (Dassault), il s’agis- 
sait pour eux d’être les parte- 
naires et les animateurs du déve- 
loppement régional, les 
interlocuteurs des instances uni- 
versitaires, socio-professionnelles 
et nationales. 

Cette ouverture n'a pas été seu- 
lement l’occasion de la création 
d’une association supplémentaire 
Bordeaux-Aquitaine aéronautique 
et spatiale en 1983, de beaux dis- 
cours généreux sur les transferts 
de technologies ou la collabora- 
tion entre l’Université et l’indus- 
trie. Elle correspond à la décou- 
verte d’une nécessité vitale : éviter 
l’autarcie. 

■ Sur la lune 

Que cela ait dégagé des éner- 
gies nouvelles dans le domaine des 
composites et dans l’électronique 
par exemple, cela ne fait aucun 
doute. Mais les Bordelais auront 
beau crier par-dessus tous les toits 
du monde que leurs chercheurs 
ont participé aux expériences de 
Spacelab ou à la plate-forme 
Eurêka ou encore qu’ils voit met- 
tre au point les matériaux techni- 
ques d’Hermès, ils recevront tou- 
jours en écho une question 
concernant un autre produit de 
haute performance qu’ils ont par- 
faitement maîtrisé: le vin. Cela 
agace un peu les Bordelais. Pour 
uq peu. ils iraient planter de la 
vigne sur la Lune. 

P. CH. 



Aquitainergie, une agence pour 
le développement économique de la région 


. Lorsqu’en 1985, on instruit cent dix 
opérations (dont soixante-treize réalisations 
et quinze études de sensibilisation ou 
expérimentales aidées), lorsque ces 
réalisations et études représentent un 
volume d’investissement de 85 millions de 
francs et génèrent dans l’hypothèse basse 
16 000 TEP (tonnes équivalent pétrole) 
économisées ou substituées, on peut 
prétendre être un outil du développement 
économique apte à affronter les aléas du 
nouveau choc pétrolier (à rebours). 

Placée sous la présidence de Jacques 
Chaban-Delmas et animée par son 
vice-président chargé des énergies et de 
l’économie au conseil régional, Jacques 
Valade, ï’agence régionale n’est pas 
seulement une agence de distribution de 
subsides. 

AQUITAINERGIE s’est vu confier, 
outre la gestion du fonds régional aquitain 
pour la maîtrise de l’énergie (dotation 
conjointe avec AFME pour 1986 : 
20 millions de francs), l'animation des 
comités techniques et scientifiques créés 
spécialement pour les grands dossiers du 
demain aquitain... 

Le conseil régional d’Aquitaine l’a 
chargée d’une mission d’étude d’économie 
d’énergie dans les cent trente-huit lycées 
et de la création d'un outil informatisé de 
gestion. 

La Communauté économique 
européenne (CEE) reconnaissant sa 
capacité d’analyse signe avec elle, en 1986, 
une étude sur «l'influence de l’énergie 
dans le développement économique de 
l’Aquitaine » : une première européenne. 

Les collectivités locales, PMI, PME, les 
associations type 1901 peuvent notamment 
y trouver des conseils : pour les uns, 


augmenter leur productivité par la maîtrise 
du paramètre énergie, pour les autres 
baisser leurs charges de fonctionnement 

AQUITAINERGIE a pour objectif en 
1986 des actions d’intervention aussi variées 
que: 

- Les économies d’énergie dans les 
collectivités locales et plus 
particulièrement dans les établissements 
scolaires. 

- L’économie et la maîtrise de l’énergie 
dans le secteur industriel. 

- Le développement des ressources 
énergétiques régionales : biomasse, 
géothermie, solaire... 

- L’utilisation à des fins énergétiques des 
déchets urbains et industriels... 

- La création et le développement de 
réseaux de chaleur alimentés par 
différentes sources d’énergie : charbon, 
géothermie, déchets.- 

Forte de son expérience et d’un nouveau 
dynamisme, elle est de plus en plus 
reconnue comme une agence de l 'énergie, 
du progrès : un véritable outil du futur. 

Fiche d’identité : 

Président : JACQUES CHABAN-DELMAS. 
Vice-président : JACQUES VALADE. 
Directeur : JEAN-MARIE GOUT. 

Adresse postale : 

Conseil régional d’Aquitaine 
AQUITAINERGIE. 

24, rue Esprit -des-Lois, 33000 Bordeaux. 

Adresse des bureaux : 

1 1, cours du Chapeau-Rouge. 33000 Bordeaux. 
Tél. : 56-44-09-1S. 
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BORDEAUX/SES CHANCES 


L'espace en vitrine 


Un triangle pour l’avenir Cher cerveau 


Bordeaux prépare pour dé- 
cembre prochain une première 
mondiale, Technospace, exposi- 
tion internationale des maté- 
riaux et technologies de l'es- 
pace. Prévue du 2 au 
5 décembre T 986, au Palais 
des expositions. Technospace 
comtidera avec le sixième Sym- 
posium européen sur les 
sciences des matériaux en mi- 
crogravtté. 


Au sud de la ville, 
1 200 hectares 
vont accueillir 
TechnopoUs 


Purement professionnel et 
réservé à ceux qui travaillent 
pour le spatial ou envisagent de 
s’y lancer. Technospace a reçu 
l'appui des grandes agences eu- 
ropéennes (CNES, ESA). mais 
aussi celui de la NASA et de la 
NASDA (Japon). Cet appui ne 
se limite pas à de bonnes pa- 
roles ou à un parrainage symbo- 
lique, puisqu'il va jusqu'à une 
participation individuelle des in- 
dustriels américains, sous 
l'égide du ministère du com- 
merce extérieur, et à une parti- 
cipation collective des Japonais. 


D ES ingénieurs du futur 
lèvent la tête de leur s 
consoles pour regarder 
par la fenêtre (es 
feuilles verdir sur les pieds de vi- 
gne. La version moderne des 
usines à la campagne est en pré- 
paration dans le sud de la région 
bordelaise. A côté des vignobles — 
des graves château-carbonnieux 
ou la louvière, — une zone réser- 
vée aux technologies de pointe est 
en voie de création. 

Depuis plusieurs aimées. Pierre 
Laffitte, ancien directeur de 
l’Ecole des mines et père du parc 
scientifique de Sopbia Anti polis, 
près de Nice, estimait que la 
capitale de PAq uïtaine pouvait 
accueillir un pôle technologique 
de même nature. L'idée, 
lentement, a pris consistance. 
Lorsque l’ARMÏNES (Asso- 
ciation pour la recherche et le 
développement des méthodes et 
processus industriels) a exposé 
son projet aux élus et responsables 
économiques locaux, elle a 
rencontré un accueil favorable. 

Président de Transtech, maître 
d’œuvre du projet. Jean-CJaude 
Sors explique que Bordeaux béné- 
ficie de conditions privilégiées : 
un aéroport international, une uni- 
versité bien développée, des liai- 
sons routières faciles avec Paris et 
l’Espagne. » Ville de renommée 
mondiale, grâce à sa production 
vinicole. elle offre aussi une qua- 
lité de vie agréable à proximité 
de la mer et de la montagne », 
ajoute-t-iL 

Les travaux de recherche dans 
le domaine des matériaux compo- 
sites ou dans le secteur de la santé 
ont déjà permis à Bordeaux de 
s’affirmer comme l'un des pôles 
scientifiques français. « Mais il 
fallait aller plus loin, affirme 
Jean-Claude Sore, créer un en- 
droit pour attirer la matière 


Technospace devrait accuert- 
frr environ six mille visiteurs. Les 
réservations atteignent déjà la 
moitié de cet objectif, tandis 
que les deux tiers des espaces 
prévus ont été réservés par les 
industriels et les participants 
sollicités. 


L'objectif est d'offrir une vi- 
sion planétaire du marché spa- 
tial et de faire de Bordeaux le 
carrefour mondial des profes- 
sionnels de l'espaça. Cette ma- 
nifestation serait organisée tous 
(es deux ans, en alternance avec 
le Salon du Bourget Son orga- 
nisation a nécessité un budget 
de près de 4 millions de francs 
et la constitution d’une société 
anonyme, Technospace SA. for- 
mée de la chambre de com- 
merce et d'industrie de Bor- 
deaux, de ('Aérospatiale et des 
Avions Marcef-Dassauit. On ap- 
précie, à Bordeaux, que des par- 
tenaires aussi prestigieux soient 
engagés, mais on précise que le 
capital reste ouvert à d'autres 
organismes. 

P. Ch. 


grise. Un lieu où puissent s’im- 
planter. dans le calme et la ver- 
dure. des scientifiques de haut ni- 
veau. des laboratoires tournés 
vers les productions de l’an 
2000. » Rapidement constitué, le 
groupement d’intérêt économique 
Transtech, où sc retrouvent des 
banques et la chambre de com- 
merce et d’industrie, est parti à la 
recherche d’un site. 

Attirés par l'opération, nombre 
de maires de la région, même 
jusqu’à Arcachon, ont fait acte de 
candidature. A Bordeaux et dans 
le périmètre de la communauté 
urbaine, des parcs industriels of- 
fraient des hectares de terrain en- 
core disponibles, et un débat 
continue d’ailleurs d'agiter cer- 
tains milieux bordelais : fallait-il 
créer une technopole unique à 
l'image de ce qui s’est fait à So- 
phia Antipolis, ou plutôt envisa- 
ger des pôles de développement 
technologiques répartis au pour- 
tour de la ville ? 


Dans les vignes 


Directeur de Transtech, le gé- 
néral Choliey reconnaît que les 
propositions étaient nombreuses. 
« Mais nulle pan on ne nous of- 
frait le terrain calme et beau, 
proche des voies de communica- 
tion et éloigné des cités, que nous 
recherchions », raconte cet ancien 
du génie. Fuyant la ville et pre- 
nant la direction du sud, les pro- 
moteurs de Transtech ont décou- 
vert leur eldorado au pied des 
premiers arbres de la forêt lan- 
daise. « Ce site est idéal, assure le 
général, vallonné, drainé par des 
ruisseaux, bien desservi au ni- 
veau énergétique et proche de 
l’autoroute en direction de Tou- 
louse. ce qui signifie un quart 
d’heure en voiture pour rejoindre 
la gare Saint-Jean. » Il s’agît 
d’une zone de 1 200 hectares en 
forme de triangle, proche à la 
base du château de La Brède, où 
naquit Montesquieu, et dont la 
pointe jouxte l'agglomération bor- 
delaise et aussi les vignobles de 
Léognan. 

Sur ce terrain dominent les 
chênes et les pins, et les promo- 
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«r Gradignan , en avant»;. 


Très longtemps Gradignan est restée une 
commune petite par sa taille (1500 ha) et par 
sa population (4800 habitants en 1956). Classée 
terre de Graves , sa campagne était remarquable 
par l'existence de grands domaines viticoles , 
hélas disparus aujourd'hui mais dont témoignent 
encore les très nombreux chât ea u x, chartreuses, 
maisons bourgeoises tous flanqués de beaux parcs 
centenaires. Encore aujourd’hui le promeneur 
peut en admirer la facture très girondine et 
reconnaître ce beau style bordelais si homogène 
et d’une grande distinction. 

Après la dernière guerre, au moment où la 
reconstruction bat son plein dans Pagglomératùm 
bordelaise, F urbanisation étend ses tentacules et 
le végétal fuit devant le minéral. Les grands 
domaines sont taillés en pièces ; la vüle atteindra 
23000 habitants en 1986! Ces dix dernières 
aimées, alors que l’ensemble des communes de 
plus de 10000 habitants sur la communauté 
urbaine de Bordeaux voyaient leur population 
baisser ou stagner, Gradignan augmentait de 
plus de 14 % sans qu'il y ait d'altérations 
majeures de son environnement. 

Conscients des avantages mais aussi des 
inconvénients que pouvait apporter une urbanisa- 
tion sans normes ni planification, les édiles 
municipaux ont manifesté fermement leurs 
exigences en matière de constructions : hauteurs 
limitées à quatre niveaux et ne devant pas 
dépasser celle des arbres environnants, densités 
diminuées de moitié, réservation et municipalisa- 
tion des parcs et espaces verts des domaines viti- 
coles, soit par Fâchât pur et simple, soit par des 
contrats de cession gratuite passés avec les 
promoteurs . Réticents au début , e es derniers ont 
rapidement compris leur intérêt et ont été indi- 
rectement récompensés car Us y ont gagné un 
cadre de vie hautement apprécié par les 
nouveaux habitants et par leurs clients / 

Aujourd'hui Gradignan est un e océan de 
verdure s, un accompagnement végétal quotidien, 
un parc à moins de 500 m du domicile de chaque 
habitant, soit encore 240 hectares et 104 m* par 
habitant d’espaces verts ouverts au public. Douze 
parcs publics communaux de caractères divers, 
simples espaces boisés, parcs de détente, de 
promenades, de jeux , de parcours sportifs sont 
ainsi mis à la disposition de la population. Une 
merveilleuse petite rivière poissonneuse, barrée 
de huit moulins restaurés ou en voie de F être, 
serpente au milieu de la ville aimée, respectée. 
choyée comme une tante à héritage ! 

H faut vivre à Gradignan pour savoir et 
comprendre ce sentiment d’harmonie qui s'en 
dégage et que l’on doit à l'équilibre entre les 
tranches d’âge et les catégories socio- 
professionnelles. Soixante pour cent de la popula- 
tion a mains de quarante ans, ce qui explique le 


nombre et le dynamisme des associations cultu- 
relles, sportives ou sociales. 

Tout a été créé ici pour attirer des citadins à 
la recherche dune haute qualité de vie sans 
oublier qu’une commune doit s’équiper et offrir 
des emplois pour le futur de ses enfants. Les 
atouts ne manquent pas et ces efforts sont guidés 
par une politique, ici aussi, originale et fruc- 
tueuse. R n'y a pas de grandes zones indus- 
trielles, sinistres, tristes, sans verdure, 
ennuyeuses, où le mande ouvrier se trouve rejeté 
de la communauté. Les édiles municipaux ont 
préféré intégrer les lieux de travail dans la 
verdure et conserver autour d’eux ces écrins verts 
qui offrent un charme si paisible. Jl y a de petits 
lotissements dispersés dans le tissu urbain près 
des centres actifs équipés, faciles à atteindre, 
exposés le long des grands axes routiers : auto- 
route du sud ou rocade périphérique, vers Us 
Pyrénées, vers Arcachon. c’est-à-dire vers la mer, 
vers la montagne, vers FEspagne, le Sud, le 
soleil. Un cadre de vie mais aussi un mode de 


Située au sud de Bordeaux, à quelques kilo- 
mètres du centre, Gradignan accueille aussi le 
campus universitaire et les unités de technologie 
moderne avec ses voisines Talenee et Pessac, ce 
qui F incite à jouer un rôle dans le développement 
économique de la région. 

La ville de Gradignan veut innover en créant 
un véritable instrument d’échanges économiques. 

Le pan Rémora est un centre de pilotage 
mis à la disposition de tout partenaire écono- 
mique voulant travailler avec F Aquitaine. 

A l’heure où le temps est le bien le plus 
prédeux, les responsables d’entreprise y trouve- 
ront an accueil matériel (bureaux, secrétariat, 
salle de réunions, hébergement, salle d'exposi- 
tion), ainsi que la collaboration de spécialistes 
issus de FUniversîtê , des écoles de commerce, 
capables de les aider et de Us piloter. Chargés 
de mission, ûs pourront défendre leurs dossiers 
sur place, faciliter F accès aux marchés régionaux 
ou nationaux, initier et en même temps faire 
connaître. C'est une structure légère, contractuelle 
et temporaire , véritable voltigeur économique 
alliant rapidité, efficacité, initiation et informa- 
tion. Mater mieux pour gagner plus et plus vite 
sera la devise de Rémora- Belle devise pour un 
prestataire de services ! 

En s’ouvrant sur f Espagne et le Portugal, la 
Communauté européenne a trouvé un nouvel axe 
d’équilibre. L’ Aquitaine est la mieux placée pour 
recevoir mais aussi pour donner aux hommes 
enthousiastes. 

A Gradignan, chacun est prêt ù les aider 
pour avancer: notre devise communale n'est-elle 
pas : « CRADIOAX, ES AVANT * ? 


teurs affirment ne pas vouloir em- 
piéter sur la vigne. « Les possibi- 
lités de développement de 
l’espace vinicole sont en cause ». 
ont répondu quelques proprié- 
taires, inquiets que « des terroirs 
à graves de très belle qualité 
soient sacrifiés ». 

polémique et pétitions ont oc- 
cupé les diverses parties au cours 
de l'automne, provoquant, selon le 
joli titre du quotidien Sud-Ouest, 
• une tempête dans un verre de 
graves*. Mais les passions sont 
aujourd’hui calmées. Un arrêté 
préfectoral, signé en janvier, déli- 
mite une zone d'aménagement 
différé (ZAD). • Le conseil géné- 
ral de la Gironde a donné son ac- 
cord pour la zone choisie, expli- 
que Jacques Valade, son 
président A nous de veiller à ce 
qu’il n’y ait pas de conflit entre 
viticulteurs et animateurs du pro- 
jet». 

Les procédures administratives 
doivent durer encore quelques 
mois. Le général et ses deux colla- 
borateurs veulent mettre à profit 
ce délai pour faire connaître 
Bordeaux-Technopolis en France 
et surtout à l'étranger. Car H n’est 
pas aisé actuellement de décider 
des entreprises à investir, encore 
moins lorsque les conditions 
d'accès sont strictes. « Pas d’in- 
dustries polluantes, pas d'habita- 
tions. rien que de petits et moyens 
laboratoires spécialisés dans les 
techniques d’avenir », précise le 
général. 

L'objectif, pour Jean-Claude 
Sore, est de déclencher « quel- 
ques opérations convenables », 
qui affirment l’image et la réputa- 
tion du parc technologique. « La 
concurrence entre les technopoles 
est vive en France et même en Eu- 
rope ». reconnaît-il, mais selon lui 
les chances de réussite existent, 
car Bordeaux possède des atouts 
indéniables. 


Quels crédits 
pour la recherche 
dans les neuro- 
sciences ? 


G RACE à l'opération de 
décentralisation mise en 
place en 1975-1976, tors 
de la préparation du 
Vn* plan, les ncurosciences sont 
en passe de devenir use véritable 
spécialité bordelaise. Si l’on 
déborde sur l’ensemble de la 
région d’Aquitaine, c’est actuelle- 
ment 40 équipes de chercheurs — 
dont 35 rattachés an CNRS ou à 
r INSERM - qui effectuent des 
recherches sur le cerveau. 

Pourquoi Bordeaux? France 
Normand, qui a été l’un des prin- 
cipaux artisans de cette opération, 
se souvient qu’à l’époque elle esti- 
mait que le projet n’avait des 
chances de réussir qu’à condition 
que soient réunis trois facteurs : 

- « Tout d’abord, un projet de 
qualité avec des équipes de 
renommée internationale, présen- 
tant un • noyau de base » suffi- 
samment crédible. 

— Puis une bonne entente 
locale entre les présidents d’uni- 
versités et les responsables des 
équipes de recherche : 

— Enfin, une bonne concerta- 
tion entre les • technocrates pari- 
siens » des ministères ; de la 
recherche et des universités et les 
responsables des organismes de 
recherche (CNES. INSERM et 
même INRA). » ... . 

Ce à quoi Q fant ajouter l’aide 
de quelques « avocats » persuasifs 
comme les professeurs Barets, 
Vincent, Boisseau et Labouesse. 
Finalement, en quelques -aimées. 


SERGE BOILOCH. 


Ici l’électronique 


L ’AQUITAINE future 
Silicon-Valley de la 
France ? Le mythe cali- 
fornien sévit aussi à Bor- 
deaux, mais peut-être a-t-ü ici 
plus qu'ailleurs quelque fonde- 
ment. 


Au cours des dernières années, 
la ville et la région ont vu s’instal- 
ler les grands de l'électronique 
(IBM, Thomson, Siemens, 
TRW), se développer des entre- 
prises sous-traitantes, naître et 
réussir des sociétés à production 
spécifique dans des d o main e s de 
haute technologie. Les besoins 
toujours plus « pointus » des 
entreprises aéronautiques instal- 
lées sur place (L'Aérospatiale, 
Dassault, la Société européenne 
de propulsion) ont évid emm e nt 
fortement aidé à ce développe- 
ment. 


Une formation originale de troi- 
sième cycle vient d’être cré ée, qui 
associe l’ENSERB et l’Ecole 
supérieure de commerce pour pré- 
parer au métier d'acheteur de 
composants. Les sept étudiants 
inscrits cette année — on -en 
attend le double l'an prochain — 
sont déjà submergés par les offres 
d'emploi qui leur sont faites, t. 


Mais l’Université a joué et joue 
plus que jamais un rôle détermi- 
nant dans l’éclosion d'une électro- 
nique de pointe à Bordeaux. 
Actuellement, plus de deux cents 
techniciens supérieurs sortent 
chaque année de 1TUT géni e é leo- 
trique et des classes de BTS en 
électronique industrielle et en 
maintenance; près de cent cin- 
quante ingénieurs et diplômés de 
troisième cycle sortent de l’Ecole 
nationale supérieure d’électroni- 
que et de radioélectricité 
(ENSERB) et de l’Université. 


Les étudiants qui suivent la 
filière universitaire travaillent en 
étroite liaison avec les Sèves de 
l’ENSERB, les travaux pratiques 
étant le pins souvent communs; 
les uns et les autres côtoient en 
permanence des professionnels de 
l'industrie qui viennent ici de la 
France entière en stages de per- 
fectionnement (dix-mille 
heures/ stagiaires l’an dernier). 
L’atelier aquitain de micro- 
électronique s’efforce d’organiser 
les transferts de technologie,' 
c’est-à-dire de prolonger les acti- 
vités de recherche pour que leurs 
résultats soient accessibles aux 
industriels et se traduisent en pro- 
duits nouveaux. 


Bordeaux a su intelligemment 
jouer la spécialisation dans quel- 
ques secteurs de pointe et y asso- 
cier chercheurs et industriels. 
Ainsi rOmvertité est devenue la 
référence nationale dans la micro- 
électronique hybride (ensembles 
qui marient des composants de 
nature différente) et dans l’ana- 
lyse de qualité des composants. 


Cette osmose entre formatio n , 
recherche et en tr ep rise s dont un 
des maîtres d’œuvre est Jean- 
Louis A ncouturier, directeur dé 
l’ESEL (Equipe systèmes électro- 
niques logiques) et professeur des 
universités, va trouver bientôt as 
nouveau moyen de se manifester : 
un laboratoire de micro- 
électronique j de 2000 mètres 
carrés doit être construit à partir 
de septembre prochain à l’entrée 
du campus de Talenee, et ia ville, 
la communauté urbaine comme la . 
région ont décidé de contribuer à 
son financement. 


J--M. D. 


l’équation Bordeaux-ville des neu- 
rosciences est devenue une réalité. 

Aujourd'hui, cette discipline 
compte en Aquitaine quelque 
110 chercheurs (dont 63 appar- 
tiennent au CNRS, à 1TNSERM 
et à l’ENRA), auxquels fl faut 
ajouter 68 fùtuxs chercheurs en 
cours de thèse, 15 étudiants eu 
cours de diplôme d’études appro- 
fondies (DEA) et 22 autres cher- 
cheurs, étrangers ou 

On y trouve des équipes de 
renommée internationale comme 
l'enité INSERM de « neurobiolo- 
gie des comportements » du pro- 
fesseur I:D- Vincent, l'imité 
INSERM, de « psycho-biologie 
des comportements adaptatifs » 
du professeur Michel k Moal, ou 
encore, par exemple, l’Institut de 
biochimie cellulaire et nenrochi- 
mie du professeur Bernard 
Labouesse (CNRS). - 

Bordeaux, ville- dés neuro- 
sciences. on a pu , s’en rendre 
compte à la mi-avril, à Foccasïon 
de la réunion du troisième collo- 
que national des neuroscience». 
1250 participants - dont près 
d’un tiers avaient moins de trente 
ans — ont fait de cette réunion 
l’un des rassemblements natio- 
naux les plus importants jamais 
organisés Haï» le domaine de la 
biologie. Avec toutefois une 
ombre au tableau : . t’annonce des 
restrictions budgétaires qui l’an 
prochain devraient frapper les 
crédits alloués à ja recherche. 

A la fin du congrès, le 25 avril, 
à la mairie de Bordeaux, les cher- 
cheurs, par la voix de Claude Kor- 
don, président du comité scientifi- 
que dû colloque, ont d’ailleurs 
tenu à exprimer leur inquiétude à 
Jacques Chaban-Delmas : 
«■ Notre discipline a-t-il -dit, se 
préoccupe de quelques-unes de 
nos interrogations fondamen- 
tales, qui concernent l’intelli- 
gence . la pensée, la mémoire, 
mais aussi la maladie mentale et 
le vieillissement. Doits ces 
domaines, la moisson d’applica- 
tions que Ton est en droit d’atten- 
dre de la recherche commence à 
peine ; elle est cependant un pari 
gagnant à long terme. Mais en 
recherche, le long terme n’est pos- 
sible qu’au prix d’tui soin scrupu- 
leux^ d'une volonté politique sou- 
tenue, 


Restrictions 


Tout était dit L’inquiétude des 
chercheurs, cette espèce de 
sourde colère & devoir assener — à 
nouveau - des évidences que Ton 
croyait, une bonne fois pour 
tontes, admises par l’ensemble de 
la classé politique. Le président 
Chaban-Delmas prit bonne note 
et assura qu’en ce qui concerne les 
ncurosciences fl se faisait fort 
d’empêcher de trop lourdes res- 
trictions de crédits. Un langage 
que les chercheurs présents à Bor- 
deaux ne voulurent pas entendre. 
Par principe. C’est la recherche, 
une et indivisible, qu’ils enten- 
daient défendre. Pour que 
d'antres expériences de décentra- 
lisation aussi promette uses que 
celles de Bordeaux puissent voir 
le jour dans d’autres disciplines. 
Car, à n’en pas douter, c’est grâce 
à des expériences comme celle-ci 
. que la recherche française pourra, 
définitivement — espérons-le — 
retrouver la place qu'elle n’aurait 
ja ma i s dû quitter. Une des toutes 
p r emières. 

Aujourd’hui, à Bordeaux, la 
fête est finie. On travaille à nou- 
veau sur les paillasses, derrière les 
microscopes. Le professeur J.- 
D. Vincent, la « locomotive » bor- 
delaise, a retrouvé ses chères hor- 
mones cérébrales. Et l'on espère 
que le gouvernement saura raison 
gardera, tison.» « mieux vaut né 
pas encore en parler», laissa tom- 
ber le professeur J.-D. Vincent.- 
On n’aime pas annoncer les catas- 
trophes. 


FRANCK NOUCHL 



t’ESSTmjT DES MATÉRIAUX COMPO STAS (MC) 
Parc industriel Bersol, rue Monge 





33600 Pessac. - TéL : 56-36-94rOO. 


Structure de transfert de tech nologi e, s’appuyant sur les grands groupes industriels et l’univer- 
sité, offre aux PME/PMI une assistance en : 


— conseil et information techniques, montage de dossiers, 

— formation pratique pers onn a li sé e , en entreprise on dans sou atelier, 

— aide à la co n ception et au di me n sionnement, 

— réalisation de prototypes. 
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BORDEAUX/SES CHANCES 


Les Robinson de Talence 


Comment sortir de leur isolement 
les 40 000 étudiants, enseignants 
et. chercheurs qui vivent 
sur le campus de Talence ? : 


L A volonté -de Jacques 
Chaban-Dclmas de créer 
nn campus à la périjdié- 
'rie de la ville avait sur- 
pris, dans les années 60, les uni* 
versitaires bordelais et les 
Bordelais eux-mêmes. Maïs face à 
rexiguïté des locaux du centre-, 
ville et devant Pabsence de ter- 
rains susceptibles 'd'accûéSfir de 
nouveaux et vastes locaux, la tra- 
dition avait dû être bousculée. On 
dérida d'aménager un campus en 
dehors de la vîUe sûr le territoire 
de ta commune de - Talence 
d’abord, pois à Pcssac et à Gradi- 
gnan. Aujourd’hui, les trois uni- 
versités bordelaises occupent un 
vaste domaine de près de 250 hec- 
tares coupés d’arbres et de 
110 hectares de petouses. 


Loin défont 


Un Heu agréable donc. Voire. 
« Ici on est loin de tout , se plaint 
Florence, future licenciée en 
droit Les bus mettent un temps 
fou pour descendre en ville et si 
on ne trouve pas un camarade 
pour nous emmener en voiture, 
c’est l’enfer. » Les littéraires pro- 
testent contre F exiguïté de leur 
cafétéria. « De plus, si l’on veut 
un journal il faut foncer entre 
deux cours jusqu’à Pessac ». 
remarque Bertrand. 

Président de l’umversité de 
Bordeaux-Ï, Dimitrï Lavroff 
reconnaît qu’il n’y a pas de 
concessions accordées à dès com- 
merçants sur le domaine du 


campus, mais ajoute que des 
ma gasins se sont créés amour du 
domaine. Des tabacs, des librai- 
ries, des bars, des papeteries- 
reprographies ont en effet vu le 
.jour. sur. lès votes publiques qui 
bordent le campus. Des auto- 
écoles aussi. Nombreuses car, 
selon un jeune moniteur, . « les 
dix-kwt-vingt-deux ans représen- 
tent une bonite, clientèle qui se 
renouvelle ’ rendement, même si 
pour nous la période d’activité 
correspond à celle de Pennée sco- 
laire». 

Maire de Pessac, Jean-Claude 
Dalbos ne nie pas que tes étu- 
diants fréquentent 1 tes magasins 
de sa ville. Mais il évoque aussi le 
• campus mort quatre mois par 
an ». Des périodes difficiles pour 
les commers&nts, les vacances 


scolaires. Pourtant, en face de sa 
mairie, une initiative originale 
vient de voir le jour. Un conces- 
sionnaire a ouvert, en novembre. 
trais salles de cfnéma dans des 
locaux appartenant à la ville. Il 
tente d’obtenir des füms dès leur 
sortie et surtout de se faire 
connaître des résidents du 

camp us. 

Ancien président des étudiants 
en santé de Bordeaux, Jean- 
Claude Dalbos se souvient de ses 
années de carabin et comprend 
que tes jeunes aient envie de fré- 
quenter tes quartiers restaurés qui 
bardent la Garonne. Mais depuis 
qu'il a retrouvé la fonction de pre- 
mier magistrat de la ville, en 
1983, fl multiplie les contacts 
avec tes autres élus des communes 


- Des relations facilitées car tes 
maires de Talence et Gradignan 
appartiennent eux aussi à la majo- 
rité et., sont également médecins. 
En décembre 1985, ils ont créé 
une enteate intercommunale. 
Pour Jean-Claude Dalbos qui en 
assume la présidence, fl s'agit de 
réfléchir et de se concerter, entre 
âus voisins, sur Faménagement et 


l’intégration du campus dans les 
communes périphériques. 

Cette démarche unitair e a été 
facilitée par la réaction des 
maires à un projet de réhabilita- 
tion du domaine universitaire pro- 
posé par une équipe d’urbanistes 
et retenu par la mission Ban- 
lieues 89. Cette étude risquait 
d’isoler encore plus le campus, 
scion tes maires, car elle ne pré- 
voyait pas de lien avec tes munici- 
palités du voisinage. 


Entente 


L’entente intercommunale s’est 
portée maître d’ouvrage d’une 
nouvelle étude pour « désenclaver 
le campus, l’ouvrir aux habitants 
de nos communes et, à l’inverse, 
ouvrir nos villes aux étudiants ». 
Vaste projet, financé cm partie par 
Banlieues 89, où Ton évoque la 
création d’un transport en com- 
mun en site propre, un aménage- 
ment d'accès autoroutier, une 
ouverture du campus vers le cen- 
tre de Talence. En attendant, des 
enquêteurs interrogent les étu- 


CAMPUS 
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Une cité 
judiciaire ? 


En 1972 , Hnstaferion i Bor- 
deaux de FEsolfl nationale rfa la 
magistrature ne passa pas inaper- 
çus : ses locaux à rarchioctum ré- 
solument moderne se dressaient en 
plan ocbut de la vffla, entre la mairie 
et la palais de justice, à F endroit 
même où deux ans auparavant sa 
trouvait encore le fort du Hâ, prison 
da snstre mémoire. U change- 
ment était de taffle. 

Cette révolution urbanistique 
ayant été depuis befle luette inté- 
grée, les Bordelais savent-ils vrai- 
ment qu'te ont chez eux FENM. la 
pendant da F ENA, F école où sont 
formés tous las magistrats de 
France et les queiquee-uis da Na- 
varre ? Plus de la moitié des juges 
et pwquatiere aujourd'hui an acti- 
vité sont venus foire leurs classes 
dm la bonne vtte de Montee- 
qufeu. Pourtant, la présence de 
F Ecole reste {Secrète. 

En fait. F avenir bordelais de 
F ENM peut s'imaginer aujourd'hui 
suivant deux axes. Le premier est 
strictement matériel : construite 
pou- une centaine d'élèves, elle en 
acoueOe chaque année depuis son 
ouverture deux cents quand ce 
n'est pas trois cents. Ce qui donne 
à la munkapafité l'occasion da 
prouver son attachemen t en four- 
tissant & longueur d'année des lo- 
caux annexes. Mais estta gymnas- 
tique ne pourra pas durer 
étameBemant. 

Le second est K à la pédagogie 
elle- même. Actuellement, les 
échanges entra F Ecole et les jri- 
cfctions locales - cour d’appel et 
tribunal de grande ristance - sont, 
à peu de chose près, ce qu'te sont 
avec n'importe quête autre juridc- 
tkn aocuefflant des auteurs en 
stage. Or on avait lancé vota quel- 
ques années l'idée d'un véritable 
« CHU judeen ». H s'agêssair de 
faire des juridictions bordelaises 
quelque chose de tout à fait nou- 
veau, à la fois un feu da pratique et 
de formation de larges groupes. La 
conception d'un tBl Beu et de Fan- 
sagnement qui doit en découler n'a 
rien d'évident. Mais alors qu'on re- 
parte à Bordeaux de construire 
dans le périmètre du palais et da 
l’Ecole, désormais dégagé, une vé- 
ritable cité judiciaire, F idée mérite 
peut-être un nouvel examen. 

PATRICK BERTHOMEAU 


diants afin de connaître leurs 
demandes, alors que des urba- 
nistes dressent l’état des lieux. 

Cette action à long tenue ne 
modifiera pas rapidement le cadre 
dans lequel vivent quotidienne- 
ment près de 40 000 personnes, 
étudiants et enseignants- 
chercheurs. « Dans l’avenir nous 
pourrions réaliser des opérations 
communes, par exemple dans le 
domaine des équipements spor- 
tifs », explique Gérard Casta- 
gnera, maire de Talence. U sou- 
haite aussi créer un nouveau 
centre pour sa ville à proximité du 
campus, qui permette un meilleur 
écha ng e entre les deux popula- 
tions. 

A la fois adjoint au maire de 
Gradignan et directeur de l’Ecole 
nationale supérieure de chimie et 
de physique, Jacques Joussot- 
Dubien est doublement intéressé 
par toutes ces réflexions. Lui qui, 
jeune professeur, décida lors de la 
construction du campus de démé- 
nager du centre de Bordeaux pour 
habiter à proximité de son labora- 
toire, estime qu’il faut » tout faire 
pour que les communes et les uni- 
versités se rapprochent ». Mais il 
reconnaît que la cohabitation 
n’est pas évidente. « De plus en 
plus motorisés, les étudiants ne 
passent que le temps strictement 
nécessaire à leurs études sur le 
campus ». constate l’universitaire, 
qui rêve du modèle américain qui' 
a marqué sa jeunesse. 

Quant aux habitants des com- 
munes riveraines, attirés par Bor- 
deaux, ils passent rapidement sur 
les voies qui bordent les bâtiments 
universitaires. Voudraient-ils 
s’arrêter qu’un large panneau leur 
rappellerait que « l’accès de la 
faculté est interdit aux prome- 
neurs et passants ». 
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PRÉSENTATION DE L’UNIVERSITÉ 
DE BORDEAUX-H 

LUntaa raité de BORDEAUX-H, ftrah iaae r m u t offrant m for ma tion phrridtodDfinaira dam la domain» dm «â an rras da la 
tant*, acfcnose faMofliquaa at a da n oaa dm Fhotnma, *‘e*t fixé comma objacdf «r étude da rhomme, da aon mffieu naturel, da 
atptaoadanalaaoolteLdeaaaanaAdaaa ria merâri râl e k, 

La* attuctiees m i s s e an ptacs tara ara le pian péda go gie s que ectantifiqua ooncoraant à ta ré afiaati on d'un ta! projet an 
aaareara ta cohérence « ta complémentarité intiip amah ie e entra : 

— Lmitacjptae* ria sam* {médecine, odontaiogta, pharmnete orthtphonta, orthoptie, psychomotifctai); 

- Lm pfliea scrantifiquet Btecftanie, biologie ceAttese et institut cFcaootogioi; 

- La aactaor adeneaa h u mai ne » (psychologie. a octaicqta. adancaa de Fédocstioa «fonças humaine* appfiquées. ethno- 
logie, ectMtéc phywjiiB* et ^ortivee}. . 

Lan ïMbüothèquoe. le* département» de c o rran iatea i i on auefiowtaua te. «Tin* ormaticpie. da pédagogie da tanguas vivante* 
a ppjq u éaa apportant an it adta n ti les audta pédagogiques moderne s , dé a o r mai » n fau É ni an enseignement » d rap e ra*» par 
un coq» de aaptoaw acheta* a ra aigna m a ch er ch e ur» . 

Ouatons mita deux eants tes tent» dont en v iron mite huit ara te s te nt» étranger» sont hecr te dans tas «f aWrant » 
cycles da formation. L'attirât axerai par r Université auprès des étudiant* étranger» reflète ah» une tangua tradrttan trouver- 
rasa at d'accueil. En outra, tas Sens privilégié* da BORDEAUX avec ta* An tMl e » Guyane at ta Réuntao s’sxaream pleinement au 
ean da FUnlveraité dans la cache notamment da la formation mérficata ntbfo ou continue. 

Outra la déévranca da cGp&mas na tiona u x dans tas fffèraa précitée», runhmôé da BOROEAUX-fl offre pa raSMem a nt un 
certain nombre de formation» dans daa domaines où ala « su animer sas compétances tata la médectae tropicale. la santé at 
la d foateppa n ien t dans tas paya du tiara-monda. 


Par aiteun. ate prépare an rflpMmss da « M ême cycle 


ta 4 OESS (phramaoa fo dua nW fo. paydKtegta, aoctato- 
gtaL 

• S DEA an Eataon.rflracta avae tes sactaurs d'activité 
da ta rechercha {biologie santé, nauroadanoea at pbannaafo- 
gie. amtegia «t ampétaiogûv éducation at dktectfcpia, sorte- 
togfc. anrâym taterdtadpfiras» daa activités phyairpara a» 
aportive e) . 

• Laa ararâgramart* tarai diepâraéa a’appraara **■ uoe acti- 
vité da rechercha da haut niveau menée par une votant* 
•cteitifiqua oommuna at an pooéistioa étroits avec las obje- 
cte pi h x bail a s r égiona u x au nationrax. 

Hait emt cinquante ansaforantaMBhareheure at chercheur» 
as consacrant an rechantas» â n éra a iant Isa dan grands 
pâtes da rUnivereité : 

— Las acranoas de la via: 

- Laa Mtenoas da nmaat. 

«i S’appuyant sur tas structures ci-eprès : 

UES LABORATORES PROPRES OU A8SOOËS AUX 

QffOANUMES NATIONAUX DE IA MEGHERCHE : 

INSERM 

- Cinq unité» kardotogra. ra dW*tegta expérimentale at 
cancérologie, neurobiologie daa hormones at comportement», 
audtotogta axpéri m antata. psychobiotagta daa comportement» 
adaptatifs!; 

- Un servira cotranun (centra d'élaboration M axpériman- 
taôon de matérian « s yarâmas tanptantatteaL 

CMS 

- Un latendcire propre Onetitid da btodémta oatatefre at 
nwoctrânie); 

- Quatre unités associées (génétique, neurobiologie, 
phatrracody na miq u e. phya io ta gia éiénwntaire et intégrée daa 
systèmes nanren « «ndoerintanaL 

arâtA 

- Traie tabexetoires Ira n otagiai , brâtogra caButaira et molé- 

mnléililll 

LES UtBORATORES RECOMMANDÉS PAR LA DIREC- 
TION DE LA RECHERCHE : 

- Sept for mations (endocranotogra expérimentale, intarao- 
tions celulairea, vhetegia. phyakteÿa. immnolo râa at btalo - 
gta pera sà ai ra, têomerhémariquas. aattatiq u éa, Momarâpa» 
mérteaiA bac t ériotagirâ, 


- LES DÉPARTEMENTS ET SERVICES COMMUNS DE 
L'UMVERSITË : 

- h rf orniatiqw appirpiéa; 

Tecbnïqoaa at racharehes cNrurgicalaa appteuéaa; 

- Santé at développement ; 

MkrosQopia étodroniqua- 

La poétique scientifique «‘oqnw dans ta cadra du contrat 
quadriennal conclu avec la Direction ds la Rechercha du 

Ifnlaitei* rffrl.i— ilrni >■-»* .Imirt nhlantifti ramtT dite 

MuMURB OQ I Ct aimuOn KOIKMIOIO OOnl IBB QufOCUME BOfu OQ 

. développer une recherche da quafité, da dynamtaer les forma- 
tions à fort potentiel aoen ttf iq u e at da favoriser r émergence 
da nouvetes équipes. 

Ce contrat étabE an concord a nce avec las orientations 
nat ional»* définies par ta mW at ère de la re ch er ch a at da ta 
technologie, s'appuie sur : 

• Us prog ra mme» mobâteataors : 

— Essor des ttetachnotogtas; 

- Recherche saentifiqu* et fanovation tachnotagiqua au 
service do tiers-monda. 

• Le» recherches fma&séee : 

- Génta tteioglque et métücai: 

- M édta am ent» at phermecofogie; 

— Dtffurâon da la culture, ta co mmunication, ta formation 
gt r éducation: •• 

. — flttra agno a ftn ar n e lra ? 

— Rechercha médicale appfcprée (santé, développement 
épjdémktegia. . enviro nn ement. baetériotogiB. cancérotagta. 
pathologie ranfcmacufaAraL 

ta Laa recherches fondamantalaa ou programmes prioritaire» 
de rétabSesament an : 

— Bio chim ie at brophysfous des interactions moléculairsa ; 

- Bktegta cetefaira, génétique, miembiotogie: 

— Biologie da ta reproduction et du développement: 

- C a ncérologie; 

- Envtamnarmnt; 
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— P a thologie cardiovaacuieâra; 

— . Sciences sociales at humaines. 

Certains das thèmes ainsi développés s'inscrivent dam tas 
priorités dé fi nie s an matière da re chercha par ta Conseil 
Régional d'Aquitaine at trouvant ainsi un soutien privilégié 
dans ta» domaines c on sti tuant les pflies d'excellence de 
rLWueraàé: 

— Tiers-monde; 
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Main tendue à Madrid 


Inaugurée en janvier 1985. la 
Maison des pays ibériques de 
l'université de Bordeaux-JII a 
symboliquement précédé d'un an 
l’élargissement de la Commu- 
nauté économique européenne 
vers le sud. 


Son installation sur le campus 
a nécessité un investissement de 
5 millions de francs financé pour 
moitié par l'Etat, le reste étant à 
ia charge des collectivités 
locales. 


La Maison a déjà dépassé le 
stade purement documentaire. 
Elle accueille maintenant cinq 
ensembles de recherche 
(sciences politiques, économi- 
ques et juridiques, études portu- 
gaises, études littéraires et lin- 
guistiques, archéologie, histoire 
ancienne, géographie). Des pro- 
grammes de recherche communs 
commencent à être définis. 


c Cette idée est née en 
1979 ». explique son drecteur, 
le professeur Joseph Perez. 
c J’étais alors président de l'uni- 
versité de Bordeaux-lll. Chez 
nous comme à l’université de 
Pau. H existait un énorme fonds 
documentaire qui faisait parfaite- 
ment doubla emploi. D’où l’idée 
d’un regroupement des moyens 
dans ce domaine, puis de travaux 
communs. » 


Le regroupement actuel tou- 
che déjà une soixantaine de cher- 
cheurs ou d’enseignants et une 
centaine d'étudiants de 3* cycle. 
Le but du professeur Perez est 
tf arriver à des accords institu- 
tionnels avec d’autres parte- 
naires. L'Espagne a déjà montré 
le chemin en finançant une partie 
de la structure d'accueil réservée 
aux chercheurs de passage, en 
offrant des bourses de recher- 
che. 


La principale raison d'être de 
la Maison est le traitement de 
l'image et la confection de micro- 
fiches pour tout ce qui ne justifie 
pas une impression. Une banque 
de données informatisée bBspa- 
bib, accessible par le réseau 
Transpac. a enregistré toutes les 
productions imprimées, tous les 
travaux de recherche français et 
étrangers. 


• Un /estival Ravel en 1987 . 
— Bordeaux et l’Aquitaine célé- 
breront en 1987 le 50 e anniver- 
saire de la mort de Maurice 
Ravel, un enfant du pays, sensi- 
ble, bien avant l’entrée de 
l’Espagne dans le Marché com- 
mun, au charmé hispanique. 
Rappelons que Goya Ht le che- 
min inverse, et mourut à Bor- 
deaux, dans une maison qui 
héberge aujourd'hui le Centre 
culturel espagnol, très actif. 


Les « Sud-Ouest » de Sud-Ouest 


Le quotidien régional 
a su diversifier ses titres 
et ses activités 
sans perdre son monopole 


IU- 


C OMME B y a * plusieurs 
demeures dans la mai- 
son du Père ». il y a 
sieurs Sud-Ouest 
Sud-Ouest. Le groupe de presse 
bordelais régne sans partage sur 
l’ Aquitaine, mais ce monopole qui 
fait parfois grincer les dents est 
loin d'être monolithique et sait 
respecter l’originalité de ses affi- 
liés. En matière de presse - outre 
Sud-Ouest et Sud-Ouest Diman- 
che, «journal du septième 
jour», - le groupe comprend la 
Charente libre ( Angoulème) , 
l’Eclair des Pyrénées et la Répu- 
blique des Pyrénées (Pau), la 
Dordogne libre (Péri gueux) et la 
France (Bordeaux), et il a su se 
diversifier dans la publicité, la 
télématique ou la télévision. 

Ce développement dans la dif- 
férence s'est opéré sous 
F influence, encore présente dans 
les esprits, de deux figures tuté- 
laires : celle de Jacques Lemoine, 
fondateur du titre à la Libération, 
dont le fils Jean-François assure la 
direction générale du groupe — 


avant de succéder bientôt h sa 
mère au poste de PDG, — et celui 
d’Henri Amoureux, qui dirigea la 
rédaction pendant plus de quinze 
ans. 

An premier, Sud-Ouest doit sa 
modernisation et les qualités de sa 
gestion ; au second, u est redeva- 
ble de l’amour du « bel ouvrage » : 
la qualité de l’information et le 
bon choix des mots~. en plus. 

. Les diverses demeures de la 
maison Sud-Ouest prospèrent 
donc, à la faveur d’une diversifï- 
cation affichée et d’nae autono- 
mie revendiquée par chacune. Ce 
qui n’exclat pas une étroite coor- 
dination à l’intérieur du groupe. 

Ainsi, le .quotidien Sud-Ouest. 
locomotive du groupe avec sa dif- 
fusion moyenne de 360 984 exem- 
plaires en 198S (soit une augmen- 
tation de 0,2 % par rapport à 
l'année précédente) , s'est doté en 
1984 d'une nouvelle maquette. 
Mais il reste à l’affût d’améliora- 


tresa 


SKML 



Dans les secteurs agro-alimentaires, mais aussi dans le domestique, le tertiaire, la 
métallurgie, la mécanique, la chimie, le bâtiment et les travaux publics... l’électricité peut 
avantageusement remplacer le fiouL 

Sûreté d'emploi, aptitude à l’automatisa lion, régulation très fine. Ces qualités développées 
et affinées par les technologies nouvelles rendent l'électricité de plus en plus économique 
et performante. 

A Bordeaux - comme partout ailleurs - Electricité de France favorise la décentralisation 
des activités économiques et participe à l’amélioration de la compétitivité des entreprises. 

Ecrivez-nous, vous recevrez gratuitement nos brochures d’information. 
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tions qui lui permettent d’accroî- 
tdiffüsk 


Adepte des méthodes modernes 
d’observation, ü a confié depuis 
rânq à la Cofremca -le soin 

d’analyser les évolutions des men- . 
talités et des comportements de 
son lectorat et la manière dont u 
peut répondre aux attentes de ce 
dernier, en élargissant les sujets * 
d’enquête on en créant de nou- 
velles rubriques. Le développe- 
ment de la rubrique «Courrier 
des lecteurs», la création de nou- 
velles rubriques locales, le ■ toilet- 
tage» de la mise en pages, sont 
ainsi prévus. « Etre à /‘écoute de 
nos lecteurs, cela signifie souvent 
faire du suif, note Max Dewur,. 
directeur de la rédaction ; il faut 
toujours être sur la' crête de la 
vague, pas trop en avance mais 
pas en retard non plus. - 

Autre demeure, autre style. 
Sud-Ouest Dimanche. le «quoti- 
dien du septième jour » de Sud- 
Ouest, constitue un monde & part. 
Créé -en 1949». année où - un incen- 
die ravage la forêt des Landes et 
fait craindre que -le feu ne lèche 


Sud-Ouest dimanche s'est vendu 
en 1 985 à 282 963 exemplaires en 
moyenne, soit uœ au gm e n tation 
de 2,8% par rapport à l’année 
précédente, supérieure à celle de 
Sud-Ouest Ce qui légitime sans 
doute l'admiration et l'agacement’ 
que vouent au quotidien du sep- 


tième jour certains journalistes de 
Ïud-Oùest 


Sud-Ouest décelant en lui un out- 
sider de taille. 


Beaux dimanches 


les 


de Bordeaux, le journal 
de cet événement- Mais, 


D’autanV^què le îcctorat de 
Sud-Ouest Dimanche, parfois dif- 
férent de celui de Sud-Ouest, est 
plus jeûne, -plus citadin et généra- 
lement plus diplômé et que Pierre 
Veiûetet caresse le projet défaire 
de journal dominical un véri- 
table magazine à l'américaine, 
fort de divers cahiers regroupés 
en une centaine de pages. 

Les autres titres du groupe sont 
tout aussi autonomes': alors que 
Sud-Ouest a lancé voîcï^m mois 
son Journal des enfants, la Cha- 
rente libre ; è Angoulême, édite la 
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depuis, il a aussi servi de- labora- ! 
taire d’idées et d'expérimenta- 
tions. Dès 1979, Sud-Ouest 
Dimanche modifie sa mise en 
pages (dont s'inspirera ensuite la 
future maquette de Eud-OUest), 
adopte ie format tabloïd et la cou- 
leur (qui n’apparaît qu’à. la une 
de Sud-Ouest). 

Composé de deux cahiers - 
Ton est consacré aux programmes 
de télévision et à. l'actualité litté- 
raire et cuîmreUe.-i’autreaiix évé- 
nements locaux* survenus le 
samedi et qui méritent d'être 
connus de l'ensemble du lectorat, - 
- Sud-Ouest Dimanche profite - 
donc d’un double rempb.qui, selon 
son responsable Kerre Veilletet., 
« permet d'éviter la surchauffé 
du i 
rel< 

se doter d* - .. 

qui font son originalité et assurent 
son succès. 

Un ton particulier, une écriture 
sensible, une manière, souvent, 
d’aborder un thème par son biais 
culturel '.Sud-Ouest Dimanche ne 
croît guère aux enquêtes et autres 
études, même si les journalistes 
qui le rédigent — parfois â cheval 
sur le quotidien et sur. le supplé- 
ment dominical — ne nient pas 
leur utilité. Le pari est en tout cas 
payant : maigre ses difficultés de 
diffusion le dimanche (une 
soixantaine de crieurs et des 
points de vente comme les boulan- 
geries, les stations-service.- se 
substituent alors aux kiosques et 
maisons de la presse fermés). 



Bulle, sur une idée de l’Est répu- 
blicain. A Pau, les deux journaux 
que possède le groupe Sud-Ouest 
penchent l’un vers la majorité 
actuelle ( l’Eclair des, Pyrénées} 
et Tàûtre . vers la gauche (la 
République des Pyrénées). 

. Une . semblable latitude est 
Fatout de Sud-Ouest Publicité qui 
régit toute la publicité locale et 
régionale , des titres du groupe, en 
mettant au point une approche 
marketing originale. De même, 
Atiantel, l'éditeur qui a mis au 
pont la télématique dû groupe 
Sud-Ouest, a sa propre équipe de 
journalistes et de commerciaux 
qui,- bien que «de culture Sud- 
Ouest », mettent au point diffé- 
rents services. Comme Vîsta, un 
service grand public dont la mes- 
sagerie, Alibi, lancée en. 1985, a 
fait passer la consultation men- 
suelle - de 1 500- heures à 
22 000 heures, aujourd'hui. 

' Mais ces demeures, parfais géo- 
graphiquement distinctes do- 
l’hôtel ; de la rue de Cheyerus où 
est installé Sud-Ouest, n’ont 
qu’un but : œnvrer pour la maison 
Sud-Ouest dont le terreau privilé- 
gié est l’Aquitàiuc. Ce qui 
n’empêche pas les alliances avec 
d'autres journaux régionaux ou 
nationaux, que ce soït en matière 
de publicité nationale (c’est le 
cas de la régie Région- 
Communication) ou de produc- 
tion télévisuelle (Phiricommum- 


YVES-MAHÆLABÉ. 


FR 3 retrouve le càlme 


n y a quatre ans, c’était « Une 
colonne & la cinq », un feuilleton 
sur la presse joué par dm comé- 
diens locaux et émit par Denis 
Tillinac, un enfant du pays, 
auteur de Spleen en Corrèze. En 
1985, FR3-Bordeaux est monté 
d'un cran : ce fut «Opération 
Condor», un feuilleton d’espion- 
nage, bagarres et complots à la 
clef. Cette aimée, la station borde- 
laise finit de monter « Mme le 
Mains », un feuilleton ambitieux 
où jouent deux têtes d’affiche 
nationales, Guy Tréjan et Marthe 
Merc&dier. 


vedettes de passage et échos du 
rock avec magazines et flashs. 
Mais le moment- fort demeure le 
journal du soir, grâce â vingt-trois 
journalistes, cinq Bétacam et à 
: quatre « bcStesnoires » qui per- 
mettent de retransmettre rapide- 
ment les reportages des quatre 
coins de r Aquitaines 


Sans prétendre rivaliser avec 
les grandes stations de FR 3 
(Marseille, Lille ou Lyon) FR3- 
Bordeaux se taille peu à peu une' 
réputation en matière de produc- 
tion de films. 


Côté information, la rédaction 
est entrée dans des eaux plus 
calmes après- le tourbillon qui vît 
se succéder trois rédacteurs; en 
chef depuis 1981. A l'instar de 
FR3-Toulouse, FR3-Bordeaux a 
annexé la tranche de à treize 
heures. 


Aux côtés d’un journaliste, une 
jeune animatrice fût. maintenant 
alterner clips, entretiens avec des 
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Artistes en famille 


Las arts sont ici l'affaire du maire 
de son épouse et de quelques 
hommes inventifs qui exploitent 
ou brisent les traditions - 
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La culture 
c'est le théâtre , 
la peinture, 
la lecture... 

Ce peut-être 
a ussi bien 
le sport 
et une certaine 
façon 
de prendre 
la vie. 


U N festival d'avant-garde, 
SIGMA ; va Mai nms- 
' calcksuqne ; va grand 
musée d’art contempo- 
rain: de manière très volo ntarist e, 
Bordeaux t’est dotée d’une vitrine 
culturelle. En consacrant près de 
22 % dv budget de là yflïe à la 
culture, Jacques Chaban-Delmas 
et ni épouse,' seuls maîtres à 
boni, ont -voulu «foncer sur la 
culture et tort >. Le maire souli- 
gne son souci-.: -revitaliser, de 
front, la vie culturelle et ôcanomi- 
que. • La culture, affîrme-t-il 
encore, est à Bordeaux histoire de 
famille avant d'être histoire poli- 
tique. » Histoire d’hommes aussi, 
auxquels il a donné carte blanohf. 
et conservé sa fidélité. 

:• La vitrine, bien sûr, ne manque 
, pas «Tombes : le Grand Théâtre 
et le Mai musical n’occupent plus 
une place phare sur la scène musi- 
cale Iptemalionlfe Les jeunes, 
pour écouter Paolo Conte ou voir 
Daniel Lanieox, «e rendent au 
Centre d’action culturelle de 
. Saint-Médard-en-Jalles, à 15 kfio- 
mètres. Le rode manqué de salles, 
les étudiants du campus de dis- 
traction. Mais Jacques Cbaban- 
Defanas in siste sur le travail de 
MBtiTwiwitiMi iris jeunes & 
l’art d’anjounThni : « Cette action 
n'est pas spectaculaire, dit-il, 
nuds je pense que tous ces Jeunes, 
entre sept et quinze ans, qui ont 
baigné dans Inculture, ont acquis 
un autre regard sur te monde et 
ont été responsabilisés à la vio de 
Jadté. 

Toucher d’abord l’individu 
pour atteindre r effet collectif : à 
l Bordeaux, la vie culturelle n’omet 
pat ka grands principes libéraux. 
'Voici,' en tout cas; deux «inven- 
tions» bordelaises qui mûrirent le 
détour. . ‘ 

■ Des inventeurs 
delapdntore. 

H est une institution culturelle 
qui peut se vanter d’avoir acquis 
une r e no mmé e aussi prestigieuse 
mie «elle des vins de là région : le 
CAFC, le Centre des arts plasti- 
ques contemporains, l'enfant 
chéri de la municipalité. L’art 
contemporain et Je vin font cfaü- 
kurs fort bon ménage puisque 


c’est dans les locaux du CAPC, 
sous les ouvres de Gilbert and 
George (la superbe exposition de 
l’été), que Jean-Paul Chambas, 
Guy Marchand, Julien Clerc ont 
participé, la semaine passée, à la 
traditionnelle fSte du bordeaux 
supérieur. Tandis qu’aux ofttéa 
des catalogues artistiques, le 
CAPC vend la cuvée «G and 
G » — un bordeaux du baron 
de Rothschild, dont l'étiquette est 
une création des artistes 

Le lieu est fascinant : large nef 
centrale, murs de pierre nue, 
3 500 m 2 dont 2 000 pour les expo- 
sitions. Cet entrepôt Lainé, 
construit en 1824, a été racheté, 
restauré par la viQe et aménagé en 
1984 par ks architectes Piste et 
Valode, et, pour l’intérieur, très 
chic, par Andrée Putman et 
J.-F. Bodin, biais dès 1980. Jean- 
Louis Froment, le créateur de 
cétte aventure, y a présenté Vïal- 
lat, plus Hantai, Sol LeWitt, 
Richard Long, Enzo Cucchi, et 
des expositions thématiques : Art 
Minimal, Arte Pavera, Land Art. 

Ce Heu immense et poétique 
appelait des expositions Â sa 
mesure, et le CAPC a su être pour 
les artistes un véritable parte- 
naire. Jean-Louis Froment a 
réussi, en province, h wi™» un 
travail sur l’activité artistique. Sa 
réputation n’est pins à faire. Le 
CAPC invite aussi des musiciens, 
chorégraphes, performers, 
cinéastes. D édite des catalogues 
de référence, «« oublier son ser- 
vice éducatif très actif, T Art Bus. 

En 1984, la direction des 
musées de France a accordé son 
label au CAPC, ce qui facilite U 
constitution d’une collection d’art 
contemporain, que Jean-Louis 
Froment qualifie résolument 
« d’opinion » : déjà quelque deux 
cents pièces (figuration libre. Sol 
LeWitt, Cucchi, Richard Long) 
présentées ponctuellement au 
public. Et k CAPC prépare l’ave- 
nir, engrange des vidéos (inter- 
views d’artistes), ambitionne de 
devenir un centre de recherche 
sur l’art contemporain, qne 
conservateurs, chercheurs, étu- 
diants de tous pays viendraient 
consulter. - 

Enfin, après avoir été à Pécoote 
des mouvements novateurs venus 


Société <T Aménagement Urbain du Nord de T Agglomération 
. Bordelaise (SAUNAB) 
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UN NOUVEAU QUARTIER ? OUI... 


BORDEAUX-LAC: 
QUARTIER de BORDEAUX 

vert et aéré ; la nature dans la 
ville, la ville dans la nature— 

BORDEAUX-LAC : 

QUARTIER de 1000 ha .poor 
travaükr et produire, exposer 
et démontrer, acheter et ven- 
dre, habiter et se détendre— 

BORDEAUX-LAC: 

QUARTIER à l'échelle d’une 
grande métropole régionale 
ouverte sur l'extérieur-. 

BORDEAUX-LAC : 

QUARTIER en devenir oh 
BORDEAUX prépare déjà 
l’an 2000— 



d’Italie, d’Allemagne, des Etats- 
Unis on de France, Jean-Louis 
Froment se tourne aujourd’hui 
vers l’Espagne, et c’est à Bor- 
deaux qu’ma devrait découvrir ose 
jeune génération de peintres 
madrilènes 

Vitrine ds Part contemporain, 

n’échappant pas totalement aux 
effets de mode, le CAPC a sur les 
finances et la vie culturelle borde- 
laise ou effet centripète, ce qui ne 
va pas sans grincements de dents. 
Mais il n’a pas le monopole des 
beaux-arts. Jacqueline du Pas- 
qtrier a réussi à faire de son joli 
Musée des arts décoratifs un lieu 
es prise sur la modernité. Elle a 
présenté, d»n« cette ville, qui 
compte son lot de désignera célè- 
bres, dont « Epinard bien», les 
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Cinéma 
à la demande 


pendant sept ans le directeur du 
ÇDN de Nice et l'invité de nom- 
breuses scènes lyriques, dent le 
Grand Théâtre de Bordeaux où il 
vient de signer la Pictra del para- 
gorte, de Rmsim. 

Pour Bordeaux, donc, curieuse- 
ment restée & l’écart du grand 
mouvement de la décentralisation 
théâtrale, ce n’est pas l'aventure 
Et ie terrain n'est pas totalement 
vierge. Outre, en son temps, le 
Théâtre populaire d’Aquitaine, 
SIGMA a présenté régulièrement 
le nec plus ultra de l’avant-garde 
théâtrale, musicale, picturale— 
Fartov et Belcher (une compa- 
gnie locale qui a su faire parier 
d’elle hors les mura), a accueilli 
Bob Wilson, Peter Brook, Giorgio 
Strehler, tout en caressant 


Cette é ti qu ett e est 
•ne œuvre d’art 
réalisée par deux 


Renseignements î SAUNAB (saem) - quartier du Lac - 33300 BORDEAUX. - TéL : 56-50-97-07. 
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jeunes créateurs de mobilier 
contemporain, tels que la Mem- 
phis on Garonste et BonettL An 
Musée des beaux-arts, Philippe 
Le Leyzour, nommé depuis un an, 
a entrepris k réorganisation des 
collections, riches notamment en 
peinture italienne et romantique, 
et il rfive d'agrandissement. Après, 
un * Hocnmage à Bonnard» très 
réussi, il travaille à une exposition 
consacrée à un enfant du pays, 
André Lbote, et à une édition de 
sa correspondance, chez William 
BLalce, un éditeur bordelais connu 
des amateurs d’art et de littéra- 
ture. 

La prochaine réouverture du 
musée d’Aquitaine, snr 
10000 mètres carrés (préhistoire, 
archéologie, ethnologie régio- 
nale), complétera oe palmarès. 

A l’ombre de oes dinosaures, 
quelques jeunes galcristes se refu- 
sent à n’êtrc qne de simples suc- 
cursales des galeries parisiennes. 
Ek’Ymose a des projets avec la 
Californie et a présenté une autre 
gloire irrévérencieuse de la cité : 
Présence Panchounette. 

■ .„à ceux du théâtre 

A Zôgrafia, Katia Feijoo ensei- 
gne la philosophie pour vivre sa 
passion, la peinture et des 
hommes qui ont pour noms Bura- 
glio, Viallat, Alecbinsky, Du buf- 
fet, Bram Van Velde et Morellet 
dont elle a montré trente années 
de travaux, en une exposition inti- 
tulée «Chemins de croix», allu- 
sion discrète à une commande qui 
n’a pas abouti : l'artiste aurait dû 
en effet intervenir sur la façade 
de la cathédrale Saint-André, qui 
jouxte l’hôtel de vüle de Bor- 
deaux. La maquette a été réalisée, 
mais est restée sans suite. Le pro- 
jet n’a pas pin au maire, par ail- 
leurs fervent défenseur des 
colonnes de Daniel Buren an 
Palais-RoyaL 

A Images nouvelles, enfin , 
Jean-François Dumont prépare 
quelques expositions annuelles et 
les exporte; ainsi celle de Jean 
Sabrier partira à Anvers. Il tra- 
vaille à intéresser des entreprises 
locales aux commandes d’artistes, 
et 3 est à l’origine d’une plaisante 
formule de «tables d’artistes» 
autour desquelles se retrouvent 
peintres, écrivains, restaurateurs, 
négociants concernés par l’art 
contemporain. Mais à Bordeaux, 
les collectionneurs sont encore 
trop rares, et le public bien non- 
chalant, chacun s’accorde à le 
dire 

Le pouvoir aux créateurs, on en 
parlait depuis longtemps dans la 
ville, mais il aura fallu attendre le 
1" janvier 1986 pour que naisse 
un Centre dramatique national. A 
sa tête, un metteur en scène de 
quarante ans, Jean-Louis Thamin, 
homme d’expérience puisqu’il fut 



r *— L jU .* > 


l’espoir, déçu aujourd'hui, d’être, 
avec Philippe Adrien, la cheville 
onvrière du CDN Bordeaux- 
Aquitaine. -Sang rancœur. 

D’ailleurs, on n’a pas fait de 
pont d’or au nouveau-né qui dis- 
pose pour sa p r e mière saison d’un 
petit budget de 3,6 millions (ville, 
.Etat, région), soit moitié moins, 
par exemple, que le CDN des 
Alpes à Grenoble. Pas de quoi 
faire d’emblée des miracles. 
D’autant que le CDN sera 
d’abord nomade, dans l’attente de 
la réfection de ses locaux, un 
ancien entrepôt bien situé à proxi- 
mité du Conservatoire, de l’Ecole 
des beaux-arts et du tympan 
roman de l'église Sainte-Croix. 

Là, le Centre dramatique dis- 
posera d’une salle de cinq cents 
places et de bureaux. A l’horizon 
1990, il pourrait investir l’AIham- 
bra, un théâtre à l’italienne cher 
au cœur de tout Bordelais, dont 
les travaux de réhabilitation 
s’annoncent longs et coûteux. Rei- 
ch en et Robert, les architectes de 
la grande halle de La Villette à 
Paris, ont déjà «planché» sur le 
projet 

Jean-Louis Thamin dit aimer 
les paris. A la mesure de ses 
moyens toutefois. Pour sa pre- 
mière saison 1986-1987, il 
annonce deux créations 
(/' Etourdi, de Molière, avec 
Roland Blanche, et une pièce 
d’Audiberti) et des accueils, dont 
Cardyn Ca ri son. Après ? « Parer 
au plus pressé, dit-il, créer une 
permanence du théâtre à Bor- 
deaux, assumer la mission régio- 
nale du Centre. » 

S'3 s’agit avant tout de faire du 
théâtre, le CDN se dotera 
d’emblée d'une structure juridi- 
que adaptée à la production 
audiovisuelle. Mais chaque chose 
en son temps. 

ODILE QlflROT. 


Bordeaux aima le cinéma, et 
réciproquement. En 1911, Max 
Lmdar, un pr é cur s eur révéré par 
Charité Chaplin, y tournait déjà 
Max dans sa famille. Aujourd'hui, 
Bordeaux sa souvient de son 
passé cinématographique et tenta 
d'attirer le septième art. 

La munîtipafité coédlte avec 
l'office ds tourisme et fa chambra 
de commerce et d'industrie Bor- 
deaux première, un atlas de repé- 
rage cinématographique, un cata- 
logue des — bonnes — raisons de 
tourner à Bordeaux : coûts moin- 
dres, beauté des décors naturels, 

s guettes» locales, compréhen- 
sion des éefies (pour vider une 
rue, un quartier, de toute marque 
contemporaine), bleu du ciel 
incomparable. Laurent Heymam 
pour Stella. Robin Davis pour J’ai 
épousé une ombre ou Robert Hos- 
sein pour les Misérables se sont 
laissé convaincre. 

Et bien avant aux, EmSe Couzi- 
net. le maître d'un empire ciné- 
matographique dans la France de 
l’après-guerre. Producteur, 
exploitant, 3 fut le patron de la 
société Burgus et des studios de 
la Côte-d'Argent, qu'i transféra 
de Royan à Bordeaux en 1947. 
Couzinet ne fut pas un producteur 
inoubliable, mais une centaine de 
personnes s'activèrent dans sas 
studios bordelais, fermés en 
1964. Dufiac. Le Vigan, Robert 
Lemoureux, Gaby Morfay, Jean 
Carmat, y tournèrent. 

Le studio Couzinet abrita 
actuellement des ateliers munici- 
paux. Mais tandis que le cahier de 
commandée de la Victorine è Ntee 
affiche comptât, la cité qui vit naî- 
tre Lotis Del lue, René Clément, 
Edouard Moûnaro se déclare prête 
è offrir ce studio de 720 mères 
carrés i tout producteur entrepre- 
nant. 

SIGMA 
le pionnier 

Oû écouter du jazz et Pierre 
Henry, Ivo Malec, Berio, Bussoti 
et les Pink Boyd, et John Cage ? 
Où découvrir les premiers specta- 
cles du Grand Magic Circus de 
Jérôme Savary, du Lhring Thea- 
ter, du Braad and Puppet. du Pip 
Stmmons, des Mrabelles, et tant 
d'autres 7 Réponse : à Bordeaux, 
avec le SIGMA, le Festival d'art 
contemporain créé par Roger 
Lafbsse en 1965. C'est là aussi, 
bien avant que le ffirt de l'art avac 
les nouvelles technologies ne 
devienne à la mode, que, dès le 
début des années 70. r ordina- 
teur, l' holographie, occupaient, 
aux côtés de la peinture, toute 
leur place. 

En 1987, SIGMA aura donc 
vingt-deux ans. Il s’est enrichi 
d'activités perma n entes et tra- 
vaille actuellement è un c Forum 
de musique», une bibliothèque 
des documents écrits, sonores ou 
audiovisuels de tout notre héri- 
tage musical, sans dis c rimin a tion. 

Mais peut-être aurait-on pu 
espérer que SIGMA ait obtenu les 
moyens de devenir le foyer d'un 
véritable centre de création pour 
la musique contemporaine par 
exemple. 

Le festival reste de qualité, 
maie & l'heure où h c star sya- , 
tem » ou le politique des « loco- 
motives» font rage dans la vie 
culturelle, Roger Lafbsse propose 
Te autre alliance». A l'écart des 
modes, 9 accueille les créateurs 
qui ne sont encore pris ni par les 
lois du marché ni par caQes de j 
r institution.. j 

SIGMA rêne toujours avec pas- ! 
sion. Il a été portée par la vague 
de 1968. Les temps ont changé, I 
il emprunte d'autres voies. Mais | 
n'aura pas peu contribué à faire j 
de l’Aquitaine, cette «réserve des j 
Mohicans » comme l'appelait 
Roger Lafbsse en 1965, une terre 
d'accueil de la eréation contem- 
porains. 


EXPANSOb 

la Société de Développement Régional du Sud-Ouest 


Vous offre une gamme complète de financements 
pour résoudre 

vos problèmes d'investissements. 


- Prêts à long terme bonifiés. 

- Prêts spéciau x à r investissement 

- Crétfcts à moyen terme. 


- Crédit-bail ImmobSer. 

- Renforcements des fonds propres. 

- Prêts participatifs. 


25, Cours du Maréchal Foch - 33076 Bordeaux Cédex 
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BORDEAUX/SA CULTURE 



Les petits-enfants de Mauriac 


Il existe une tradition littéraire 
bordelaise faite de grands ancêtres 
et d'une sorte de « fièvre » 
très particulière à la ville - 


E spiègle et souverain. 

voilant sur Bordeaux des 
hauteurs de Pujol, Jean 
Cayrol n'est pas un nou- 
veau Mauriac; l'ombre de Ray- 
mond Guérin n'inspire pas vrai- 
ment Sylvie Caster ; Pierre 
Veilletet aurait sans doute peu à 
dire au dramaturge Jean Vau- 
thier; de même qu'on n'imagine 
guère le poète Louis Emié parta- 
geant quelques soirées girondines 
avec Michel Ohl. Landais plutôt 
patflphysique. 

Continuons le jeu... Qu’aurait à 
échanger Jean Fortotu s'il vivait 
encore, avec l'impérieux Claude 
Bourgeix ? Catherine Lépront, 
aiguë et secrète, se sent-elle si pro- 
che voisine de Michèle Perre in, sa 
pétulante aînée d'Arcachon. 
Que nt aux deux plus jeunes 
romanciers révélés par Paris, 
Jean-Philippe Arrou-Vigneau et 
Jean-Marie Laclavetine, a-t-on 
seulement noté là-bas qu'ils 
débarquaient de Bordeaux par le 
train Montaigne ? 

Avec ses écrivains, une ville 
noue des liens bizarres. Pas forcé- 
ment tendres. C’est d'ailleurs en 
la quittant qu’ils naissent le plus 
souvent à eux-mêmes. N'est-ce 
pas. Jean La couture ? C'est nor- 
mal. L’horizon d’un romancier 
n'est jamais municipal. Dirait-on 
de Marcel Joubandeau qu'il est 
un écrivain de Guéret ? Alors ? 

A lire tous ceux-là pourtant, à 
confronter les écrivains bordelais 
d’hier à ceux de demain, on 
devient tout de même moins caté- 
gorique. Un ton ? Une patte ? 
Une consanguinité vague ? Quel- 
que chose paraît malgré tout unir 
des écrivains si dispersés, quelque 
chose qui procède peut-être de 
Bordeaux. Ce n'est pas le 


débraillé chaleureux de Toulouse, 
ni la sérénité plus solaire de Nice, 
ni la gaieté consolatrice du Nord 
ou la gravité océanique de la Bre- 
tagne ? Bordeaux inspire aux 
siens une manière d'ironie batail- 
leuse, plus amère chez Jean For- 
ton, enjouée chez Cayrol, plus 
désespérée chez Sylvie Casier ou 
le dessinateur Chaval, carrément 
tonitruante chez Michel Obi, plus 
retenue et discrète chez Pierre 
Veilletet qui avoue dans un livre : 
« Cette ville est plus forte que 
ceux qui la peuplent. On ne 
l'habite pas. C'est elle qui vous 
hante. » 

Y aurait-il dans Bordeaux une 
humeur particulière ? Un climat 
identifiable dont la littérature 
porterait témoignage ? 

■ Colère plébéienne 

Emettons une hypothèse. A 
Bordeaux, le négoce fut long- 
temps arrogant dans ses juge- 
ments, plutôt dédaigneux et rare- 
ment très audacieux dans ses 
joutes. L’anglophilie protestante 
et. dans la bourgeoisie catholique, 
une division trop bien-pensante, 
rien de tout cela ne préparait 
l'écrivain local & un accès facile 
aux honneurs ou aux salons. Mau- 
riac n'était guère « reçu » à Bor- 
deaux. Quant au romancier en sot, 
ce saltimbanque famélique et for- 
cément suspect, qu'il entre 
d'abord à l’Académie française ou 
décroche un Nobel, on veillera 
ensuite à l'inviter une oc deux fois 
sur le quai des Chartrons. 

Ce n’est pas tout. Pour silen- 
cieuse qu'elle soit, la confronta- 
tion des classes est si extrême à 


Bordeaux qu'elle découpe cou- 
ramment la ville en territoires 
aussi nettement tranchés que les 
cours de l'Intendance et les allées 
de Tourny. On n'a pas l'accent 
partout. Entre le marché des 
Capucins et le jardin public, plu- 
sieurs frontières invisibles sont 
dressées que ne franchit pas qui 
veut. Utile le talent pour passe- 
port. Sous la bonhomie et la bla- 
gue couve donc ici une belle 
colère plébéienne. Elle est diffi- 
cile à vivre, certes, mais plutôt 
propice à la création. Voyez Cas- 
ier ou OhL Voyez Sempé, le plus 
représentatif peut-être. Nulle fart 
on n'est aisément prophète en son 
pays. Mais à Bordeaux, diable... 

Est-ce à cause de cette diffi- 
culté de vaincre sur place ? Beau- 
coup d'écrivains bordelais parais- 
sent comme rageusement 
agrippés à leur viüe, crevant ses 
remparts, acharnés à la conquérir 
ou à la fuir comme ferai! un nor- 
malien furieux et ravi d’être 
l'amoureux transi d'une trou- 
blante bécasse. Jean Forton fut un 
grand écrivain méconnu, oublié 
dans l’arrière-boutique de sa 
librairie. Raymond Guérin ne fut 
jamais Bordelais d'honneur. Jean 
Cayrol campe toujours hors les 
murs. Jean Lacouture ne fait que 
passer et, distraitement, congra- 
tule les siens. Philippe Joyau, dit 
Sollers, a carrément changé de 
nom en prenant le train. Quant à 
Pierre Veilletet, le plus promet- 
teur sans doute, restera-t-il ? 

Rares sont ceux qui, comme 
Michel Suffran, ont choisi d'être 
apprivoisés et honorés par leur 
ville, au risque d'y borner injuste- 
ment leur notoriété. Quant aux 
essayistes de premier plan comme 
Jacques F-llnl, chacun sait qu'ils 
sont plus connus sur les campus 
américains que sur ceux de 
Talence. On conviendra que tout 
cela est troublant. 

Ces rapports ambigus, électri- 
ques, avec la ville, cette tension 
exagérée entre le souci de triom- 
pher localement et celui, plus éva- 
sif, de gloire universelle, celle fiè- 
vre en somme, si perceptible chez 



plaisir, le sexe... En lisant 
aujourd'hui lo Pension des 
nonnes, de Pierre VcâQetet, la 
Maison des absences, de Jean- 
Marie Laclavetine, ou Coup de 
foudre, de Claude Bourgeix. 
ffifwme jadis dans les premiers 
romans de Philippe Sollers, on 
retrouve toutes sortes d’allusions 
électrisées. Elles sont Je contre- 
point, sans doute, , de la pudibon- 
derie officielle. 

A Bordeaux, ville en cela très 
britannique, le plaisir se cache 
derrière les façades avec une 
application qui trahît sa violence. 
On dirait qu'il existe bel et bien, 
qu'on nous pardonne, un érotisme 
bordelais plus ex tr ê m e qu’on ne le 
croit dans ses audaces, et bien 
troublante. De cela, assurément, 
la littérature porte trace. Ici, on 
n'irait pas dissiper, ccmroeà Mar- 
seille au à Paris, ces sortes de pul- 
sions dans des bavardages de 
salons on des pages trop complai- 
samment descriptives,; A Bor- 
deaux, les signaux sont toujours 
brefs et d'autant plus fulgurants. 
Quant aux lecteurs, Qs ne sont 
peut-être pas mal placés, après 
tout, sur les trottoirs du cours de 
l’Intendance,' pour co mp r en dre 
qu'à Bordeaux les femmes, 
comme les écrivains, méritent 
souvent d’être suivies de près. 

JEAN-CLAUDE GUBLEBAUD. 


les écrivains d'hier, paraissent 
avoir été repris, intacts, par ceux 
d’aujourd’hui. C'est ce qui auto- 
rise. à la rigueur, à parler, sinon 
de littérature bordelaise, du moins 
d'écrivains bordelais. 

A cela s’ajoute, bien entendu, 
la puissance du décor. Comment 
voudrait-on qu’elle soit ici négli- 
geable? Bordeaux est une ville 
exagérément belle, une enceinte 
d'ocre et de pluies ; on y trouve 
toujours des cargos à l’ancre et 
des odeurs de vanille au bout des 
avenues, des porches XVIII e à la 
parade mais aussi ces venelles ini- 
mitables, entortillées à l'italienne 
du côté du quartier Saint-Michel. 


des ciels presque toujours 
déchirés, la forêt autour, l’Océan 
qui cogne pas si loin.. 

Tout ça, mille fois dit. N'empê- 
che! Cette présence physique de 
la ville est si incroyable qu’il faut 
l’avoir perdue de vue deux ou 
trois fois dans sa vie pour en 
mesurer le prix exact. Dans pres- 
que tous les livres de ces écri- 
vains, Bordeaux est charnelle- 
ment là. Et un peu là! Y. a-t-il. 
après tout, tant d'exemples com- 
parables ? 

Et puis enfin, court, D me sem- 
ble, dans les rues de Bordeaux, 
comme dans les livres de ses 
auteurs, une traînée de soufre 
dont U faut bien dire un mot. Le 


NDLR. - Dans cette revue de la 
relève littéraire bordelaise, Jean- 
Claude Guîllebaud ne pouvait se 
cher. D faut le faire à sa place. Cet 
ancien élève de l’Institut d’études 
politiques de Bordeaux, ancien jour- 
naliste à Sud-Ouest et au Monde. 
Prix Albert-Londres, d i recteur litté- 
raire an Seuil, auteur à la tflévison 
de q ue l qu es émissions qui ont fait 
date (celle sur Yves Mohtand et la 
crise, par exemple), a édité en 
volume, plusieurs de ses grands 
reportages : en Israël, en Asie, en 
Océanie, et une biographie dé Jac- 
ques Chabas-Delmas. Fondateur 
avec les éditions du Seuil ci quel- 
ques amis, dont des Bordelais , de sa 
propre maison d’édition, Ariéa, 3 a 
publié en 1984 un roman remarqué : 
V Ancienne Comédie. ■ ■ 


àcouesr 

DU SUD, 

eesr 
sud raDio 



AUJOURD’HUI , Sud Radio est présent à Bordeaux en ondes moyennes 
(366 m - 819 khz) 

DEMAIN , depuis son émetteur FM géant du Pic du Midi, Sud Radio va 
rayonner en stéréo sur Bordeaux et sur 1 1 départements. 



Girondins superstars 


I Le football 
cher 

aux Aquitains ; 
cher football L 

INTERNATIONAL, 
international ...» .* 
présentant les 
joueurs au président 
de la République, quelques 
minutes avant le coup d’envoi de 
la dernière finale de la Coupe de 
France, Claude Bez, le célèbre 
président des Girondins de Bor- 
deaux, a eu le souci de rappeler 
que la plupart des éléments de son 
équipe sont les mêmes que ceux 
qui font gagner les Bleus du 
groupe France. Et si l’an prochain 
pareil bonheur se renouvelle, 
Claude Bez pourra se contester 
de dire que sou équipe est unique- 
ment composée d'internationaux. 

A la veille de la saison 1986- 
1987, les supporters des «marine 
et blanc », tout juste remis 
d'internes émotions, s’attendent à 
vivre des moments inoubliables. 
Sur le papier, la prochaine forma- 
tion paraît en effet irrésistible. 
Aux côtés de Giresse, Tigana, 
Battiston et consorts, vont s'ali- 
gner José Tourê, Jean-Marc Fer* 
reri. Philippe Vercruysse et les 
jumeaux yougoslaves Zlatko et 
Zoran Vujovic. Cette kyrielle de 
surs a permis aux dirigeants 
d'engager un sacré pari: deux 
titres de champions de France et 
une Coupe d'Europe pour les trois 
années à venir. Pas moins. 

« Espoirs insensés d’un prési- 
dent mégalo », prophétisent ks 
ami-Bordeaux, ceux qui refusent 
et les coups de gueule de Bez et le 
«pillage» des meilleurs éléments 
des clubs plus modestes. * Qui 
aurait dit qu'au cours des trois 
saisons écoulées nous aurions 
obtenu deux litres de champions, 
une Coupe et disputé une demi- 
finale de Coupe d'Europe T », 
rétorquent les inconditionnels, qui 
ajoutent : « Les Girondins sont les 


seuls en France à avoir figuré au 
niveau européen six années de 
suite. * 

Se plaçant au-dessus de cette 
mêlée, Jean-Pierre Hourcade, 
vice-président et trésorier du club, 
estime que le futur Bordeaux s’est 
tout simplement donné les moyens 
de ses ambitions, les risques ayant 
été parfaitement calculés : •Pour 
la première fois, nous allons dis- 
poser d'un stade d’une capacité 
de cinquante-cinq mille 
places (l). Notre marché est 
large et captif : la région tout 
entière nous soutient. Le football 
permet l’unification de l'Aqui- 
taine: aujourd’hui, lesgamins 
qui s’ent rainent ne revêtent plus 
le maillot de Saint-Etienne ou du 
Paris-Saint-Germain, mais celui 
des Girondins, [‘uniforme régio- 
nal. Disposant d’un stade et d’un 
public, nous avons tout naturelle- 
ment bâti une équipe à la hauteur 
des meilleurs en Europe: Milan. 
Barcelone ou Madrid. Avec le 
plus grand cheval d’Europe, vous 
avez une chance de gagner le Prix 
d'Amérique; avec un canasson, 
vous êtes assuré de ne jamais le 
gagner. • 

■ La folie 
des transferts 

£l d’expliquer que, financière- 
ment, c’est la logique d’entreprise 
qui prévaut pour la. gestion du 
club. Ainsi, les chères recrues ont- 
elles été acquises grâce à des 
emprunts garantis par la ville, lors 
d’an vote unanime des conseillers • 
municipaux, seuls les deux élus 
communistes refusant cette cau- 
tion. * Il est rare, continue Jean- 
Pierre Hourcade, que. dans une 
usine qui souhaite aller de 
l'avaru, le matériel de production 
soit totalement acheté par auto- 
financement Pour un joueur 
signant un contrat de cinq ans, 
nous avons réalisé un prêt de la 
même durée. Et. malgré Joutes... 
les critiques dont nous sommes 
l’objet, l’hypothèse réaliste de 
notre budget prévisionnel laisse 


apparaître pour l'an prochain un 
bénéfice de 4 millions de francs. » 

46 millions de francs aux gui- 
chets, 14 millions de subventions, 
21 de divers (publicité, buffet, 
boutiques ): voilà pour, (es 
recettes ; 10 millions pour les 
amortissements, 40 pour les 
salaires et charges sociales de 
Tautre côté, tels sont les grands 
chapitres du budget des Giron- 
dins. Un budget à faire pâlir 
d’envie bien des clubs français. 
- Attention .. souligne Jean-Pierre 
Hourcade, nos comptes sont tota- 
lement transparents et les places 
au stade sont accessibles à toutes 
les bourses. L'abo/mement annuel 
dans le virage coûte 400 F. 
Comptabilité claire, spectacle 
populaire, tels sont les deux 
impératifs que nous a fixés Jac- 
ques Chaban-Delmas. Nous les 
tenons. ». 

Néa nm o in s, à terme, le diri- 
geant reconnaît qu'il ne sera plus 
possible de poursuivre « cette 
folie des transferts » et que, à 
l'image de clubs comme Nantes 
ou Auxerre, Bordeaux table sur 
. son centre de formation du Hail- 
Zan, d’où sort un garçon comme 
Alain Roche et où s’affine un 
immense espoir au nom prédes- 
tiné de Lagaranne. Avec des élé- 
ments de cette qualité, les Borde- 
lais, sans l’avouer, espèrent faire 
mieux encore à l'horizon 90. Ce 
qui ne manquera pas de poser pro- 
blème à ce responsable d’une 
filiale de multinationale implan- 
tée' dans le Sud-Ouest, qui a 
constaté que les victoires des 
« marine . et ' blanc» ■ constituent 
une sérieuse entrave-, à la mobi- 
lité des cadres... 


P. G. 


(1) L’aménagement du stade vfio- 

«ranw aora coûté 9Ü xmDiana àc francs. 


Ce stxJpJément, dont (a coor- 
dination a été assurée par 
Jacques-Français SIMON, a 
.été... réalisé jiar Jean-Michel 
DUMAY. Prospection commer- 
ciale : Jacques TJUUASSON. 
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